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Ait. 14. Le Conseil désigne les ouvrages à publier, et choisit 
les personnes les plus capables d'en préparer et d'en suivre la 

publication. 

Il nomme, pour chaque ouvrage à publier, un Commissaire 
responsable chargé d'en surveiller l'exérution. 

Le nom de l'Éditeur sera placé en tête de chaque volume. 

Aucun volume ne pourra paraître sous le nom de la Société 
san^ l'autorisation du Conseil, et s'il n'est accompagné d'une dé- 
claration du Commissaire responsable, portant que le travail hn 
a paru màiter d'être publié. 



Le Commissaire responsable soussigné déclare que le 
tome II de C Édition des Chroniques de J. Froissart, pré- 
parée par M. SiMÉON LucE, lui a paru digne (Cètre public 
par la Socubté db l'Histoire de Fraucb. 

. ' Mir à Paris, ie 1« mai 1870. 

Signé L. DELISLB. 



Le Seoréiaife de la Société de IViUoire de Vk«iiee, 

I. IXBSNOYEBS. 
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CHAPITRE XXXIV. 

4340. ommTDiB su loanufis bitu us bois db ibamcb 
BT D'AaOUIBBflS (S$ 99 à 101). 

Irrité de la destruction d'Àubentoa et du ravage de la Thië- 
radie, Pliilqtpe de Valois charge Jean son fils« due de Ifomian- 
die, d'envahir le Hainaut à la tète d'une puissante armée. P. 1 , 1 85, 
187. 

En Gascogne, le comte de l'Isle reçoit l'ordre d'envahir le 
Bordelais et en général toutes les terres et soignenries des Anglais 
et de lenrs adhérents. — - Noms des principaux seigneurs qui 
prennent part à cette campagne. — Les Français ravagent les 
terres d'Albret* et de Pommiers', et en général les possessions 
Hes seigneurs de iiesparre, de Cars* et de Mus&idan*. P. 1, 2, 
i87 et 188. 

En numie temps, le roi tlo France n n forée la grosse flotte des 
écumeurs, commandée pur line ()uici ( t el Barbavara qui se tient 
en face des eûtes de Flandre poui* empêcher Édouard 111 de re- 
passer sur le continent. P. t et i88. 

Louis de Nevers, comte de Fbndre, et la comtesse Marguerite 

1. Labrit, Landes, arr. Munt-de-Mar»aii. La forme la plus ordi- 
naire d« c« nom dans les mas. des Oiroiii^acs de Frolnert est Lairêth, 
Alhrrt rst drvenu le nom historique de rdlttstre ftmille à qui iq^par- 
tenait cette seigneurie. 

9. Pommiers, Gironde, comm. Séînt-Fflix de Foncaude, arr. la 
Réol»^ c. Sauveterre. 

3. On peut lire dans le ras. d'Amiens Tarse ou Carsc. Après av<iir 
adopté la leçon Tarse, nous donnons la prt^férencc à Carse, parce t|u'ii 
- s'agit peut-être de Can^ Gironde, arr. et e. Blaye. 

k. Dordogne, arr. Ediénc. 
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sa femme, ^vivent ù Paris à la charge du roi de France, car ils 
ne reçoivent rien des rentes et revemis de leur comté. Les col- 
lecteurs de ces revenus n'en rendent compte qu'à Jacques d'Ar- 
teveld et à certnins bourgeois de Gand, de Bruges, d'Ypres et de 
Courtrai. à ce d»'|>utt's; on les met en lestrve afin que le pays y 
puisse recouru- en cas de besoin et aussi en ])r('vision d'une r»?- 
conciliation avec le comte de Flandre. Les d» |>» iises <Je Jacques 
d'Arteveld sont imputées sur des Uiilles sju-t ialt s l('\«'es toutes 
les semaines. Louis de Flandre engage le roi de France à con- 
traindre les Flamands à Tobéissance en les menaçant de les fiûre 
excommunier par le pape. P. 185. 

Philippe de Vabis, qui yoit les Flamands disposé à entrer 
dans la ligue formée contre loi par les Allemands, les Braban- 
çons, les Habuyers et les Anglais, essaye de les gagner par la 
persuasion avant d'en Tenir aux mesures de rigueur. Le comte 
Baoul d'Eu et de Guines, connétable de France, les seigneurs de 
Montmorency et de Saint- Venant, les ëvèques de Paris et de 
Chartres, sont envoyés à Toumay et reçoivent mission de s'a- 
boucher et de traiter avec les députés des villes de Flandre. 
Ceiiv-ci df'clarent qu'ils n'entendront à rien tant fjuc le roi de 
FrancM' n'aura pas rendu Lille, Douai, Bt-thuiu- et les dépendances 
de ces villes. Les roinrnissaires de Philippe de Valois jugent 
qu'ime entente est inipossil)le dans ces conditions, et l'on se sé- 
pare siins avoir rien fait. P. 185 et i86. 

A l'instigation du roi de France, le pape [Benoit XII] lance 
une bulle d'excoammnicaticHi contre les Flamands et l'envoie aux 
évê((U( s de Cambrai, de Toumay et de Thérooanne. H est dé- 
fendu aux prêtres de chanter la messe sous peine d'encourir l'ex- 
oommnnication et de perdre leurs bénéfices. Informé de cette 
situation, Édouard III promet aux Flamands de leur amener, à 
son prodiain retour sur le continent, des prêtres de son pays 
pour chanter la messe, que le pape le veuille on non , car comme 
roi d'Angleterre il a parfaitement le droit de faire. Grand 
mécontentement des [)retrcs de Flandre privés de leur casuel par 
la défense du pape. P. 2, 3, 186 et 187. 

Philippe de Valois donne Tordre aux gens rl'armes de ses 
garnisons de Tournay, de Lille, de Douai et des eliâteaiix voisins 
de faire la guerre aux Flamands et de |>orter le ravage dans 
leur pays. Clievaiiclu'e des Français jusjju'aux |)ortcs de Courtrai, 
iaccudic de6 faubourgs de cette ville et de tout le pays environ- 
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n.mt, nutamroent de Dottignies*; retour par la rivière du Lis et 
()ar WarnètoD*; capture de plus de dix mille blanches bètes, 
de trois mille porcs, de deux mille grosses bètes, sans compter 
cinq cents personnes, hommes, femmes et enfants, emmenës pour 
être mis à rançon. P. 3 et 4, 188 et 189. 

Expédition de Jacques d'Arteveld contre Toomay k. ta tète 
d*mie puissante armëe de Flamands. Arrivé au Pont de Fer*, 
«itre Audenarde et Toomay, le chef des Flamands attend que 
les comtes de Salisbury et de SuQblk, qui se tiennent en ganuson 
à Ypres, et le contingent du Franc de Bruges, viennent le re- 
joindre. P. 4, 5, 189. 

Les Flamands occupent Poperinghe , Aïessines*, Bergues*, 
Casscl*, Bourbouig", Fuiiies, Mtniport*, I)ijnk.er<{ue, Graveliiics'. 
Les Français ont mis garnison à Saint-Oiner, à I hcrouanne, à 
Aiie "'et à Saint- Venant " . Le roi de Fiance envoie deux cents 
lances de Savoie et de Bourgogne à Lille sous les ordres 
d'Amë de Genève", de [Hue] de Cbâkm'*, des seigneurs de Vil* 
lars*^ et de GrosMe". P. 5 et 19!. 

1. Belgique, Fl. occ, arr. et 0. Giurtrai. 

2. l!rl^i({iie, Fl. occ, aiT. Ypres, e. Messines. 

3. l'cMit (!«' FtT piiraîl i^Xro une Turin»' f r;inrist'»' tin flamand f^erbriik. 
Vfibruk est aujourd'hui un hameau d'Aïuougies, sur le Rhosue, Bel- 
gique, Fl. or., arr. Audenarde, c. Renatx. Cette localité est sitaée à 
p»Mi prrs à <^gal«' distance (i'A iidciiaidc et de Toumay (note OOIlimnilî- 
quée par mon jeuue et savant cullc^ue M. A. Longnonl. 

4. Poperinghe et Meiiinet sont ntn^ en Belgicpie, Pl. oec. air. 
Ypres. 

5. Nord. arr. Dnnkerqae. — 6. Kord, an*. Hazebrouck. 

7. Nord, arr. Dunkerque. 

8. Belgique, Fl. oeo., air. Faunes, & 38 kil. de Bruges. 

9. ISord, arr. Diinkerque. 

10. Thérouanne et Aire sont situés dans le Pas-de-Calais, arr. Saint* 
Omer. 

11. Pas-de-Calais, arr. BAliunc, c. Lillors. 

12. Am«^, comte de Genève, ligure sur les montres de l'ho.st de Bon- 
vines. dans la bataille du comte de Savoie : « Am<*, comte de Genève, 
6 cher, huun., 3 hach., 3 esc. bann. comptes comiiie bach., S52 esc.» 
Bibl. imp.. De Camps, porti f. S3, t > 3'»^ v». 

13. « ilue, vidame de Cliaiuu, 4 [bach.j, 20 esc. » De Camps, 
porter. 83, P> 

\k. " Humbert, seigneur de Villars, bann., 3 bann., 6 bacli., 82 esc; 
Tenu de Montruyal en Montagne. » De Camps, porte!. 83, f" 334 v*>. 

15. « Agot des Baus et Guy de Groullëe, chev. bann., venus en la 
guerre du roy pour M. le dauphin de Vienne avec 7 antres bann., 
k bach., 3 esc. bann., 179 esc. » De Camps, 83, ^ 345. 
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Pendant le trajet d'Ypres au Pont de Fer, les comtes de Salis- 
bury et de Suffolk tombent, malgré les avîs de Waflard de la 
Croix, dans une embuscade dressée contre eux {)rès de Lille et 
sont faits prisonniers par les habitants de cette ville qui les li- 
vrentà Phibppe de Valois. Jacques d'Arteveld, découragé, con- 
gédie ses gens d'armes et retourne à Gand. P. 5 à 8, 189 à 193. 

CnAPITUK XXXV. 
1340. nvcunsiORS nss français en haixaut, itotamuent aux 

ENVIRONS DE VALENCIBNNES (§§ i02 à i07). 

Jean, duc de Normandie, réunit à Saint-Quentin une puissante 
armée pour envahir le Hainaut, — Noms des principaux seigneurs 
qui font partie de l'expédition. — De Saint-Quentin, l'armée du 
duc de Xormandie se dirige en passant par Boliain * vers le 
Cateau-Cambrésis ' et vient loger près de cette ville en un lieu 
appelé Montay », à l'entrée du Hainaut, sur la Selle *. P. 8 et 9, 
493 à 19S. 

Gérard de Verchin. sénéchal de Hainaut, se met à la tête de 
soixante lances, passe à Forest * sur la frontière du Hainaut, et 
va réveiller au milien de la nuit les Français qui se tiennent à 
Montay, à une petite lieue de Forest. Deux puissants chevaliers 
de Normandie, les seigneurs de Bailleul et de Brcauté*, sont 
assaillis les premiers ; le seigneur de Baillcul est tué et les sei - 
gneurs de Brcauté et de Brimcux sont emmenés prisonniers à 
Valenciennes. P. 9 à il, 195 à 197. 

Le lendemain matin, le duc de Normandie, furieux de cette 

1. Aujourd'hui BohatD-«n-Vcrmnndois, Aisne, arr. Saint-Quentin. 

2. Le C.Ttcnii. N'orfl, arr. Cimbrai. 

3. Nord, arr. Ciinhrai, c. Ip Guean. 

k. La Selle, aflHuent de la rive droite de l'Escaut, prend sa source 

ail sud (lu (lati-au clans une valléf appoliV Fons-S«'llc, et se jette daïïs 
rF.>>rjiiit il Denain. 

5- Nord, arr. Avesnes, c. Landrecies. 

6. T. ' S imiiis de ces deux rlit vali< r-^ fi^Mirent précisément à la suite 
l'un df l'autre sur les motitr>s de la bataille de Raoul, romte d'Eu, 
lieutenant v<i frontit'u s dr l'Iniulre, du 9 mars au l'"*" octolin- 13^0 : 
<« l'it-rre, s< "i';ii. de Biillcul en Cau\ , l)ann., 2 bach., 4 eS'C — Guil - 
launn' de Hriauté hach. et 3 esc. » De Camps, portef. 83. f" 3\T. 
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attaque noctnnie, donne Tordre d'entrer en Hainant et d*y por- 
ter partout l'incendie et le ravage. Les Français, divisas en plu- 

sienrs corps d'armée et courant dans toutes les directions, dévas- 
tent et brûlent Forest, Vertain *, Vertigneui *, Escarmain*, 
Vendegies-au-B<»is *, Vendegies-sur-Ecaillon Bermerain Ca- 
laumes''y Salesches % Orsinval Vil!ers-cn-Canchie Gomme- 
gnies", Maresches Viilers-Pol Poix'\ IVi-seau**, Amfroi- 
pret", Preux", Frasnoy Obies'\ Wargnies-le-Grand 
War^mies-le-Petit Saint- Vaast en Bavaisis , Louvigiiies 
Mecquigiiies - ' ; ils brûlent les moulins et rompent les écluses du 
vivier de Quélipont Tous les villages compris entre les riviè- 
res de SeÔe et de flonnean** deviennent la proie des flam- 
mes*'. Les halnttnts du pays se sont réfugiés, emportant ce 

1. Xord, arr. Camlmi, c. Soleonet. 

2. Aujourd'hui huaean de la oomin. de Rometies, Nord, arr. Gim- 
brai, c. SoU-smes. 

3. Nord, arr. Candmû, e. Solesmet. 

k. Nord, arr. Avpsnes, c. le Quesnoy. 

5. r^îord, arr. Cambrai, c. Solesmes. — 6. Ibid. 

7. Griaumet désigne Mnt donte la Chapelle Calleme , dépendance 

, de Bermerain, qui figure encore sur la carte de Cailini. 

8. Nord, arr. Avesnes, c. le Quesnojr. — 9. Ibid. 

10. Nord, arr. Cambrai, c. Camières. 

11. Nord, arr. Avesnes, c. le Quesaoy. 

12. Ibid. — 13. Ibid. — Ik. Ibid. 
15* Nord, arr. et c. Valenciennes. 

16. N<wdf arr. ATeanea, c. Bavai. 

17. Aujourd'hui Preuv-au-Sart, Nord, arr Avesnst, C. le f^Mtnoy. 

18. Ibid. — 19. Nord, arr. Avesnes, c. Bavai. 

20. Nord, arr. Aveoiea, e. le Quesnoy. — 21. Ibid. 

22. Aujourd'hui Saint-Vaast-la-Vallée, Nord, arr. Avesnes. c. Bavai. 

23. Aujoard'hai Loavigiiiea4èspfiftvaiy sur un affluent du Uonnean oa 
Uongneau. 

S4. Nord, arr. Avemes, c. Bavai. 

JI5. Aujourd'hui lieu-dit de la romm. du Preux-au-Sart. 

S6. Le Hoimeau ou Hongneau est un petit cours d'eau sorti de la 
Ibrét de Hormai, qui se jette dans la Hame, a£Quent de la lîve droite 
de rEsoaat. 

J7. Froissart dit que cette incursion poussive jusque daps le Bavaisis 
lut 4aite par Tavant-garde de l'armée du duc de Normandie, et que 
Tondes enefr de cette avant-garde était Thibaud de Moreuil. I^es mon- 
tres conservées par De Camps confirment sur ce point le témoignage 
do chroniqueur; mais tandis que Froissart semble mettre la chevauchée 
dont il s'agit arant Tattaqoe contre Valenoiennet, c*eat4'dire en juin 
1340, les montres la placent après eette attaque, puisqu'elles la repor- 
tent au mois de juillet. « Gens d*armes qui servirent Thi lia ut de Mo- 
reuil en la chevauchée de Bavai en Hainaut ou mou de juillet 1340 : 
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qu'ils ont de plus précieux, à Bouchain*, à \ alencienncs, à Ba- 
vai, au Quesuoy, à Landrecies à Maubeuge * et dans les autres 
forteresses des cuviruns qui sont tenablcs. Les Français mettent 
le feu aux faubourgs du Quesnoy et de Bavai. Le séaëcbal de 
Haijuut, craignant pour atm château de Verchm^ eat allë s'y 
enfermer avec trente lances, laissant Valenciennes sous la garde 
du seigneur d'Antoing. La nuit d'i^urès cette première journée 
d'invasion, le duc de Normandie vient camper dans les belles 
prairies de Haussy * et de Saubsoir*, sur les bords de la rivière de 
Selle, depuis Haspres' jusqu'à Solesmes*. P. 11 et 12, 197 à 199. 

Valerand, seigneur de Fauquemont ( Valkenburg) , capitaine de 
Maubeuge, laisse cette ville sous la garde des seigneurs de Beau- 
rieu et de Montegny, et après avoir chevauché tout un jour eik 
longeant la forêt de Mormal passe à gué la Selle et vient vers 
minuit réveiller le duc de Normandie et son armée. Du coté des 
Français, le seigneur de Picquigny *" est tué, le vicomte des 
Quesnes et le Borgne de Rivery sont faits prisonniers dans 

Engncrran, sire de Coiicy, hann., 1 hann., 11 hach., 59 ewî. ; Raoul 
Fiaùiaenc, seigneur de Canny, chev. bann , 2 bach., 19 etc.} Mathieu 
d*EspineiiMs bach. 3 esc. » De Camps, portef. 83, f' 346. 

1. !Void, arr. Valrticicnnes, sur l'Kscaut. 

2. Nord, arr. Âvcsncs, sur la Sambre. •• 3. Ibid. 

4. Nord, arr. et c. Valenciennes, sur rÉcaUlon. 

5. Nord, arr. Cambrai, e. Solesmes, sur la Selle. — 6> Ibid. 

7 . Nc»rd, arr. Valenciennet, c. Bouchain, dans une lie formée par la 
Selle. 

8. Nord, arr. Cambrai, uat la Selle. 

9. .\u f}naff)r7,i<*nie siAcI»' , la fnr»*t dr Mormal, sitin'o sur la rïvr 

SBUche de la Sambre, s'étendait depuis Landrecies au sud jusque près 
e BaTsi an nord ; eDe avait pour limite i Tonest la voie romaine, dite 
Chaussée Brunehaut, du Cateaii à Bavai. 

10. -X l'iiost (les fVonti^'res de Flanche, du 9 mars 1339 au l""" octobre 
13^0, dans lu bataille des maréchaux de France figurent : « Robert de 
Pinquigiiy, chev. bann., 2 chev. bach. et IS ese.; venu de Finy lès 
Pintjuigiiy (Fluy, Somme, arr. Amiens, c Molliens-Vidarat-' ; Régnant 
et Jean de Pinquigny et 8 esc. » De Camps, portef. 83, t" 320 v». 

1 1. Le personnage désigné ici par le titre de TÎcomte des Quesnes est 
Guillaume des Quesnes, vicomte de Poix, qui figure aussi avec son fils 
Renaud des Qu»-snes à l'host de Flandre <!<• 1339 à )3'i0 : u (iuillaunie 
des Quesnes, vicomte de Pois, chev, bann., 2 bach., 11 esc; venu de 
Quesnes (auj. le Qaesne, Somme, arr. Amiens, c. Hornoy). De Camps, 
83, 1^ 337 vo. — cr Hef^n.utt des Quesnes, bach,, 27 esc. » f" 323. 

12. A rhost de» frontières du Flandre de 1339 à 13^U, parmi les 
éeuyers de la bataille des maréchaux de Franoe, figure : c le Boi^e 
de Riveiy, 1 etc.; venu de Biveij pria d'Amiens. • De Camps, 88, ^ 327 
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cette alerte. Puis le seigneur de Fauqueuumt court se rërugier 
sous Thierry de Valcourt, maréchal de Haioaut, an .Qnesnoy 
qui n'était point alors aussi bien fortifié qu'il fut soixante ans pins 
tard. P. 12, 13, 199, «00, S04. 

Les n«nçais brûlent Felaines', Famars* SepmeriesS Baudi- 
gmes^ Artres*, Artriet"*^ Saultain*, Gm^gies*, Estreuz'% Anl- 
noy", Jenlain Beauvoir Rombies** et viouiMlt camper sur 
la rivière d'UinticP^ (lu Rhonelle}, aux alentours de Querenaing * ^ 
Quarante hommes d'armes hainuyers des garnisons de Condé *^ 
de Montrooul-sur- Haine de Qui«'vrain '® et de Quif'vrechain -* 
se mettent «Ml embuscade dans les bois de Roisin -', mais ils n Osent 
atta(juf i' les (oun ui's français qui chevauclieut au DOOibre de plus 
de quatre cents lances. P. 14 et 201. 

Le lendemain, par une belle matinée du mois de mai'^, le duc 



1. « Pons Cornillon de la Balme fut £ùt chevalier tUpant U Quunoy 
Uljuin. » Ibid., f« 334. 
8. Aujourd'hui Pont-ft-Felalne«, Keo-dit de la commune de Famars. 

3. Nord, ;irr. et c. Valencionnos. 

4. Nord, arr. Avesnes, c. le Qucsnojr. — 5. Ibid. 

6. Nord, arr. et c. Valenciennes. * 

7. Jrtriei était tant doute une dépendance d'Artre, conune Angriel 
est une dépendance d'Aupo et St'lxuirqiiifl nnr drpondance de Se- 
bourg ; mais ce hameau a disparu. Un terrain vague, situé près d'Artre, 
•*appdle encore auîoard*hni h Tthzf peut-être conierre-t-il le souve- 
nir de TArtricI de Frois<iart ^note roauDuniquée par M. Caffianx). 

8. riord, arr. et c. Valeucienues. 

9. Ibid. — 10. Ibid. — 11. Ilnd. — 19. Nord, arr. Aresnes, c. le 
Quesnoy. 

13. Aujourd'hui hameau de la commune de Havajr, Belgique, proT. 
Uainaut, arr. Mons, c. Pùturages. 
Ik. Romhieft-et-Marchtpont , Nord, an*, et e. Valenciennes. 

15. l'iiiiir!. IJnliel, Ontiel , Oinliel est l'aiirirn nom de la rivière qui 
s'appolie maintenant la Rhonelle, ailluent de la rive droite de TEscaut, 
qui i>e jette dans oe fleuve a Valenciennes. 

16. Nord. arr. et c. Valoieiennes, entre la Rhonelle et l'I^caillon. 

17. Nord, arr. Valenciennes, au confinent de TEscaut et de la Uayne. 

18. Belgique, prov, Hainaut, arr. Mons, c. Bonssu. 

19. Belgique, prov. Hainaut, arr. Mons, c. Dour. 

20. Nord, îirr. et r. Vnlenriermcs, sur la petite Honnelle. 

21. Belgique, prov. Uainaut, arr. xVlons. c. Dour. 

S8. Les Français se mirent en marche pour attaquer Valenciennes 
dans les premiers jours de mai 1340. Par acte daté du 2 mai 13'i0, 
Raoul, comte d'Eu, connétahie de France, mande aux bourgeois de 
Valenciennes (]u'ils n'aient |Joint à soutenir les Anglais ni leurs alliés 
coatre le roi de France (Ong. parch., Archives du Nord). La princi- 
pale attaque dirigée contre cette ville dut avoir lieu le 82 mai, jour où 
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de Normandie vient camper à Faman sur one ooUine appelé le 
Mont de Castres^. Quelques-uns de ses gens d'armes descendent 
du Mont de Castres, mettent le feu à Marljr * et aux faubourgs 

de la porte de Cambrai. Grand émoi à Valencienncs ; on sonne 
les cloches et le beffîroi à tonte volée. La rue de Cambrai se rem- 
plit de bourgeois en armes qui veulent marcher contre l'ennemi. 
Henri d'Antoing, qui garde les clefs de la porte de Cambrai, et 
Jean de Baissi, ]>révôt de la ville» s'efforcent de contenir les ûn* 
patients. P. 20:2. 

Une troupe de coureurs français Hvtc un assaut infructueux à 
la tour carrée de Maing*, qui était alors à Jean Bernier de 
Valenciennes et qui fut depuis à Jean de IVcuville. Ces coureurs, 
n'ayant pu traverser l'Escaut à Trith parce que le pont a été 
coupé par les habitants, passent le fleuve aux Planches à Prouvy ^, 
mettent le feu aux maisons et aux moulins de Proovy et de Rou- 
vignies S et, après avoir refait le pont' de IMth, brdlent /P^er- 
eiimidt Bourlain* et Infier d'où les flammèdies volent jusqu'à 
Talendennes. P. 15, S04 et i05. 

D'autres coureurs, ayant à leur tête trois chevaliers poite- 
vins, Boudcaut'*, Guillaume ^ndd'* et le seigneur de Snr- 

il y eat dn eM d«s Français vme promotion de dievaliert : c hejê de 
Toonioa fait cheval ior noa'vel d«9mU FalmemuWy k 33 moi. b De 
Camps, portof. 83, f" 334. 

I, Le Mout de Castres {moM coitrorum) est le nom de la colline sur 
laquelle est bfiti Faman* Aa quatrième liède, après la ruine de B«Tai, 
les Romains y avaient conttnut une enceinte foitifiée dont qœlqoes 
débris subsistent encore. 

S. Nord, aiT. et e. Valencieiinea. — 3. Ibid. 

k. An joord*lmi Trith-Saint-L^|^, Nord, air. et c. Valenoiennet. 

5. Ibid. —6. Ibid. 

7. Le poul jetc? en cet endroit sur l'Escaut, pour relier Famars à la 
rive gauche du fleuve, avait domiié son nom à un village aujonrd'hiii 
détruit; la tradition faisait remonter aox Romains la oonstmouon de ce 
pont. 

8. On appdie encore marais d* BouHtm m lien-dit de la banlieue de 

Valenciennes, près de l'Escaut, du côté de la porte de Cambrai. 

9. Le marais (Tln/ier Ugure aussi comme lieu-dit sur les relevés du 
cadastre; mais il est plus rapproché de Trith que Bourlain (Note de 
M. Caffiaux). 

10. Rourirnut figure sur les montres de l'iiost de lîonvines dans la 
bataille du roi parmi les bacheliers ; « Pour M. Boucicaut et 3 cscuiers; 
Tenu de Poitou. » De Camps, 83, f» 40% t*. 

II. Au lieu de Guillaume Blondd, le ma. de Home mentionne Got 
Potaron. 
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gères S passent FEscatit assez près de Valendeimes, au pont qu'on 
dit à la Tourelle à Goguel, brûlent Heurtdnse \ et s'avancent vers 
BeUaittg' et Hénn*. Un certain nombre de gens d'armes de Va- 
lendennes* sortent de la ville par les deux partes d'Anzin la 
grande et la petite, et marchent à la rencontre de ces pillards. 
Un combat s'engage au-dessus d'une église qu'<Mi dit de Saint* 
Vaast'. Déroute des Français. [Gui] de Surgères se sauve du 
côté du village de Hérin et court se jeter dans les bois d'Aubry 
d'où, le soir venu, par le pont de ileurtebise et le pont de Ti itli, 
il regagne le camp du Mont de Castres. Boucicaut veut résister ; 
il est fait prisoruiier et amené à Valenciennes. P. 15, 16, 202 et 
203, 205 et 206. 

Le duc de Nomuuidie, voyant que les habitants de Valencien- 
nés ne sont pas disposés à accepter la bataille et n'espérant pas 
prendre leur ville d'assaut, se décide i revenir vers Cambrai. Au 
retour, ses gens d'armes incendient Maing, Tabiiaye de Fonte- 
neOe*, Tiritfa, Prouvy, Rouvignies, Doncby*\ "niiant^*. Mon- 
clianz", et en général tout le pays qui s'étend entre Yalendennes 
et Gimbrai. P, 17, 18, 208 et 209. 

Après le départ des Français, les Valenciennois viennent met- 
tre le feu au camp du Mont de Castres ; ils y trouvent quelques 
brigands et Génois qui, plongés dans un sommeil alourdi par 

1. Gui (et non Jacmies) de Surgères figure k IHiott de Bourinet 
dantla bataille du ml de Navarre: «Guy deSurgières, bann., 6 baeh., 

37 esc. » F)»' (^aini>s 8:î, i" vo. 

2. Heurtehit>e uidioué sur la carte de CaMini comme un écart de 
Trith-Saint-Léger, près de la chanasée de Bouèhain à Valeneienaes. 

3. Nord, arr. et c. Valenciennes. — k. îliid. 

5. D'après la première et la troisième rédaction, les Valenciennois 
▼ainqneun & Saint- Vaast étaient commandés par Gérard de Verchin , 
sénéchal de Hainaut. 

6. Anzin est i 2 kil. N. O. de Valencieimes, aiir la route de cette 
Tiile à Lille. 

7. Aujourd'hui Saiiit-Vaasi-Iâ*Hant, Uea-dit de la banlieue de Ya- 

lenciennos. Saint-Va.ist . Hcaurepaire et laTasnerieétueiit trois ieîgneo- 
ries dépendantes de cette ville. 

8. A la place dn bois d*Aubry s'Aère anjomd'hai le village appelé 
Petite-Fon^t-d<'-Raismes, érigé en commune en 1801. 

9. Abbaye <le femmes de l'ordre de Citeaux sitiiéo sur !p territoire de 
la paroisse de Maing , près de raucienue route du Vaienciennes à 
Cambrai. 

10. Nord, arr. Vaienciennes, c. Boachain sur la Selle. 

11. Nord, arr. et c. Vaienciennes. — 12. Ibid., sur l'ÉcailloD. 
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l'ivresse, ne sont pas partis avec le gros de l'arinde; ils les brû- 
lent tout vivants. P. 19. 

lie dac de Normandie met le siëge devant le diâteau d'Escau- 
dœuvres*. Gérard de Sassegnies, capitaine de ce chfttcau pour 

le comte de Hainaiit, le livre par trahison aux assiégeants. Les 

habitants de Cambrai abattent les remparts d'Escaudœuvres; ils 

emploient les matériaux provenant de cette démolition ù fortifier 

la |K)rte Robert (jui regarde le Ilaiiiaiit. Gérard de Sassegnîes 

devait expier bientôt sa tiahison en subissant à Mons la peine 

capiUde^ P. 19, 20, à 211. 

Les garnisons fran» aises de Douai et de Lille rasaient l Ostre- 

vant; elles pillent et bi ùli ut Anicbe*, la nioili«' d Abseon Kscau- 

dain^, Erre", Fctiaiii", Denain', Montigny", ^^'arlaing'^ iMasny", 

Attberchicourt'*, Lourches Saulx **, Roeulx Neuville**, 

Lieu-Saint-Amand*^ Bugnicourt*', Monchecourt'*. En revanche, 

les gens d'armes hainuyers en garnison à Bouchain mettent le 

feu à la moitié d'Abscon qui se tient française et dévastent tous 

« 

1. Nord| arr. et c. Cambrui^ sur TEscaut, ù 3 kil. N. E. de Cam- 
brai. 

2. î^f cliAtpau d'Esraudœm rrs fut pris avant le 3 juin 13^*0. Par 
une charte datée du 3 juin 13%Ût le duc de Normandie mande, du 
elutteau d'EiCBudœuTret, aux bourgeois de Valenciennes, de ne point 
M?rvir le comte de Haînaut ni son oncle le M'igneur de Beaumunt. cpii 
s'étaient joints aux Anglais pour nuire au ro/aume de Fnuce (Orig, 
parch., aux Archives du Nord). 

3. \(>r(l, arr. et c. Douai. 

k Nord, arr V^ilenci«'nn(*«, c. Roucliain. Une moitié de ce village 
tenait, comme on le verra plus bas, pour les Hainuyers, l'autre moitié 
pour les Phmçais. 

5. Nord. ar. Valenciennes, c. Bouc-liain. 

6. Nord, arr. Douai, c. Marchicnnes. — 7. Ibid. 

8. Nord, arr. Valenciennes, c. Bouchain. 

9. Nord, an » i c. Douai. 

10. Hameau de la oonunuoe d'Aines, Nord, air. Douai, c. Mar* 

chiennes. 

11 . Tford, arr. et e. Douai. Le nom de cette seigneurie s'écriTait au- 
trefois Mauny; elle appartenait à Pillnstre famille de ee nom. 

12. Nord, arr. et c. Douai. 

13. Nord, arr. Valenciennes, c. Bouchain. 
\k. Hameau de la commune de Lourches. 

15. Nord, arr. Val«Micirnn»'s. v. Bouchain. 

16. Aujourd'hui rSeuville-sur-l'Escuut , Nord, arr. Valenciennes, 
e. Bouchain. 

17. Nord, arr. Valpncienn«'s, c. Bouchain. 

18. Nord, arr. Douai, c. Arleux. — 19. Ibid. 
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les villages et hameaux jusqu'aux portes de Douai, notamment les 
villages d'Esquerdiin * et de Lambres *. 

Eicuiiiioiicbe entre la garnison firançaise de la Malmaûon, 
oomposée d'Allemands dont Albrecht de Cologne est le chef pour 
l'évdqne de Cambrai* et la garnison de Landrecies dont le seL 
gneor de Fotdles est capitaine pour le comte de Hainaot. Le 
seigneur de Potelles est taé par Albrecht <ie Gdogne, mais les 
compagnons de celui-nâ sont mis en déroute, tués ou fiuts pri- 
sonniers par les Hainnyers. P. 21 à 23, 211 et 212. 

Le seigneur de Floyon succède au seigneur de Potelles oomme 
gardien de Landrecies et clievauche souvent contre les garnisons 
françaises de Bohain, de la Malmaison, du Cafoau-Cambrt'sis *, 
de Beauvois* et do Scrain". Pendant ce tetnjis, le comte de Hai- 
naut, de retour d'Angleterre, s'est rendu en Allemagne auprès 
de l'empereur Louis de Bavière ; et Jean de llainaut est allé en 
Braliant et en Flandre implorer le secours du duc de Brabant, 
de Jacques d'Arteveld et des Flamands. P. 33, 24, 212, 213. 



CHAPITRE XXXVI. 
1340. siiGB R rans na-mnF-L'MQnB wàm us nuvçus.— ornas 

us OOHB&T FAITES PAR LB COHn DB BAnfAITT; BVIIB WU DUC OB 

mnauHDB^ ($$ 108 à 112). 

Le doc de Normandie vient, sur les instances des Cambré- 
siens, mettre le si^ge devant la forteresse de Thun-l'Évèque * 



1. Noffd, arr. et e. Douai. — 9. Ibid. 

3. La fortereMe de la MalmnÎ!k>n située dans la commune d'On 
(Nord, nrr C.imhmi, r. \v Calrau', sur I;i rive pfancho <]<• \u Samhre, 
appartcn;iit en etlet aux évoques de Cuuibiai; mais en 13^0 Soliicr de 
Gand en était capiuiine et il avait sou» let ordres 20 écayen poor le 
roi de France. De Camns, 83, f" 'é58 ) 

4. Au Gâteau , Jean de Honnecourl ctait châtelain pour le roi de 
Fiance. De Camps, 83, f<* 458. 

5. Nord, arr. Cambrai, c. Carnièrcs. 

6. Aisne, arr. Sainl-Qucntin, c. Bohain. 

7. Cr. Jean le Bel, cliap. xxxv, t. I, p. 171 à 173. 

8. La prise de Thun-l'Evéque eut lieu dans le courant du mois de 
juin 1340. Des lettres d'amortissement de 80 Unes de rente sans jos- 
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dont les Hainuyers se sont empares et d'où ils portent le ravage 
aux environs de la cit€* de Cambrai. La garnison a pour chefs 
an chevalier du parti anglais nommé Richard de f âmoarin et deux 
éeayen duHainaut, frères de Gantier de Bfjnmy, Jean etThieRy 
de Manny. Craignant d'toe empestés par les bHes mortes et 
puantes qne jettent les engins des assiégeants, les assî^À de- 
mandent et obtiennent une trêve de quinse jours; ib promettent 
de se rendre au duc de Normandie s'ils ne sont pas secourus par 
Jean de Hainaut dans cet intervalle. Catherine de Wargnies, cha- 
noinesse de l'abbaye de Denain , qui s'est enfermée dans Thun 
par amour pour Jean de Mauny dont elle est la maltresse, et que 
le fracas du siège incommode beaucoup à cause de son état de 
grossesse avancée, profite de la trêve pour se retirer à Boucbain. 
P. 24 à 26, 212 à 214. 

Sur ces entrefaites, le comte de Hainaut revient dans son 
pays. 11 réunit en toute hâte une puissante armée pour marcher 
au secours de la garnison de Thun-l'Evêque et vient c;im|)er à 
Pîaves et à Iwuy sur la rive droite de l'Escaut ; il est bientôt re- 
joint par le comte de Namur, le duc de Brabant et les grands 
seigneurs des marches d'Allemagne alliés du roi d'Angleterre. 
P. S7 et S8, S15 et S16. 

L'armée du duc de Nonnandie est campée de l'autre côté de la 
rivière, sur la rive gauche de l'Escaut. ▲ la nouvelle de l'arrivée 
du comte de Hainaut, Hiilippe de Valois, qui se tenait depuis six 
semaines k Péroone, accourt rgoindre Jean son fils à la tftte de 
douze cents lances; mais comme le roi de France a fait serment 
de ne pas pénétrer à main armée sur le territoire de l'Empire^ le 
duc de iVormandie conserve le commandement nominal, tout en 
n'agissant que (ra|)r<'S le conseil de son père. P. Î8, 216. 

Quatre jours après sou an ivée devant Thun-l'Evêque, l'armée 
du comte de Hainaut se renforce d'une troupe de Valenciennois 
que commande Jean de Baissi, prévôt de la ville. Richard de 
limozin et les auti es gens d'armes de la garnison de Thun-l'É* 
vêque profitent d'une escaimonclie entre Français et TaleDcieii- 
nois pour se sauver dans une barque et aller rejoindre le comte 

tice et for tcrc M C , délivrées pour la fondation d'une chapelle » Gief- 
froy de Gieimlle », clerc et conseiller du roi, sont datée» de noz tentrs^ 
après la prtSé 4u chaste t de Thun, Pan 1340 eut moU de jumg, Arch. de 

l^pire, MCt. bist., JJ73, f> 117, p. 137. 
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de Hainaut qui les remercie et les félicite de leur belle défense. 
P. 89, 216 et 217. 

Les Français ravagent TOstrevant et les Hainujtts k Cambré- 
as. Le comte de Hainaut reçoit on renfort de soixante miUe 
flamands amenés par Jacques d'Artereid; il ofire la bataille au 
dnc de Normandie qui la refuse. Le comte de Haînaiit réunît 
alors les plus grands barons de Tarmée pour leur oommumqoer 
la réponse du duc de Normandie et leur demander conseil; il 
Tent faire un pont sur l'Escaut afin d'aller tîvrer bataille aux 
Rrançais. Le duc de Brabant combat ce projet ; il est d'avis qu'on 
se aéîpare sans avoir rien fait et qu'on attende l'arrivée prochaine 
du roi d'Angleterre qui doit se joindre à ses alliés pour mettre 
le siège devant Toumay. Malgré l'opposition <lii duc de Brabant 
dont les gens d'armes, surtout f eux de Bruxelles et de Louvain, 
sont impatients de retourner d.ius leurs foyers, le comte de Hai- 
naut n'en persiste pas moins dans son projet de livrer bataille 
aux Français. P. 29 à 31, 217, 218. 

Le comte de Hainaut diarge Jean de Hainaut, seigneur de 
Beanmont, son onde, de demander trob jours de répit aux Fran- 
çais, le temps de construire un pont sur l'Escaut afin que les 
deux armées puissent se joindre et en venir aux mains. An mo- 
ment oà Jean de Hainaut chevauche sur la rive drdle de l'Es- 
cant et se dispose h accomplir son message, il «q>erçoit sur la 
rive opposée un chevalier de Normandie de sa connaissance, le 
seigneur de Maubuisson*; il prie ce chevalier de transmettre au 
roi de France ou au duc de Normandie la proposition du comte 
de Hainaut. Le conseil du roi de France répond au seigneur de 
Maubuisson que l'on est résolu à ne pas changer de tactique vis- 
à-vis du comte de Hainaut, qu'on veut d'abord le ruiner en 
traînant la guerre en longueur, que cela fait, on envahira son 
pays pour y porter le ravage. Jean de Hainaut, à qui le sei- 
gneur de l^iû>iii$son vient rapporter cette réponse, la transmet 
an comte de Hainaut, son neveu, qui la reçoit avec un profond 
déplaisir. P. 32 à 84, S18. 

^ 1. Jean de MaubaÎMOD figure i l^hott de Boimnes, parmi les faeA»- 
Uên soiu Us maréchaux : « Jean de Maubuisson et l escnier venu de 
Mootigny les Gisoif . » De Camps, portef. 83, f* 366. 
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GHAFITIŒ XXXVU. 

iZkO. Wifàm OB LA nOTTB FBAirÇABB TAB LA VLOTTB AHGLAISB 

oKVAirr l'ïclusb; abaiviéb d'^dovaid tu n db mw abhAb n 
nAMDBB^ (SSil3 à 117). 

La veille de la fête de saint Jean-Baptiste (2^ Edouard III 
s'embarque sur la Tamise et cingle vers 1 Krliise * (Sluis), en 
Flandre, l-a flotte anf,'!aisf', composée do plus de cent vaisseaux, 
porte (jiiatre mille lioiniiies fl'armcs et doii/e mille archers. La 
flotte trançaise « st encoi'e supérieure en nombre à la Hotte an- 
glaise. Montée par des marins normauds, picards et j^énois, sous 
les or<ires du -\ormand [Nicolas] Beluichet, du Picard Hue Quie- 
ret cl du Génois Barbavara, cette flotte stationne près de Blanken- 
bergbe *, entre Kadsand * et l'Écluse, pour arrêter au passage le 
rm d'Angleterre. La bataille s'engage devant l'Écluse le Sft juin * 
entre les deux Bottes ennenûes et dore tout un jour. Les Anglais 
ont soin de proidre des dispositions pins habiles que leurs 
adversaires. Le grand vaisseau le Christophe^ conquis peu de 
temps auparavant par les Normands et monté par les Génois, est 
repris dès le commencement de l'action, grâce aux archers à 
main d'Angleterre, auxquels un tir plus rapide assure l'avantage 
sur les arbalétriers génois. P. 34 à 37, 218 à 221. 

1. Cf. Jean le Bel, cliap. xxxvi, t. I, p. 171 & 178- 

2. L'I\clii<5»', en flamiuid Sluis, ville ot port de mer des Payi-BaS| 
dans la Flandre hollandaise, prov. Zeeland, an*. Middelburg. 

3. Belgique, pror. Flandre occidentale, arr. et c. Bmget. 

k. li'ile de Kadzand fait aujourd'hni partie det Pay»^as , prov. 
Zeeland, arr. IMiildelbiirg, c. rÉcluse (Sluis). 

ô. Edouard lll sVmbanjna à Orwell le 23 juiii, Teille de la fit» de 
la Nativité de Saint- Jean-Baptiste; et la bataille navale de l'Écluse se 

livra le jour même de la fête, le '24 juin ; « siih «^pr rrrlcsfis nnxilii, 

écrit Kduuaid 111 à Tarchevéque de Cuiiterbury, et justili£c nostrae iidu- 
eia, dictam portum navîgio venientet, invenimna dictant claisem, et 
liosles noslros ibidem paratissimos ad pi.Tlimn, in midtitudine cnpiosa 
quibus in ftsto Naùv'Uaùs Saucti Johanau Baptuttt protime prseterito , 
ipse, spes nostra , Chriatos Deos, per confiiemm foitem et validum , 
noa pnevalere conoesatt , facta strage non modiea dietontm hottioait 
ciipt'i rii.im quodammodo Iota rl i^se. ciim Inesione gentis nostm nOB 
modica rcspcctÏTc. » lljrmcr, Fœderuy vol. il, p. 1129. 
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Edouard III monte un [grand vaisseau construit à Sandwich', 
sur lequel flotte une bannière mi-partie aux armes de France et 
d'Angleterre^ Le roi anglais, alors en la fleur de sa jeunesse, fait 
des prodiges de valei^; les mariiu normands et piear<i^ déploient 
de leur côté, nn gieiiid courage. Dans l'après-midi, un gros 
nMjfkm de^aavira mont& par des hommes firais et noinreaiDr, 
amené par Flamands de l'Écluse, de Blankenberghe, d'Aar- 
denbar^*, d'Ooslburif *, de Bruges, dn DammêS de Nieuport^ 
et des Villes voisines, décide la victoire en faveur des Anglais 
'Cette affaire coûte la vie à Hue Quieret et à [Nicolas] Bchuchet; 
FietroBarbavara se sauve à grand peine*. P. 37 et 38, 221 à 225 

Après la victoire de l'Ecluse, le roi d'Angleterre fait un pèle 
rinage à Notre-Dame ' d'Aardenburg, puis il se rend à Gand. A 
la nouvelle de l'an ivi'c et de la victoire d Edouard III, les allies 
campés devant Thun-I Evêque lèvent le siège de cette forteresse 
et viennent à Gand au])rès du roi an^^'lais; là ils prennent l'enga- 
gement de se réunir un certaiu jour en parlement à Viivorde. 
P. 3^ à 40. 225 à 229. 

Le rai de IVanoe retourne à Arras et le duc de Normandie k 

» 

1. Sttndwiehf dans le comté de Kent, un des cinq ports. 
S. Pa/t-Bas, prgv. Zeelanii, arr. Middelburg, €. TEciase (Slui»). 
8. Piay»-Bas, piov. Zeeland,*arr. Middelborg, cheMima de canton.- 
k. Belgique, pvv. Flandre occidentale * arr. et c. Bragffs. 

5. Belgique, prov. Flandre occidentale, arr. Fnnea, chef-lieu de 
canton. - 

6. Hne'Qnieret, teignenr de Tonrt en 'Vimen. monnit det UeMures 

reçue» dans ]c eombat. Nicolas BeluirliPt fut, ait-on, prndii au mat 
de «on vaisseau {mt l'ordre d'Edouard lil. Philippe de Valois amortit 
en avril IZkk quinie livres tournois de rente k uonfreville-l'Orcher, à 
la requt^te de frère Pierre le Marchant, du tiers ordre de SÛDl^François, 
« clerc de noslre amé et féal conseiller Nicolas Hnichet jkth* chevalier^ 
an recompense des bons et agréables services que nous iist le dit Pierre 
en noz gueiTes de la mer en la oompaignie dn dit chevalier. » Aroh. 
de l'Empire, sect. hist., JJ7'», p. 154, f"' 93. 

La marine normande fut longtemps à se relever de ce désastre. £n 
février 1348 , Philippe de Valou amortit cent livret de terre pour la 
fondation d'un hôpital : c comme les bourgois et les habitana de la ville 
de Leure en "N'omiandie (Seine-lnferieure, comm. le Havre) ^ pour com- 
passion de plusieurs du dit pau, qui oiic de nostre armée de la mer avoient 
esté navret et mehaigniez si griement qu'il ne povoient ne ne pomront 
jamais gaigner leurs vivres.... » .1.174, p. 694, f® 418. 

7. La belle église d'Aardenburg, dédiée sous rinrocation de Notre- 
Dune, était célèbre dans toute la Flandre au moyen âge comme bat de 
pèlcfinage. 

b 
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Cambrai. Les Français preimeiit aisâneDt leur parti de la déooo- 
fiture des Normands à l'ÉcIiue et disent : « On n'a rien perdu 
en perdant ces ëcumeurs de mer. Ils étaient tous des brigands; 
ils ne laissaient point venir de poisson sur le continent, et ils 
étaient cause ^'on n'en pouvait avoir. Le roi de France d'ail- 
leurs a gagné deux cent mille florins à leur mort, car on 
leur devait leurs gages de quatro mois. » Toutefois, Philippe de 
Valois et son fils donnent l'ordre de loiiforcer les f,'arnisons de 
Tournay, de Lille*, de Douai ^, de Mortiigiie , de Saiiit-Araand, 
de Saint-Omer , d'.Aii e ' et de Saint- Venant *, Informé! qu'E- 
douard III et ses alliés doivent venir assiéger Toui'nay, le duc . 
de Normandie dans oette place Godemar dnFay *. Le sei- . 
gneur de Beaujeu est mis dans Mortagne *, et Pierre de Gansas- 
sonne est chargé de déiSeadre Saint-Amand ' en Puelle. P. 40 
et 41, m, 

Robert, roi de Sicile, très-versé dans^l'astrologie, prédit les 
succès d'Édouard III : « Le sanglier de Windsor viendra, dit-il, 
enfoncer ses défenses jusque dans les portes de Paris. » Inspiré 
par son dévouement à la couronne de France, le roi Robert 

1. Louis d'Espagne, comte de Talmont, fut capitaine souverain à* 
Lille du 16 avril au 27 septembre 1340. De Camps, portef. 83, 
f<» 310 vo. 

2. Hue Quieret, chevalier et conseiller du roi, son amiral rii la mer, 
fut capitaine de Douai du 28 octobre au 6 décembre 1339. De Campi, 
83, 311. Nicole de Wasien paratt avoir aneeédé à Hne Qaieret 
comme capitaine de Douai sous le gouvernement de Godemar du Fay, 
du 28 octobre 1339 au 27 septembre 1340. De Cimps, 83, P» 312. 

3. Jean de Traynet*, chevalier /«roi, fut établi «lu 2 février au 12 juil- 
let 1340, capitaine à Aire et ès frontières d'Artois avec 2 bacheliers et * 
28 éciiycrs sous sa bannière, et soos ses ordres 25 chevaliers bacheliers. 
De Camps, 83, 315 et 316. 

4. Robert de Wavrin, sire de Saint-Venant, fat établi, dn 30 octo- 
bre 1339 au 27 septembre 1340, capitaine de Saint- Venant, avec 5 che- 
valiers et 40 écuyers sous sa bannière, et sous ses ordres 7 chevaliers 
bacheliers. De Camps, 83, f«>* 314 et .^15. 

5. Godemar dn Fay, sirr de Bouchon (Somme, arr. AmiiMis, e. Pic- 
qnigny\ gouveriieur de l'ournésis , fut capitaine prnéral n IIIcs do 
Lille et de Touruay et sur les frontières de l'^Iandre et de Ilainaut, du 
18 octobre 1339 an !•«- octobre 1340. De Camps, 83, 9* 308 vo. 

6. Jean de Vienne, chevalier banneret , fut eomuii'< à la garde de 
Mortagne, du 29 octobre 1339 au 1" octobre 1340, avec 6 chevaliers 
bacheliers et 44 écuyers. De C.imps, 83, f" 313. 

7. Jean, sire de Wastines, chevalier bachelier, fut prépose à la dé- 
fense de Sainl-Amand ru 1339 et 1340 avec Jean de VerdeboUTC, 
Baudouin de Loc, Baudouin de iiasebrouck et 23 écuyers. Ibid. 
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vient à Avignon prier le pape [Benoît XII]* d'user de son inter- 
vention pour fîiire la paix entre les rois de France et d'Angle- 
terre. P. 41, 226. 

CHAPITRE XXXYIII. 

|340. MiHnim.fa OB mrotDi sunm du si^gb db TomorAY tim 
ÉDOUAiD m n SB ALLds* (SS 118 à 122); 

Assemblée de Vilvordc. ï/fs principaux personnages qui assis- 
tent à cette assemblée, sont Kdouard III roi d'Anglelcrro, JeanlII 
duc de Brabant, Guillaume II comte de Haiuaut, Jean de Hai- 
n.'Hit, ourle du comte, Renaud II duc de Gueldre, Guillaume V 
marquis de Juliers, I>ouis I"^ de Bavière, marquis de Brande- 
bourg, Frédéric II, marquis de Meissen et d'Osterland, Adol- 
phe Vni, comte de Bei^, Rob^ d'Arlcns, Thierry III, soigneur 
de FauqueflCiont (Yalkenburg), GinUaume de Duvemroorde, Guîl- 
lanme I*% marquis de Nammr. A ces princes sont venus se joindre 
Jacques d'Arteveld et les député de Flandre, de Brabant et de 
^binant» au nombre de tnns ou cpiatre pour chaque bcHUie ville. 
Une alliance offensive et défensive est conclue entre Flandre, 
Hainant et Brabant; en cas de différend, c'est le roi d'Angleterre 
qui jouera le rôle d'arbitre entre ces trois pays. En signe de cette 
alliance, il sera frappé une monnaie dont les pièces s'nppellrront 
comparons ou alliés. Les alliés conviennent d'aller nu ttrc le 
siège devant Tournay aux environs de la Madeleine '22 juillet), 
puis ils se séparent et chacun retourne chez soi pour faire ses 
préparatifs. P. 41 à 43, 229 et 2^0. 

Philippe de Valois envoie tenir garnison à Tournay l'élite de 
sa chevalerie, notamment Raoul, comte d'Eu, connétable de 
France', le jeune comte de Guines son fils*, le comte de Foix* et 

1 . FroisHart se trompe en rapportant ce fnit au pondficat de Oë- 
ment VI qui ne succc^da à Benoît XII qu'en 1342. 

2. Cf. Jean le Bel, chap. xxxvii, t. 1, p. 175 à 177. 

3. c Gens d^annes qui (nrentàTournaY sous le gomwnemtni de Baout^ 
comte ifFii, romii'stnlil»^ <\o Fraurr, rstahly liriitonant du roy sur tniUrs 
les frontières de l landrcs et de liaiiiaut, du 23 octobre 1339 jusques 
an 9 deeembre qu'il donna congé à set dites gem d*amie*. » De Camps, 
83, f" 3gfi 

k. « Raoul, comte de Gnines, chcv. bann. et Ik esc. m De Camps, 
83, ^ 307. 

9. Gaston de Foix n*ett pas mentionné dans les montres oomme 
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ses frères, Aymeri vm [vicomte] de Nariboume, Ami de Fdtiers*» 
Geoffroy de Charny Girard de Hontiaiiooii *, Robert BertraD 
et Madiien de Trie, marëchau^ de Franoe^ lean de Landas', le 
séDéchal de Poitou*, les seigneurs de Gajreiiz% de ChâtOlon', de 
Benneval, deMello', d'OQëmont*', de Saint- Venant" et CSrcse- 
ques**. Les fortificatioas de la cité sont réparées, les engins, ca- 

ayant tenu garnison à Tournay, mais il commandait une de« batailles 
d(e Phott de Bonrines : « La rataille Gmioo, comte de Foîx. Le dit 
comte de Foix, 32 cher, hann., 31 baoh., 23 esc. bann., 671 esc., 
7 sergens d'armes, 1 2 ménestrels et k mareflohâox pour chaacun menesr 
trel. » De Camps, 83, f«>» 343 \^ et 3kk. 

1. Host de Bouvines en iZkO. Bataille du roi : « Amé de Poitiert, 
banneret, 3 bach., 62 esc. » De Camps, 83, f" 346. 

2. A l'host des frontières de FJandre, du 9 mars 1339 au octobre 
f 3M>, dans la bataille de Raoul, comte d'Eu, figure : « GielBojr de 
Charny, baeh. et 6 etc.; Tena de Pieirepont sons Veiday. » De Camps, 
83, f*»317. 

3. Parmi les gens d'armes qui ont servi à Douai sous Godemar da 
Fay, du 18 octobre 1339 au l«r octobre 13W, flgure : « Girart de 
Montfaucon, chev. bach., avec 9 esc. » De Gimps, 83, f° 309 y°. . 

k. Mathieu de Trie et Robert Bertran avaient à Thost de Flandre du 
3 mu» 1339 le commandement d*ane bataiUe dite htitmith mmré' 
chaux de France: « Matliien do Trie, marcschal de France, bann., 
17 cher. bach. et 180 esc.; Robert Bertran, sire de Briquebec, mares- 
chai de France, bann. et 16 esc. » De Camps, 83, 320 vo. 

5. Du 27 octobre 1339 an 27 septembre 13iiO « jusques au départe- 
ment de l'ost de Bovines, Jean de Mortaigne, seigneur de Landas, 
cbev. bach., fut csubli capitaine de Marcbaines (Marchiennes) avec 12 ' 
eae. » De Camps, 88, 346. 

6. A l'host de Bouvines, dans la bataille du comte d'Alençon, figure 
H Jourdain de Louhert, »eneschal de Poitou, cbeT. bann., \k hAch., 
65 eee. De Camps, 83, f» 337 t*. 

7* Jean de Caren, chev. bann., 12 esc; venu de Senarpoat (Somme, 
arr. Amiens, c. Oîseraont). Ibid., h* 307 et 317 

8. A riiost de Buuviues, dans la bataille du duc de Normandie, \ 
figure « Jean, sire de Chaatillou, ebev. bann., 9 baeh. et 56 cm.; venu 
de Marignj lès Cliasteau Thierry. » Ibid., f" 396 

9. Parmi les gens d'armes qui serrirent à Tournay sous Raoul, 
comte d*Rn, dn 18 octobre au 2 décembre 1339, figure « Guillaume de 
Mello et 8 «se. >» n)id., I* 306 v«. 

10. A l'host de Bouvines, dans la bataille du comte d'Alençon, figure 
m. Jean de Neelle, seigneur d'AufTemont, cher, bann., 5 bacb.. 32 esc. » 
Ibid., fb 338. 

11. Robert de Wavrin, sire de Saint- Venant. 

12. On Ut Breseques dans le ms. B 6; mai» il s'agit sans doute ici 
d*Enttache, seigneur de Oeseques, chevalier banneret d*Artois, qui 
servit à Thost de Bouvines , dans bi bataille d'Bndc, duo de Boorgogne 
et oomtc d'Aitois. De Campe, 83, ^ 330 vo. 
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nons et espingalles stfnt mis état, et l'on se pourvoit .d'appro* 
ftonnement» de toute sorte. P. tô, 44, 230. 

Sitfà de Tournay par Edouard III et ses tlUës. Le-roi d'An- 
gkterre pnbd position à b porte dî|e de Sunt>làartia * sur le 
ehenmi de LiUe et de Doua^, le duc entre le Pont-à<-Rienx le 
long de rSscuit, le Pire ' et la porte de Yalencicnnes *, le comte 
de Hainaut entre le roi d'Angleterre et le duc de Brabant^. Jac- 
i|Deft d'Arteveld, à la tête de soixante mille Flamands; vient se 
loger à la jM>rte de Sainte-Fontaine', sur les deux rives de l'Es- 
caut. Les princes allemands, campes près des Marvis^ du côté du 
Hainaut, ont fait un pont sur l'Escaut en amont de Tournay pour 
aller et venir d'une rive à l'autre. La cité de Tournay est ainsi 
investie de tous les côtés à la fois, et les habitants, pour mieux 
assurer l.i défense, ont enterré sept de leuxs portes. P. kk et 45, 
230 à 232. 

Le siège durant devant Tournay, le eomt^ de Hainaut ravage 
et brûle Qrdûes* 'et plus de quarante villages ou hameaux des 
environs, Landas*, Leoelles^*, Haubourdin**, Sedin'*, RoncUn", 

1. La porte de S«itit*llîurtm était aa midi de Tournay, non loin du 
chemin de Lille et de Douai, aitn^ un peu (Jwà l'ouest. 

2. Le Pont-n-Rieux est aujourd'hui un hameau de la commune de 
Saint-Maur, Belgique, prov. Haiodut, arr. Tournay, c. Antoing, à 
5 kil. de Touniay. 

3. Le Pire est aujourdMnii un hameau «le Montroeul-au-Bois , Bel- 
gique, proT. Uoinaot, an*. Tournay, c. Leuze, à 12 kil. de Touruay. 

«. La porte de Vi^etennea était titnée A Test de Tournay, tur la 
rire gauche de l'Escaut, à l'endroit où ce flruvc cntio dans la ville. 

5. Entre Édouard lU au midi et le duc de Brabanl à l'est, le comte 
de Hainaut était campé par conspuent au sud-est. 

6- La porte de Sainte-Fontaine était à roncit ée Toomay, du cAté 
de Courtrai, sur la rire gauche de rF''scaut. 

7. L|L porte, des Marris était située au uord-est de Tournay, sur la 
riTe.droite delTieaut. 

8. Nord, ara, Dou^i. — 9. Nord, arr. Douai, c. Orchies. 

10. Nord, arr. Valenciennes, C. Saint-Amand-les-£aux. 

11. Nord, arr. Lille. 

IS. Nord, aiT. Lille. Par acte daté du Moncal las Pont-Sainte- 

Maxence en oetohre 13^0, Philippe de Valois donne aux religieux, 
et sœurs de l'hôpital de Notre-Dame emprèt Seciin « tant pour 
ieut$ wuàitHU fui ont «sté ane» *t Uun hietu gmste» par ms cMutir, comme 

5 Dur certaines autres causes, trois rauis de hlé,cieux muis d'aveine et 
ouze solz parisis ou environ de rente annuelle, en quoy le dit hospîtal 
estoit tenuz à nous par an.» Arch. de TRmpire, sect. Iiist., JJ73, p. 39, 
P> 32 y^. 
13. Nord, arr. et^c. Lille. 
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la ville et l'abbaye de Cysoing \ Bachv', Marchiennes les 
bords de la rivière de Scarj) jusqu'au château de Rieulay *, en 
llainaut ; il |X)uss(^ ses incursions jusqu'au l*ont-à-Raclies '' à une 
lieue de Douai et jui>qu'aux faubourgs de Lens' eu Ârtuis. P. 46, 
23^ et 233. 

Combat sur l'Escaut cnti*c les Flamands et les Français moulés 
les uns et les aatres sur des barciues ; les Flamands sont repoussés 
par les assiégés. P. 46, kl, 233, 234. 

Durant ce même si^ de Toomay, les Français de la gar- 
nison de Saint-Amand pillent et brûlent le ^lage et Tabbaye 
d'Hasnon'; ib traversent les bms de Raismes,. mettent le feu à 
rhôtel du Poorceiet et attaquent l'abbaye de Vicoigne*, dont 
Vabbé nommé Godefroi^ parvient à repousser les agresseurs. 
Pour remercier les arbalétriers de Valencienncs qui sont accourus 
à son secours sous les ordres de Jean de Baissi, prévôt de la 
ville, l'ablx' de Vicoignc leur fait Ivoire un tonneau de vin ; et 
dans la crainte d'une nouvelle surprise, il lait couper les bois 
qui entourent son abbaye et creuser de profonds et larges fossés. 
P. 47, 48, 234, 235. 

« Pendant le siège de Tournay, dit Froissart, il survint plu- 
sieurs grands faits d'armes, non-seulement en France, mais en- 
core en Gascogne et en Écosse, qui ne doivent pas être mis en 
oobli, car selon la promesse que j'ai faite à mon seigneur et 
maître en commençant cet ouvrage, je consignerai toutes les 
belles actions qui viendront à ma connaissance, quoique Jean le 
Rel ne les ait pas mentionnées dans ses Chroniques. Mais un 
homme ne peut tout savoir, et ces guerres étaient si grandes, si 

« 

1. Nord, air. de Lille, nir la Bfiiroq. Abbaye d'bOmraet de l'ordre 

de Saint-Augustin, au diocèse de Tournay. 

2. Nord, arr. Lille, c. Cysoing. — 3. Nord, arr. Douai. 

4. Nord, arr. Douai, c. Marcbienues. 

5. Ruches ou Pont-ù-Raches, Nord, arr. et c. Douai. 

6. Pas-de-Calais, aiT. B«'lliune. 

7. Nord, arr. V iiiencicnues, c. Saint-Amand. Abbaye de Béiurdictius 
an diocèse d'Arrat. 

8. Vicoigne , aujourdMuii hanif-au de la rommuuc <\c Raismes , 
Nord , arr. Yalcncieaues. Abbaye de l'ordre de Prémontré au diocèse 
d'Airaa. 

9. L*abbé Godefroi, dont il est ici questicm, est Godefroi II de 
Bavai , ne à C;unl>rai , pronni al»hé en 1312, mort en 1344. Une épi- 
taphe rapportée dans le GalUa christiana célèbre le courage de l'abbô 
GodefitH. 
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dures et si enracinées de tous côtés, qu'il est facile d'en oublier 
quelque chose si l'on n'y prend bien garde, P. 5235, 236. 

Le comte de i'isie' est en Gascogne comme un petit roi de 
France et fait une guerre acharnée aux Gascons du parti anglais. 
Les principaux chevaliers du parti français sout avec le comte de 
risle, les dMntes de Conmiiiiges* et de Ptfrigord', les vicomtes 
de Tillemiir*, de Tallard*, de Bnmiquel, de Caranan * et de ' 
^Mnrendon'' \ refifectif de leurs forces ê'ëlère à six mille clievanz 
et & mille fantassins. Les Français prennent Bergerac, Ctnadom, 
Sainte-BazeiUe', Peuie*, LaDgoll*^ Prudaire^ Cime*'; ils as- 
W^ent la Réole. Après une belle défense, Jean le Bouteiller, ca- 
pitaine de la ville pom* le roi d'.Vngle^erre, rend la Rëole an 
cmnie de l'Isle qui confie la garde de cette place à un chevalier 
gascon nommé Raymond Segui. Une fois maîtres de la Réole, les 
Français nu llent le siège devant Auberoche'\ dont la garnison a 
pour chef iiélie de Pooumers. P. kS, 236 et 237. 

1. Bemnrd Jourdain, sire dé Lille (auj. l'Ule-en-Joiiidain-Gen, 
Gers, arr. Lombesb.) 
S. Pierre Raymond I"', comte de GMBmiiiges. 

3. Roger Bernard, comte de Pérîgord. , 
k. Arnaud dr I.i ^ ir, sirr- de Villcinur. 

5. Jean de la li^iuuic, vicouite dv i allard. 

6. Arnaud d'Euze, vicomte de'Canunan. 

7. Peui-«^tr«' Amauri, vicomte de I-auttec, seigneoT de M ontredon. 

8. Lot-et-Gurouie, arr. et c. Marmande. 

9. Lot-et-Garomie, arr. yinenetive-iar>Lot. 

10. Gironde, arr. Bazas. 

11. Civrar-fle-Dordogne, Gironde, arr. Lil>oame, c. Pujols. 

12. La Ileole était au pouvoir du roi de France dè» 1339. Le 6 jan- 
^ner de cette année, Jean, roi de Bohême, lieutenant du roi en langue 
d'oc, arcorrle aux consnls et habitants de la Réole, contrairement à la 
coutume de liaza», en recomueu«e de leur fidéUté, le privilège de uou* 
Toir disposer par testament de leors liient immeubles. Areh. de l*Ei»- 
lïire, sect. hist., JJ73, p. 2?7, P» 179. — En 1341 , Thibaud de Bar- 
iMUun, éeuyer banneret, «'tait capitaine, et Guillaume de In Baume, 

• chevalier banneret, châtelain de la Réole avec 10 écuyers. De Camps, 
83, 288 v«. 

13. Aujourd'hui hameau de la commune da Change, Dordogne, 
arr. Périgueux, c. Savignac-les-Églises. 
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CHAPITRE XXXIX.i 
1340. cmnoB m icoBs ($ IS3). 

hB» Écossais fprament les annes sous les ordres de Guillaume 

de Douglas, (les comtes de Murray, Patrick et de Sutherland, de 
Robert de Vescy, de Simon Fraser et d'Alexandre de Ramsay.— > 
Pendant que le roi d'Angleterre assiège Toumay, et à l'iaitiga-* 
tion du roi de France, les Ecossiiis portent le ravage dans le 
■N'orthumberland et l'évêché de Dui liam ; ils rccon([ait'rent toutes 
les forteresses occuj>ées par les Anglais, à rexception de Bervick, 
de Stirling, de Roxburgh et d'Édirabf)urg. P. 49, 50, 237 à 239. 

Guillaume de Douglas s'empare du château d'Edimbourg par 
surprise. P. 51 à 54. 

Reddition aux •Ecossai^ de Dalkeith, de Dumbar, de Dundee, 
de Dnmfennline ; siège de Stirling. P. 54* 239 à i4t. 

« 

• a 

• CHAPITIIE XL. 

1340. AUutiB DU lOt Da'nuuTGB R iw son luiïi rem m 
■omriBBS OQRU inovAM» m m bu alli&* (§§ 1S4 à 126). 

Le roi d'Angleteme assiège» totgoors Toornay avec une année 
de plus de cent mille hommes, y compris les Flamands. Les 
assiégés, menacés de lamine, fpnt sortir les plus pauvres habi- 
tants de la ville, hommes* et femmes. P. 84 et 241 . 

Philippe de Valois convoqué à Arras une grande armée pour 
marcher au secours des habitants de Toornay. — Noms des 
principaux princes et seigneurs, tant français qu'étrangers*, qui 
se rendent à l'appel du roi de France. P. 55, 241 et 242. 

« 

1. Cf. Jean le Bel, chap. xxxvm, t. I, p. 181 à 186. 

S. Voici, d aj)ri-s les montres, la liste des bïitailles dont se com- 
posa l'hott de Bouvines du 9 mars aa l<r octobre 1340 : bataille de 
Uaoul, comte H'Fu, connétable de France; — bataille de llohcrt Ber- 
tran et de Matiiieu de Trie .maréchaux de France; — bataille de 
I^ui», comte de Flandre, de neven et de Réthel; bataille d'Eude, 
duc de Bomipgne, comte d*Artois et comte palatin de Boiufogne, strr 
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Arrivée du roi de France * et eb am armée sur le» bonis 
d'une petite rivière (j^ Blaroq)*,' située à peu de distance de 
Toumay, entre les ponts de Bouvines* et de Tiresain P. 56 - 
el24S. ^ 

Rencontre prèi de Notre-Dame-aux-Bois • entre des gens d'ar- 
mes de la garnison de Houcliain, commandés par trois chevaliers 
allemands au service du comte de Hainaut et un détachement de 
la garnison française de Mortagne, qui a pour chef un chevalier 
bourguignon de la suite du seigneur de Beaujeu, nommé Jean 
de Frolois', Les FraiK ais sont mis en déroute, et Jean de fro- 
lois est fait prisunuicr. P. oii à 58, 242 à 244. 

Un jour, un détachement de Hainuyers, dont Guillaume de 
Beika est le chef, passe le Pont-à-Tresnn et va, sous la con- 
duite de Waflard de la Croix, réveiller les français. Ce même 
joor, une troupe de U^eob venus avec lenr évêqne servir le ro! 

de ^fim; — bataille du due de Nomuoidie , Heateuant du ni de 

France; — bataille du roi de Navarre bataille du comte d'AloaçÔn; 
— bataille de Jean, comte d'Arraagnac; — bataille de Gaston, comte 
de Foix; — bataille d'Auié, comte de Savoiei — bataille d'Adolphe, 
ëviqae de Liège; — bataille du roi de Fkanoe. De Campé, portef. 83i 

316 à 406. 

1. Philippe de Valois convoqua te* gens d'armes à Arras en juillet 
13%0 (De Camos, 83, f» 396), et les oong^ia le VI leptembre de la 

même année (Ibid., 346); il était près du prieuré de Saint-Andrc 
(anj. Saint-André, Nord, arr. et c. Lille) le 30 juillet, date de sa ré- 
ponse à une provocation qui lui avait été adressée le ^6 juillet ^ar' 
Edouard III de Chin-Iez-Tournay (auj. hameau de Romegnie«-CluB, 
Belgique, à 6 kil. de Toumay). Voye/, Ryuier, Fœdcra, t. II, pars ii, 

S. 1131 et 1J32. Le roi de France parait avoir passé partie du mois 
'aofit i DoUai (Aetora et danun m «Mfwlfii moitro prope DuarvÊH anno 
Domini 1340, mense augustl. JJ73, p. 48, P> 40). Plusieurs chartes da- 
tées du Pont de Bouvines sont du mois de septembre (Actum et datum 
M tmtoriît nistris prope pontem de Bovin'u^ anno Domini 1340, mense 
teptembns. JJ73, p. 247, f«> 193 >^.) 

2. La Marcq, issue des bois de Plialempin à 15 kil. de Lille, tra- 
verse des marais auxquels elle sert de décharge, et, après un cour» 

^ d*eimroii 5 myriamètrâs, se jette dana la Deole à Marquette. 

3. Nord, arr. Lille, c. Cysoing. 

4. Nord, arr. Lille, c. Lannoy. * 

5. Nord, arr. Valencienncs , c. Bruille-Saint-Amand. Le Crouiage 
du texte est peut->^tre la Croisette, hameau de Salnt-AniaiuI-]ea*Eaox. • 

6. A l'host tie Bouvines, dans la bataille d'Eude, duo d<> Bourgogne 
« iigure : « Jean de Frouloia, baim., 2 bacb., 11 esc. • De Camps, > 

porter 83, f» 330. 

7. Pont-à-Tressin est encore anjourd'hoi le nom d'an hameau de la 
commune de TreMÏn. 



vyt • CHBOIOQUES DB J. FRCOSSAET.- 

de France , gous les ordres de Robert de Baileu frère de GoU- 
kume, passe ansâ en sens inverse le Pon^-Tïressin, ponr aller 
(barrager'dans les bdles pkines qui s'âendent entre X^wsin et 
Baisieuz'. lies Hafa^ers de Gnillanme de Bailea sont repoussé» 
et mis en faite. Au noipent où ils repassent le pont, ils vont se 
jeteie dans les rangs des Li^eois de Robert de Baileu, qui rev&n- 
nent de leur expursion, et dont ils priment la bannière, portée 
par Jacques de Forvie pour la leur propre, à cause de la res- 
semblance extrême des firmes de Robert et de Guillaume de fiti- 
leu. La ])lupart des Hainuyers sont tues ou faits prisonniers. • 
Guillaume de Baileu se sauve à grand |>eine. Waflard de la Croix, 
pris dans cette rencontre et livr»' au roi de France, lut donné 
bientôt après, en échange du comte de .Salisburv, aux habitants 
de Lille, qui le firent mettre à mprt. P. 58 à Uâ, 244 à 24d. 



GHAPITRË IfJLk. : 

1340. SIÉGK DK MORTAGNK ET PRISE DE SADÏT-AMAND ET DB MAB- 

CHIENNtS PAU LE COMTE DE UAJNAUT. DEFAITE d'uXK TROUPE 

DE FilANÇAlS KT DU SEIGNEUB D£ MONTMOBKSiCY AU PONT-A-TRKSSIN 

(S§ 1^7 a 132). . . • 

* Le comte de Hainaut, |M)ur se venger de la mésaventure de 
Guillaume de Baileu et de ses gens d'armes, quitte le siège de 
Toumay et vient avec sk ou sept cents lances assiéger Mortagne 
par la lîve drmte de l'Bscaut. En même temps, les habitants de 
Valenciennes ayant reçu Tordre d'assaillir cette place en s'avan- 
çant entre la Scarpe et l'Escaut, douze cents honimes,*commandës 

* 

1. « Hosi dcBouvines eu 13^0- La bataille Adolf evesque duLi^[e; 
Je dit cv( S(|ue, 7 cher. bana. , 73 bach., 420 esc. » De Cam^, 
porter. 83, i" 344 v«. Il faut prendre garde de eonfondre les seigneurs » 
de Baileu (les m», de Froissart écrivent Bailleut) avec les seigneurs de 
Hiiillœtil «Ml Hain;Hil ou (h- B;iill<'ul ru Normandie. La seigneurie de H 
Baileu est aujourd'hui uii hameau de la cunumune de Walcuurt, Bel- 

ffi(|ue, prov. Namnr, arr. Philipperille. Morialmë, dont Robert de 
Baileu était srigneur, fait aussi partie du csntott de Walcomt. 

2. Nord, aiT. Lille, c. Launoy. • 

3. Jacques de Fonrie, ëcuyer, ^it le second fils de Sioekar de For* 
Yte le Vieux ; il se maria à Isabeau, fille de Pierre de Surice, bourgeois 
de Namur, Uemricourt, Miroir du HobU»^ éd. de Jalbeau, p. 143. 



i^iyui^ud by Google 



SOMMAIRE DU PREMIER tIVRE, 497-182. ma 



par Jean de Baissi, prévôt de la ville, et Gille le Ramonnier, 
passent les âcux rivières de Haine et d'Escaut à Condé, et arri- 
vent sous les murs de Mortagnc. P. 02, 246 et 247. 

Edouard de Beaujeu , capilaine de Mortagne ' , en pr^idaioil 
d'un siëge , a fait enfoncer dans le lit de l'Escaut une quantité 
iimoii^iraUe de pieux pour irendre la navigation impossible. Ce 
que vtiyant les arbalétriers de Valenciennes , qui ne peuvent ap- 
propber assea ^rès des barrières à cause ^ la laideur des fossés, 
prennent le parti de passer la Scarpe au-dessous de CSiâteau- 
. l'Abbaye* afin d'attaquer Mortagnè du côté de Saint-Amand* et 
de donner l'assaut à la porte deverè Maulde*. Cette |)orte, qui' 
donne sur la Scarpe, est défendue ])ar Édouard de Beaujeu en 
personne, tandis que le seigneur de Saint-Georges son cousin, 
se tient à la porte d'Escaut par où l'on va à Aiitoing *, faisant 
face au comte de Hainaut , campé le long de l'Escaut du côté de 
BrifTœuin. Le seigneur de Beaujeu est armé d'une longue lance, 
et, au moyen d'un croc de fer attaché à ri'xtr('niité de cette 
lance qui s'enfonce dans ks plates et le hauberjon , il parvient à 
harponner une dousaine d'assaillants, les attirant à lui ou les 
précipitant au fond des fqssés pleins d'eau. P. 63 et 247. 

Les, assiégeiuits dcnnent * l'ordre d'installer sur un bateau un 
appareil destiné à arracher les pieux «qui barrent le passage de 
l'Escaut. Quant on vfait à essayor cet appareil, il- fonctionne » 
nud, qu'on doit renoncer à s'en servir. Le» Valenciennois ont 
pendant ce temps dressé une très-belle machine qui lance des 
pierres 'énormes contre le château et la ville de Mortagne; mais 

1. Diaprés les montres conservées par Do Camps, Jean de Vienne, 
et non Édonard de Beaujeu, fut capitaine de Mortagne, du 29 octobre 
1339 au ootobrc 1340, avec 6 cfaeralien baehehert et kk éoujers* 
De Camps, portef. 83, 313. 

Le ciiâteau de Mortagne, bâti au conHuont de l'Escaut et de la 
Scarpe^ résidence habitaelle des châtelains de Tonniay, fut eiàé en 1313 
avec la cbâtellcnir df 'roiirnay à Plillippc le Bd. 

3. Nord, arr. VaJenciennes, c. Saint-Amand-les-Kaux. 

3. Aujourd'hui Saint-AiDand-let-Eaux , sur la ri^ gauche de la 
Scarpe, affluent de la rive ^uche de l'Escaut. 

4. Nord, arr. Valeiiciennes, C. âaint-Amand-les-Ëaux, sur la rive 
gauche de la Scarpe. 

5. Il s'agit ici sans doule du seigneur de S<iint-Georgeft-de-Reneins, 
Rhône, arr. Villffranclie-siir-Saôn»-, c. BcII('vill«'-'iiir-Saùiif'. 

6. Belgique, prov. Hainaut, arr. Touniav, à 7 kil. de Fournaj^. 

7* Aujourd'hui hameau de Wasmcs-Audeinez, Belgique, prov. Hai- 
nant, «rr. Toumay, o. Péruwds. 
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un maftre ingénieur de la garnison oonstmit une maclûne plus 
petite et Tajuste ai bien qu'à la troisième pierre qu'elle lancé, elle 
brise par le milieu le pierrior des assiégeants. Aptès deux nuits 
et trois jours d'assaut, le oomte de Hainaut et Jean de Hainaut, 
son onde, se décident à retourner au siège de Toumaj, et M» 
Valenciennois reprennent le chemin de leur ville après avoir ra- 
vagé l'abbaye du Château. P. 04, 6.^, 248. 

Infoinitî (jiie la garnison française de Saint-Amand a brûlé 
l'abbaye d liasnon et essayé de brûler celle de Vicoigne, le comte 
de Hainaut part de Touruay et vient avec trois mille combattants 
assiéger SaiiU-Amand, qui n'était alors entouré que d'une en- 
ceinte de palissades. Le capitaine de àa. garnison* est un bon 
chevalier de la langue d'oc, nonuné le aénédial de Garcassonne 
prévoyant l'attaque du comte de Hainaut et sachant que la place 
n'est pas tenable, il A fait transporter les plus riches joyaux de 
l'abbaye à Mortagne, P. 65, 66, 248* 

Doue mille Valendennoîa attaquent Sain^Amand par le poai 
jété sur la Scarpe. Les bidauds et les Génois de la gamisobt 
pOur se moquer des arbalétriers de Valencicnnes, essuient avec 
leurs chaperons sur les murs la place des traits et crient auv 
'assiégeants : « AJlez boire votre goudale, allez ! » Découragés et 
ne recevant aucunes nouvelles du comte leur seigneur, les Va- 
lenciennois regagnent leur ville le soir même. P. 07, ii4S, :249. 

Le lendemain, le comte <le Hainaut .irrive devant Saint-Amand 
et donne ^ass^^ut à la porte du côté de Mortagne. Une brèche 
est ouverte dans le mur de l'abbaye que l'on enfonce au moyen 
d'énormes pieux en cliêne; le comte s'élance par cette brècKe et 
péoètre snf la place dn marché devant l'église. Il y*trouve le 
sénéchal de Garcassonne qdS l'attend de pied ferme avec une 
poignée de compagnons de son pays seri^ autour de sa ban- 
nière. Un mmne nommé Froissart défend l'entrée de l'abbaye et 
tue phu de diz-hnit assaillants. Le oomte fait passer la garnison 

1. Comme nous l'avons dit plu» haut, Jean, sire de Wastlncs, fut 
• éubli gardien de Saint- Arnaud, du 23 octobre 1339 au 1«' octobre 
1840. 

8. Le st'iiL-chal de CarcaiiOluie , dont il est ici Question , s'appelait 
Jean de lu Rociie; il figure sur les montres de rliost de Bouvincs 
en IS'tÛ avec cette mention : « Jean de lu Koclie, chevalier, seneschal 
de Gareassonne, banneret, 3 chevaliers bnclieliers, 102 escuicrs. »'De 
Camps, portef. 83, f* 352. Jean de la Roche, seî^eur de GaiCanet 
(Haute-Garonne), était marié à Guillemine de RouMilIon. 
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«l'ai de r^péft et mettre le feu à la vifle, à l'église et aux bâti- 
menli ^ Tabbaye. Le sénéchal de Garcasaonae est tnë sous sa 

• bannière. P. 67 à 69, 249. 

Après la deatraetioQ de jSaint-AmaDd, le oomtê de Hainant in- 
cendie Ordiies, Landas, Lecelles, passe la Searpe au-dessous 
d'Hasnon et, entrant en France, s'empare de la grosse et riche 
abbaye de Marchiennes ' défendue par Amé de Warnant*. Incen> 
die et pillage de la ville et de l'abbaye. P. 69, ÎO, 249, 250. 

Le roi d'Angleterre se tient toujours devant Tourna y qu'il es- 
père réduire bientôt par la famine ; mais le duc de Bniljant laisse 
plus d'une fois passer à travers son armée des vivres destinés 
aux assiégés, et les gens d'armes de ses bonnes villes de Bruxel- 
les, de Louvain, de Malines, d" Anvers, de Nivelles, de Jodoigne', 
de Lierre*, commencent ù s'impatienter de la longueur du siège. 
P. 70, 71, 250, 251. 

Un certain nombre de gens «Pannes allemands de» duchës de 
Gueldre et de Juliers s'entendent avec plusieurs. chevaliers du 
Bainaut pour prendre une revanche de la victoire remportée à 
Pont-à-lVessm par Robert de Baikii et ks Liégeois sur les 
nuyers : ils* se divisent en deux détachements, dont l*un reste* à 
Pont-à-Tressin pour gardef le passage, tandis que l'autre court 
réveiller les Français. Deux grands barons de France, les sei- 
gneurs de Montmorencjr' et de Saint-Sauflieu', qui font le guet 

1. Nord, arr. Douai, sur la rive gauciie de la Searpe et de la Hache 

• et mr la route de Boachain k Ovehies. Abbaye de BénMietiiifan dio- 
cèse d'Arras. Dcjniis la dispersion de l'Iiost de Buironfnsse , le 28 oc- 
tobre 1339 Jusqu'à la dispersion de Thostde Bouvines, le 27 septemlu r 
1340, « Jean de Mortagnc , seigneur de Landas, chevalier bachelier, 
fut establi capitaine de Marehienae» avoo 12 escniers. • De Campa, 
83, f" 346 v«. 

2. A t'host de Bouvincs en 1340, parmi les bacheliers sous les maré- 
durax de France, fignre : « Amé de Wainant, eher. baah. et S5 aie.; 
venu de Warnans entre Aix et le Liège. » Aiijoiird*hiii Wamant- 
Dreje, Belgique, prov. Liège. 

3. Belgique, prov. ft«bant, arr. Nivrile». 

4. Belgique, prov. Aniers, arr. Malinea. 

5. A rhost de Bouvines en 1340, dans la bataille de Raoul, comte 
d'Ëu, figure « Charles, seigneur de Montmorency, banneret, 1 bache- 
lier, 11 eioaîert. » De Camps, 83, f> 335. 

6. Somme, arr. Amiens, c. Sains. Aucun cheralier banneret, seî- 
meur de Saint-Sauflieu , n'est mentionné sur les montres de Thoat de 
Bomines en 1340 ; on n'y voit figurer que Ganeher- de Saint-Sanffien , 
écnyer, et Raoul, dit Herpin, de Saint-Sauflieu, aussi écuyer, fait che- 
valier le 23 uni. Gmome Gaucher et Raoul dit llerpia de Saint^oflieu 
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la nuit où se passe cette escarmouche, rej>oussent ces agresseurs 
et se mettent à leur poursuite jusqu à Pont-à-Tressin, Voyant 
que les ennemis sont là en force pour défendre le j>assage, le sei- ^ 
gneur de Saint-Sauflieu prend le parti de se retirer avec les 
àm, JjB seigneur de Montmorency, qui vent comiiMier la fiitte, 
est fait prisonoier ùnsi qye tonte soo escorte par Benaml de ' 
Sconnevort; et les Allemands <m Haimiyers restent maîtres du 
pont. P. Tl à 76, S5i à S53. 



GHAPiniE XLn. 
1340. vâTAm VBÈB vm sAniT-oinn, fahi^ob n amAm vm vla- 

KAMDS mon LBUa PAVB. UrrÉE ou SII^GE DK TOUBIfAT; TBÈVB 

KfTM Uk nULHOB BT L*AIfGLBTB&U* 133 à 137). 

Après l'arrivf'c du roi de France et de son armée à Bon\'ines, 
le bniit se rt'|>arid que les garnisons françaises de Saint-Omer, 
d'Aire et de J Ik rouanne doivent pénétrer d.ins I,i vallée de (^assel 
et ravager le j)ays, notammrntles villes de Beii^tirs -, lîourhourg*, 
Messines*, Wcrvicq% P()j)cringhe*. Pour emijuiir <(• danger, 
Robert d'Artois et Henri de Flandre vont se poster avec vingt 
mille Flamands à l'entrée de la yallée de Gassel. P. 76, 77, 253. 

Environ trois mille de ces Flamands quittent on jour leur cam- 
pement pour aller ravager et piller, àfinsudeleurs chefs, le pays 
situë entre Aire, Tliéwuanne et Saint-Omer, ib mettent le feu 
aux faubourgs et abattent les moulins de Saint-Omer; à une demi- 
Keue de cette ville, ils pillent et brûlent aussi le gros village 



servaient sous la hanni^re de Rogne, sire de Hangest, ce dernier «t 
sans doute << le grand Kiron » di)nt parle Froiaiart; et il n'est pas étoii> 

nant qu'on le trouvi- à côté de Cliarlrs, seigneur de Montmoreney, 
dont U était l'oncle par sun mariace avec Isabcau de Montmorcncv, 
fille de Mathieu IV. « Bogue, sire Hangest, ehev. bann., 4 baon. 

et 29 esc; venu de Maigncville en la comté «le lî^ir. De sa cDiiipagnie — 

Gauclicr de Saint-Sauflieu Harpin de Saint-Sauflicu et Martel du 

Hamel faits chevaliers nouvel» le 23 jour de may. » De Camps, 83, 
fo 396 V". 

1. Cf. Tenn le Bel, chap. xxxix, t. I, p. 187 4194. 

2. Nord, arr. Duukerque. — 3. Ibid. 

4. Beleique, prov. Flandre ooeidentale, air. Ypres. 

5. Ibid. — 6. Ibid. 
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d*Aiques ^ où fit foot Uh riche. botm; mais âu moment où ils se 
reposent dans un village appdé la CtaMe ^, on certain nombre 
de gens d'armes firançils des ganiisons de SaintOmer et de 
Tbérouanne viennent, sous les ordres de [Jean], comte dauphin 
d*Auverçne% fondre à i'improviste sur ces pillards, en tuent 
dix-huit cents et en font quatre cents prisonniers*. P. 76 à 78, 
253 à 2rîS. 

Au milieu de l.i nuit qui suit ce désastre, tous les Flamands 
campe's dans la vall»'c de Cassel se réveillent comme ])ris de pani- 
qun, se lèvent en toute hâte et après avoir plie'' hagages, repren- 
nent le chemin de leur pa} s, malgré les représentations de Henri , 
de Flandre et de Robart d'Artois, qui vont rejcîftdre Édouard III 
et rarmfe anglo-allemande devant Toumay; P. 78, 79, S55,S86. 

Une trêve d'un an est condne à Esplechin* entre les rois de 
France et d'Angleterre par l'entremise de Jeanne de Valois, soeur 

I/PM-de-Gakis, arr. et c. Saint-Omer. 

2. An)onrfrhiii Cniichy, linmeati r]<- In commune d'Ec^pifS, PaS-de* 
Calais, arr. Saint-Omer, c. Aire-sur-la-Lys. 
8. Cest par*- erreur que FroiiMrt appelle Béraud le comte daopiiin 

d*Auvergne, qui prît part à Texpëdition de Bnuvincs; Bérnud ne 
nucct^da à Jean, (fil Dauphinot, son père, qu'on 1351. c Jean, comte 
de Clermout, dalphin d'Auvergne, pour li cscuier hjuineret, 7 hach., 
1 cfle. bum., 56 esc. — Pour raccroissement des gages du dît comte 
qui Ip 11 jour do juillet fut fait chevalier, de Berant de Marqueil 
(Mcrcœur), esc. baan. fait chevalier le 27 d'aoust. » De Camps, 83, 
l»»35l. 

4. 6 loyers bannerets de langue d'oc fiu^nt faits chevaliers, 32 
^nyers aussi de langue d'oc furent faits chevaliers nouveaux - devnnt 
Saint-Omer le 25 juillet. » De Camps, 83, f" 3^3. Nous auriuuâ ainsi 
une date précise si nous ëtions oertaini cpie rengagement devant Saint» 
Orner qui donna liru à cette promotimi de ch^rauer» est le même que 
celui dont parle Froissart. 

Dans tine dépêche d'édouard Hl datée de Bruges le 9 juillet et 
adressée *au prochain Parlement qui doit se r<^unir à Westminster, le 
roi d'Angleterre annonco qu'il se dispo&e à aller bientôt ( aux environs 
de la Madeleine, le 22 juillet) assiéger Tourna j avec la plus 'grande 
paide de se* forces «où îl y auera cent mili homes de Flaondrés ar- 
mez ; et mounsfur Robert (f Àrtors vers Seint Orner od cinquante niill, 
outre touz nos alliez et lour poair. » Dès le 26 juillet, Edouard III 
était caniiK- << h Chjn (auj. huneao de Bamegnies-Chin, Belgique, à 
6 kil. de Tournay i, sur le» champs dr ley, Tnuniay. ■> Rymer, Fœdera, 
vol. II, p. 1130 et 1131. Les Flamands de Robert «l'/Vrtois durent 
arriver a peu prî-s en même temps devant Saint-Omer; la date de 
leur défaite le 25 juillet est doao tiet-probablc. 

5. Belgique, prar. Hainaut, air. et c. Tonnaj» à 7 kil. de cette 
ville. 
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de Philippe de Valois, mère da oomle Guillauiiie de Uainaut, 
aidée de Louis d'Agimont^ P. 79 à Sl^SÎM à 862. " 

Edouard III lève le siège de Tournayj qui dure depuis onze 
semaines trob jours moins, et retourne en Angleterre ; Philippe tie 
Valois, de son cAté, licencie son armée campée à Bouvines*. — 
f.es conférences tenues à Arras entre les envovés des deux rois 
en vue de la conclusion d'un traité de paix, restent sans résultat. « 
P. 82 à 86, 262 à 265. ' 

CHAPITRE XLin. 

■ ■ • 

1341. gobub m 14 fueciMieir db BUETAcm suocis ou omin 
DB MOirnoeT* 138 à 143). 

« Plusieurs jongleurs et chanteurs sur les places, dit Froissart, 
en prenant les guerres de Bretagne pour sujet de chansons de 
geste fabuleuses et de j)oémes mensongers , f)nt altéré la vérité 
historique au grand déplaisir de Jean le Bel, i\m a raconté le 
premier ces guerres dans ses Cln-oniques et à mou grand déplai- 
sir aussi à moi FiroiMart qui ai loyalement, impartialement con- 

1. Pkraii les chevaliers bacheliers qui servirent parties de Thî^ 
raehe sous Gautier duc d'Athrncs en vertu de lettres du 6 septembre 
.1339 ligure : « Loys d'Aigimont, 1 bachelier, 8 escuiers. » De Camps, 
•63, 1^305 '«•. 

La trêve fut en efTet si^^ dans Téglise d^Esplechin le lundi 25 sep- 
tembre 1340. Les négociateurs furent de la part du roi de France : 
Jean roi de Boht^me et comte de Luxembourg , Adolplie évoque de 
Li^ge, Raoul duc de Lorraine, Ajné comte de Savoie, Jean comte dWr- 
magnac ; — de la part du roi d'Angleterre : le duc de Brabant, le duc 
de Gueldre, le. marquis de Juliers, le comte de Haiuaut et Jean de 
H&ÎBant tire de Beanmont. Rjrmer, Fmdera, vo\. n, p. 1181. 

2. Le 27 septembre 1340, congé général fut donné aux gens d'armes 
de rhost de Bouvines « excepté à aucuns qui en garnison demeurèrent 
à Tournaj , le siège des ennemif estant devant la ville, letqueb ont 
pris gages jnsqoei an !• oeiobra 1340 par gmoe du roi. » De Caoqpa, 
83, f° 350. 

Le 13 octobre 1340, Philippe de Valois était à l'abbaye de Moncel 
(auj. hameau de Pont-Point, Oîae,arr. Senlb, e. Pont-Sainte>MaMiioe), 
ainsi que l'atteste une charte où il accorde aux religieuses, abbesse el 
couvent du dit lieu « le droit de prendre annuellement vint milliers de 
fagos en la vente ou èt ventes dl^aucun ou d'aucuns marcheans de la 
forest de Halate. m Arch. de l*£mpire, Scct. hist., JJ73, p. 157t 
Ç» 129 vo 

3. Cf. Jean le Bel, chap. xi.vi, t. 1, p. 225 à 236- 
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tinué et compU't»' l'œuvre de mon prédt'ccsseur. Ces poèmes et 
ces chanson> ne donnent nullement les f.iits réels : ats faits , on 
ne les trouvera qu'iri, ^-râce au soin c\tr«*me (pie nous y avons 
mis, car on n a rien sans frais et sans peine. Moi, Jean Froissant, 
venu le dernier depuis Jean le Bel j>our traitér ce sujet, j'ai vi- 
sité et parcoaru lâ plus grande partie ét la Bretagne , j'ai ùk, 
ne enquête auprès des seigneurs et des béfauts sur les guerres, 
les prises, les assauts, les incursions, les batailles, les resoousses 
et tous les beaux faits d'armes arrirës depuis 1340 jusffu'à la fin 
de ce livre; je ne suis imposé cette tâdie tant à la requête de 
mon seigneur et mattre et à ses firais que pour me satisfaire moi- 
même, pour donner de l'authenticité et des bases solides à mon 
travail : en quoi mes eiforts ont été grandement récompensés. » 
P. 265 et Î66. 

Mort de Jean IH, dit le Bon, duc de Bretagne (30 a\Tii 1341). 
Jean, comte de Montfort, frrie de père de Jean III, est reeu 
comme due à Nantes au ini pi is d( ^ pivlentions de Jeanne, nièce 
du roi de France par son mariage avec Charles de Blois et dont 
le père (iui, comte d«; Penthievre, était frère de Jeim 111 de père 
et de nure. V. 80 à 88, 265 à 269. 

Jean de Montfort, après s'être emparé de Limoges et des tré- 
sors de Jfean III, revient à Nantes où il convoque à une grande 
• fête les nobles et prélats de Bretagne. Les bourgeois et conseillers 
des bonnes viUes se rendent à cet appel, mais non les grands 
barons qui, sauf Hervé de Lé<m', sont à peu près tous partisans 
de Charles de Blois. Jean de Montfort distribue à ses fklèles le 
trésor trouvé à Kimoges. P. 89 et 90, 169 à 271 . 

Prise du fort château de Brest par Jean de INiontfort après une 
héroïque défense de [Gautier*] de Clisson. P. 90 à 93, 271 à 275. 

1. Le* ehels do parti de Montfbrt étaient , outre Hervt^ de Leoo, le 
seigneur de Pont-l'Ab}»' (Finistèrp, arr. Quimper), Ceffroi de Males- 
troti (Morbihan, arr. Pioêrmel), Tannegu^ du Châtet (la terre et sei- 
gneorie da Oiltel était située dans Pancten diœèse de Satnt-Pol-de- 
Véoa), Henri de Kaêr (fief situé »nr le territoire de Vannes) , Yvon de 
TrAigiiidy (Finistère, arr. (Ihâteanlin, hameau dc la commune de 
Pieuben), Hervé seigneur de Névez (FiiiiMèrc, arr. Quimperlé , c. 
Poml-Aim), Alain de Kerit'vënan (Morbihan. aiT. Vannes, hameau de 
la commune de Saneau) ; on voit que les principanx putiians de Mont- 
fort appartenaient à la firetagne bretonnante. 

2. Jean le Bel et Froiassrt dooneat à ee ehevalier le prâiomde 
mer; les htiiwiens de Bretagne Psppdlent Gsotier. 
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Siège de Rennes par Jean de Montfort. Henri de S[)inet'ort ' , 
capitaine de la ville, est fût primmiier dans une sortie. Le comte 
de Montfort menace de faire pendre ce chevalier si Rennes ne 
loi ouvre ses portes. Lutte entre les grands bourgems qui sont 
d*avis de réskter et les gens du coounun qui veulent ûdre leor 
soumission. La ville finit par se rendre, et Henri de Spinefort se 
range parmi les partisans de Jean de Montfort. P. 93 à 96, 275 
à 280. 

Prise d'Henneljont*, fort château et bon port de mer, due 
à une surprise faite à Olivier de Spinefort, capitaine de cette ' 
place, pin* son frère Henri de Spinefort. — Reddition de Van- 
nes. — Levée du siège mis pendant dix jours devant la Roclie- 
Piriou'. — Reddition de Suscinio \ — Reddition du château 
* d'Aura} ' par (/cHroi de Maicstioit et Yvon de Trésiguidy qui 

prêtent serment de lidélilé au comte de Montlort. — Reddition 
de la Forest^ dont le capitaine est un ancien compagnon d'armes 
d'Hervé de Léon en Grenade et en Prosse. — Reddition de 

1. Ln ni.iïfoii de ^iucfort était une «noble et ancienne maison de 
Bretagiu- , au diocèse de Vannes « en la paroisse de Langoidic (Mor- 
bihan, aiT. Lorient, c. Honnebont), à peu de dislance de Henn( I)ont. » 
Voy. Les vUs des saints de la Bretagne^ par Albert le Grand, éd. de 
M. Miorcec de Kerdannet, p. 38 et 39. 

S. Morbihan, arr. Lorient. 

3. AlijoiirdMiiii h.'imcati de la omunime de Prisiac, Morbihan, air. 

Napoléon ville, c. le Fauuët. 

' k. Anjonrilliai hameau de la commune de Saneau , Moilnhan, air. 
Vamies. 

5. Morbihan, arr. Lorient. 

6. Jean le Bel, dont FVoissart reproduit ici le texte ù peu près mot 
à mot, appelle vvwv localité Ut Forest (t. I, p. 236). Ogi'e » t Albert le 
Grand iflciii ifu-nt le /a Ferrât de Jean l«* Bel et K - In-t'on-t àv Krois- 
Sart avec la l'urest , Finistère, arr. Brest, c. Landerneau. » Le château 
de la Forêt, dit Ogée, Ait assiégé en 13^1 par le comte de Montfort. 
CVtait une place forte qui appartenait au vicomte de Rohan, partisan 
de Charles de Blois. n Dictionnaire historique et géographique de la Bre^ 
tagtu, t . II, p . 305, an mot La Farit. Le lunn breton est GoMt'Formt g 
il figure duia le passage tniraiit d^nne rie de saint Ténenan : 

Pouizet uuënt gant euu avel gré, 
Ractal, é rhrier Landemé» 

Oncn e ernisoiit, gant o le<îlr, 
Dmdan iSASlcl-Gouc-let-Forest, 

\ . Albert le Grand, éd. de M. Miorcec de Kerdannet, p» 403, en noie. 
Du breton GauiUt'Fontt Froissart a fait Goy-la-Forèt. 
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Carhaix* où s (-tait ciiIiTiik' «m «-vrijuc (jiii en otait soi^Tifiir'. Cet 
t'v(*<|u<', (nicle d'Hervé de L«''<mi, se décide, sur les instances de 
son n« v(Mi, à faire sa soumission au comte de Montfort. P. 97 à 
100, 280 à 285. 

Siège de Jugon^ par le comte de Mootfort. Âniauri de dûsoD, 
capitaine de la garnison, et plus de cent vingt bourgeois de la 
Tille, sont foits prisonniers dans one sortie par Olivier et Henri 
de Spinefort accourus au secours d'Yvon de Trésiguidy. La ville 
de Jugon, contre laquelle le comte de Montfort* a fiût dresser 
quati^ engins amenés de Reiâies, est obligée de se roidre; 
Amanri de Ctisson prête serment de fidélité au ounte de Mont- 
fort, qui assigne à ce chevalier cinq cents livres de terre et le 
retient de son conseil. L(> vainqueur laisse comme châtelain à 
Jugon Garnicr de Trésiguidy, cousin d'Yvon. — Reddition de 
Dinan. — Sié^-r infructueux de Josseliii^ — Reddition du châ- 
teau de JMix init l. — lledilitioii sous condition de Mauron' après 
douze jours de siège. P. 285 à 291 . 



CHAPITRË XLIV. 

1341. VOYAGES DU COMTE UF. MONTFORT E.N ANGI.KTEBRK, PUIS A 

rAEis' 14^ à 14Gj. 

I« CCMnte de Montfort se fait partout reconnaître comme duc 
de Bretagne. Cependant les seigneurs de Clisson', de Tourne- 
mine, deQuintin*, de Beaumanoir*, de Laval, de Gnrgoule^ de 
Lohâic**, d'Anceois, de Retz, de Rieux**, d'ATaiigour", refusent 

1. Fini*t«;re, arr. Ciiâteaulin. — 2. Gui do Lc(jn. ^ 
3. Cdtes-do-Nord, «ir. Diniin. — 4. Morbihan, arr. Ploermel. 

5 Morbihan, arr. Plorrmol. 

6. Cr. Jean Je Bel, chap. xi,vi et xlvk, t. 1, p. 286 à 2k2. 

7. Loire-Inférieore, arr. Nantes. 

8. Cdtes-du-Nui (1, arr. Saint-Brieoc. 

9. Aujourd'hui hameau de la commune d'Erran, Gdte»Kia-Nord, 

arr. Dinan. 
10. Ille«et-Vilaine, arr. Redon, c. Pipriae, 

H. Morbihan, arr. V.iiinos, c. .Mlaire. 

12. Joannc, femme de Charles de tiiois, avait pour mère Jeaune d A- 
vaugnur, mariée à Goi, comte de PenUûèrre, fille et hériti^ de 
Hemi seigneor d'ATaogoor. Un petit hameau de la eommone de Saint- 
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d'obéir au nouveau duc; quelques-uns de ces seigneurs quittent 
la Bretagne, soit jjour guerroyer à Grenade et en Piusse, soit 
pour entrcprentlrc le pèlerinage d'outre-nier. P. 291 . 

Jean de Montfort comprend la nécessité de se faire un aili^ 
poissant qu'il paisse opposer aa roi 4ie France, oncle et alli^ na- 
turel de Charles de Blois. C'est pourquoi il s'embarque à Credo ^ 
(Redon) en basse Bretagne pour l'Angleterre, arrive en Cor* 
DOuaiUe et débarque au .port de Cepsée ; de là, il se rend à 
Windsor auprès d'Édouard III. Le comte de Montfort foit hom- 
mage lige pour le duché de Bretagne au roi d'Angleterre qui 
promet en retour d'aider et de défendre son vassal contre tous, 
spécialement contre le roi de France; puis il retourne à Nantes, 
comblé des présents et des ÊiTeurs d'Edouard III'. P. 100 à 102, 
291 à 298. 

Le vicomte de Aohan, les seigneurs de Glisson, d'Avaugour et 

Péver, Côtes-du-Nord, arr. Guingamp , c. Plouagat , porte encore au- 
jourd'hui le nom illustré par cette famille qui descendait d^Eude comte 
de Bretagne. 

1. Dom Morice conjecture [Hist. de Breta^te , t. I, p. 2^8) que 
Froissart a voulu d(-<iigner ici lloscoff^ mais, comme l'a fait remarquer 
Dacier, il 7 a bien peu d*aiialogie entre Gr^Jo et Roseoff. Daeier pro- 
pose de lire CoredoUy village sur if hord d'une petite anse à Poueit de 
Saint-Pol-fle-Lëon , et t'idcntiiication de Gredo avec Coredou a été 
adoptée par Buchon (t. I, éd. du Panthéon, p. LIV). Il nous a été im- 
poMÎble de retrouver evactement,* aoit dan» les dietionnaires, soit sur 
les rnrfos. If Corrifi)u (le Ilacier. Le nom de rr piirt est »'rrit Grendo 
dans Jean le ÏSA ^v. t. 1, l>. 236). D'après la deuxième rédaction ou 
ms. d'Amiens (v. p. 201) Jean de Montfort ae aérait embarqué à Gué- 
rande, et d'aprrs la troisirme rédaction ou ms. de Rnmo (t. p. 295) à 
Yainies. Kn proposant d'identiiier Grado avec Redon, nous nous fon- 
dons principalement snr te passage suirant de la troisième rédaction 
ou ms. de Rome : «... «t vinrent ariver à Grède^ au pUu proçain poH 
de fenrirs et de Bennes, u P. 391. D'ailleurs, m<*me rn ce qui roncnrne 
la première rédaction, 10 mss. sur 33, les mss. 23 à 33 donnent la va- 
riante Rfidon pour Gretio (vo^. p. 397). L'addition d'mi f psraiite dana 
Gredo s'est faite romrae dans grenouille, fie ranuncula. Redon a un port 
sur la Vilaine accessible aux navires de médiocre grandeur. 

2. Par acte dattf de Westminster le 24 septembre 1341, Édoaard III 
donne le comté de Ricliniond avec toutes ses dépendances à son très» 
cher cousin Jean duc de Htcta};ii<' «-t comt»* de Monifort. en témoi- 
gnage de l'alliance conclue entre lui cl le dit Jean el aussi en dédom- 
magement du comté de Montfort eontiaqntf par Philippe de Valoia 
fRymer, Fof</««i, vol. II, p. 1176). On fromc du reste aucune 
trace dans les pièces publiées par Rymer de Tliommage du duché 
de Bretagne oui aurait été fidt dans oette circonatanco par Jean de 
Montfort à ÉAouard III. 
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de Beaumanoir se rendent en France et informent Charles de 
Bkiis des succès de Jean de Montfort. Charles de Blois imjilore 
contre son comjK'titeur l'appui du roi de France son oncle. Phi- 
lippe do Valois, de l'avis des pairs et grands barons de son 
royaume, prend le parti tle mander à Paris l'adversaire de son 
neveu;* les seigneurs de Mathefdon, de Gaussan et Grimouton de 
Chamhlv vont à \antes notilier au comte de Montfort la volonté 
du roi de France. Jeanne de Montfort conseille à son niaii de 
ne pas répondre à l'appel de Philippe de Valois. Cependant, 
le comte de Ifoiitibrt, après avoir bësil^ quelque temps, vient k 
Furis où fl fait son entrée en somptueux équipage et avec une 
suite de plus de trois cents dievauz. P. 108, 103, 298 à 300, 
80i, 303. 

L'entrevue du comte avec le rot de France a lieu dans une 
grande chambre du palais décorée de magnifiques tapisseries. 
Aux côtés du roi siègent le comte d'Alençon son frère, le duc de 
Normandie son fils, Eude, due de Bourgogne et Philippe de 

Bourgogne, fils du <luc, le tluc de Bourbon, Jacques de Bourbon 
alors comte de Ponthieu, les comtes de Blois, de Forez, de Ven- 
dôme et de Guines, les seigneurs de Coucy, de Sully, de Craon, 
de Ro\e, de Saint- Venant, de Renneval et de Fiennes. Philippe 
de \ alois reproche à Jean de Montfort d'avoir fait honmiage du 
duché de Bretagne à Edouard III. Le comte répond que ce re- 
proche n*est nullement fondé, mais en même temps il maintient 
la légitimité de ses prétentions à l'héritage de Bretagne. Le roi 
a^joiat i Jean de Montfort de ne pas quitter Paris avant quinae 
jours et d'attendre que les pairs, chargés d'examiner la question 
pendante entre lui et Charles de Blob, aient décidé de quel côté 
est le bon droit. Découragé par un accueil aussi défavorable, le 
comte de Montfort estime prudent de ne pas attendre le juge- 
ment des pairs. Un soir, il prend l'habit d'un de ses ménestrels, 
monte à cheval sans autre suite qu'un valet de ménestrel, et à la 
faveur de ce déguisement, s'échapp»- à la dérobée de Paris d(mt 
on ne fermait point alors les |K»i'tes; peuflant (|ue ses chambel- 
lanls font courir le bruit (jue k ur maître est couché malade dans 
son lit, il regagne en totite hâte la Bretagne et va rejoindre à 
Nantes la comtesse sa femme. P. 103 à 105, 300 à 302, 303 à 
306. 

1. D'après le ms. de Rome (y. p. 302) , les messagers furent les 
ae^enrt de Alontmoreiicj et oe Saint-Venant. 



xxxvni CHRONIQUES DE J. FROISSART. 

Le roi de France et Charles de Blois sont furieux (jii.ind ils 
appromu-nt (juc le comte de Montlort vient de s't'cha|)|)i r de 
leurs mains. Les pairs et grands barons, r('unis en conseil pour 
statuer sur les pr«'tentions respectives de (lliarli's <le Blois et de 
Jean de Montfort à l lieritage d(,' Hi rt.i^iie, se prononcent tout 
d'uDe voix en faveur de Charles de Blois ; ils fondent leur juge- 
ment sur deux considérants principaux, i* Jeanne, femme de 
Charles de Blois, i titre de fiUe unique de Gui, comte de Pen« 
thièvre, firère de père et de mère de Jean III, duc de Bretagne, 
-^ermèremient mort, a plus de parenté avec le dit duc que Jean ' 
«e Mixitfort, qui est seulement frère de père de Jean IIP; 
S* d'ailleurs le comte de Montfort, m^me en supposant qu il y 
ait ((uelque chose de fondé dans ses prétentions, est atteint de 
forfaiture, d'abord pour avoir relevé le duché d'un seigneur 
autre que le roi de France de qui on le doit tenir en fief, ensuite 
pour avoir transgressé les ordres et cassé l'arrêt de SOU Suzerain 
en quittant Paris sans congé". P. lO.'i et lOfJ. 

Charles de Blois, conliaiit en son droit .ij)n s le jugement pro- 
non< (' en sa favi-iu", asstu't- eu outre de l'appui du r(ti de France, 
entreprend de reconqut rir a ni.iin aruK c son duché de lirelii- 
gne. Le duc de Normandie est adjoint à son cousin comme chef 
de l'expédition projetée. Les principaux barons qui s'engagent à 
faire partie de cette expédition, sont le comte d'Alençon, onde 
de Charles de Bbis, le duc de Bourgogne, le comte de Blois, 
frère de Charles, le duc de Bourbon, Louis d'Espagne, Jacques 

1. Noos avons rorri^*- ici Froissart qui dit, sans doute par inadver* 
tance, que fean de Montfort ii't'iait pas issu du ni<?nic père qu»- le feu 
duc de Bi-eiagne et sou t'icre le comte de l*ciilluèvre. La ^«•riu• est, 
comme r.ndique notre chroniquenr dam un des chapitres pr^édents, 
que Jean IH, duc fie lîrrt.i^iu', i t ('lui eonitc de Pcntlii^vre étaient 
sortis d'au premier mariage d Arthur il duc de Bretagne avec Marie 
vicomteMe de Limoges , tandis que Jean de Montfort devait le jour à 
un secoed mariage d'Arthur H avec lolande de DrCttX. 

2. L'arrrt rciulu «n faveur de Charles de IMois «in cnria nifitra , in 
magno cou&iliu nostro Parium FranciiC, pra-latorum, haromini alio- 
mmque... <• c»t daté de Conflans le 7 septembre IS^^I. V. Mémoires 
four serAr de prcuvet à ritlstaire clr fln tn^'nr, par doni Morire, t. I, 
col. 1421 à ltô<l. Froissart se trompe sur les considérants <1«- c « t arrôt. 
Il n'y es? Dût mention que des raisons et des exemples allégués par 
Charles de Blois, d'une part , pour prouver qu'ai Bretagne les reprë- 
seiitaiit" du frère ainé. lorsqu'il s'agissait d'une succession nohie , la 
recueillaient au prt^udicc du frère cadet ; cl par le comte de Mont- 
fort, ^*aatve part, ponr établir le contraire. 
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de Bonrboo, le oomte d'En, ooqDétable de France et le oonlie de 
Gidiies, SOQ fils, le vicomte de Rohan, les comtes de Forez, de 
Voiddoie et de Dammartin, les seigneurs de Coucy, de Craon, de 
Beaiiîea, de Sully et de Chàtillon. On fixe à Angers le nssem- 
Uement général. P. 106 et 107, 306 et 307. 



CHAPITRE )LLV. 

1341. X3LnOITION DU nue DE NORMAXOIF. F.T HE OHULES DK BLOIS 
EU UBTACHB ^ (^g 147 à 150). 

Le duc de Normandie, le comte d Alcncon, les ducs de Bour- 
g(^De, de Bourbon et les autres barons et chevaliers dont Char- 
les de BkHs s'est assuré le concours, se roulent k Angers, où 
rcndea-vDus genâal a été donné à tons les gens d'armes qui dû- 
ment fiiire partie de rezpédition de Bretagne. Tontes ces forces 
témàts s'élèvent à cinq mille armures de fer, sans compter trms 
mille Génois sous les ordres d'Ayton Doria et de Charles Gri- 
maldi. Le Galr>is de la Baume commande aussi une nombreuse 
troupe de bidaus et d'arbalétriers. Cette année chevauche en trois 
batailles. La première, composée de cinq cents lances, manîhe 
s«>us les biinaitres de Louis d Espagne, du vicomte de Rohan, 
des seigneurs d' Vvaugour. de Clisson et de lieauinanoir. La plus 
forte bataille est celk: du duc de Normandie-, où se trouvtut les 
plus puissants seigneurs de l aimée, notamment les comtes d'Alen- 
coa et de Blois, Charles de Blois lui-même qui prend le titre et 
les armes de duc de Bretagne , et a fait hommage et féauté pour 
ce duché an roi de France. Raoul, comte d'En, connétable de 
France, est à la tête de la troisième bataille on arrière-garde 

1 . Cf. Jean le Bel, chap. uvn. t. I. p. S48 à 149. 

2. "Le voyage de Bretagne cl Tost derant Nantes fait par le duc de 
Normandie et les establies après ensuivant le dit voyage, commençant 
26 septembre 13^1, finant 6 mai \3k2 : Eiide duc de Bourgoigne, Gau- 
cher duc d'Athènes , le comte de Joigny , Jctn de Chaion , Andr^ de 
Chauvigny , Gilc sire de Sooconrt , Hf-mart sire de Morueil , Rogne 
sire de Hangest, Jean de Cba&tiiiou , Cbarles sire de ÎVIontmorencjr.... 
Ameat de la Vi« «re de Villeinar, Hue de Bovrille, G. de Gnum. Hae 
sirn de Faignolcs , Robt-rt R«Ttran niarcsclial de France , Payen de 
Bdiiilljr, Jean de Viemu-. H> -^^uaut sin» de Honcourt, Godefroj de 
Nast, etc....» V. De Camps, portef. 83, kb2 à ^3 t*. 
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avec le comte de Gaines son fils, les sei^^neturs de Goncy, de 
Montmorency, de Quintm et de Tournemine. P. 107, 108, 

307, 308. 

Les Français passent par Ancenis et viennent mettre le siège 
devant Champtoceaux , qui est de ce côté la clef et l'entrée de 
Bretagne. Cotte forteresse, assise sur un monticule au pied du- 
quel coule une grosse rivière (la Loire), a jKiur capitaines et 
gardiens deux chevaliers de Lorraine, nonin)«>s Mile ( t \ alcrand^. 
Le duc de Normandie fait combler les fo.sM s pu \f> j);i\sans des 
environs, tandis (pion construit un château de bois monte sur 
douze roues qui peut bien contenir deux cents hommes d'armes 
et cent arbalétriers. Ce château de bois, tout pourvu d'assaiUants, 
est amené i force de bras jusque contre les remparts de Champ- 
toceaux. L'énorme machine se con^tose de trob étages : à l'étage 
le plus élevé se tiennent les gens d'armes, au second les arbalé- 
triers, et tout en bas les sapeurs qui démolissent les murs par la 
base. Les assiégeants Uvrent, avec l'aide de cet engin, un assaut 
terrible qui coûte beaucoup de OHmde aux assiégés et leur £ût 
dépenser toute leur artillerie. Les gens d'armes de la garnison, 

1. • La retenue des gens d'amu-s de l'hostel de nous Raoul, comte 
de Eu , eonnettable de France, qui avecques nous ont esté en Bretaingne 
CD la cumpaigaîe mgr le duc de Normandie is mois d* octobre et dé 
novembn- \'ik\ . Nous conncstahle, 1 hann., k chv. bach. et 53 esc.; 
Tenus du comté d*Eu à Angers.. Pour nostre bannière , Tassarl de Ba- 
singuehan - Raoul comte de Guisnes nostre fil, eher. bann. ; pour sa 
banniiTc, Rfrtaut d'Outreleaue. » De Camps, 83, f'^ 416. 

Les principaux chevaliers de la bataille du comte d'£u sont : Jean, 
•eignenr de Walencoort, cher, bann., 3 chev. bach. et 15 eic. , vemis 
de Wallaincoort en Cambraisis; — Drieu de Mello, rln \ . 3 esc, v^ 
nus de Saint Brice en Auccrrois; — Guillaume de Meilo, cliev., 3 esc, 
venus de Poisse «mi Aussaj ; — Gieff'roy de Cbarny, chev., 3 esc., 
venus de Pierrepertuis sous Vczelay. — Ferry de Cnardoin^e, cher., 
6 esc, venus d'Otipic t u l'f'vrsché de ^ erdun ; — l^oys ()»• Corhon, 
cber.j 8 esc, venus de Guiou en fiarrois; — Jean Mauvoisin, chev., 
S ese. , Tenns d*anprès Yernon en Normandie; — Philippe de Pont, 
chev., 3 CSC., venus d'Aencourt prez d'Arche en Normandie; — Guil- 
laume de VilJers, 2 esc, venus de Villers en Vimcu ; — Philippe de 
Buissy, chev., 2 esc, venus de Savoye; — Jean de Landas, Baudoin 
de Biarelinguen, Jean de Dargny, Jean Maquen l , Girffroy du Foret* 
tel ; — Robert le Thjojr»* ohev., 3 eso., venus de Gisors. m De Camps, 
83, t- 416 à 419. 

S. Champtooeanx, Maine^>Loire, air. Cholet, sur hi rire gauche de 
la Lnîrc I^es ruines rlii rhâtcui de Champtfx-faiix couvrent encore au- 

{'ourd'bui les flancs d'im monticule situé à moins de cent mètres du 
it de h Loiiv. 
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d^Gooragés, rendent Ghamptoceanx, sauve leur vie et leurs biens * . 
P. i08, 100, 309 à 310. 

Ije duc de Normandie, chef suprfeme de l'expédition, livre 
Ghamptoceanx à Charles de Bloîs, son cousin, qui laisse dans 
eetle forteresse comme châtelain un chevalier nommé Rasse de 
Guingamp. Puis les Français prennent le clierain de Nantes, où 
le comte de Montfort s'rst enfermé. Sur la route, ils s'emparent 
de Qu-quefou -, p!;i< c sitiirc près de Nantes, entourée de fossés 
et de palissades, mais dont la garnison, qui ne se compose que 
de vilains , ne peut tenir tr-te aux arbalétriers génois ; la ville 
est prise et pillée ; beaucoup des gens qu'on y trouve sont passés 
au fil de lepée; on met le feu aux maisons, dont la moitié est 
la proie des flammes. P. 110, 310, 311, 313. 

L'armëe du duc de Normandie vient camper devant Nantes et 
investit cette grande daté que traverse la Loire, très-large en cet 
endroit. Jean de Hontfort a laissé à Rennes la comtesse sa femme 
et s'est enfermé dans Nantes avec Hervé de Léon, Henri et Oli- 
vier de Sj^nefort , Yvon de Trésiguidy et plusieurs autres che- 
valiers et ëcuyers qui l'ont reconnu comme duc de Bretagne. La 
cité est forte, bien fermée, abondamment pourvue de vivres et 
d'artillerie; en outre, le comte est très aimé des bourgeois de 
Nantes. Pleinement rassun* sur l'issue d'un siège soutenu dans 
ces conditions , Jean fie Montfni t invile les habitants à se tenir 
sur la défensive : la saison est tr()[) avancée pour que le siège 
puisse durer longtemps. Malgré cette injonction, Hervé de Léon, 
à la tête d'une troupe de deux cents armures de fer, la plupart 
jeunes bourgeob de Nantes, fait un jour, de grand matin, une 
sortie par la poterne de Richebourg pour surprendre un convoi 
de vivres destiné aux assiégeants; U s'empare d'environ trente 
sonuniers, mulets et roncins, et de quinze diarrettes remplies de 
vin et de farine. Une troupe de dnq coïts gens d'armes françus 

1. Le siège de Cfaamptoceaux dura au moins depuis le 10 ott/cAm 
jusqu'au 26 du m^rac mois ; « Robert de Mari-jny e^r. fait chev. noii- 
viausà Cluintociaus te 10 octobre^ 5 eac., venus de 1 riestrieux lez JBeau- 
vait. I» De Gunps , 83, M9 — Jean de Honnecourt etcuier fiât che> 
Vilier nouveau à Cnntociaits h 26 octobre, n Ib'u!., f" . 

3. Loire-Iuférieure, arr. fautes. Carqucfou n'esi qu'à 10 kilomètres 
de Nantes. 

3. La poterne de Richebourg , qui donnait accès dans le faubourg 
de ce nom, était située au nord est de Nantes, sur la rive droite de 
la Loire, entre l Erdre el ce fleuve. 
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commandes par Louis d'Eiçagnc accourt pour rt^mnàce ce bu- 
tin; et Hervé de Lëon ne parvient à garder sa |Hroie qu'en fer- 
mant précipitamment les portes en dehors desquelles il laisse 
deux cents de ses compagnons qui sont tiios ou faits prisonniers. 
Les parents de i es malheureux sont transportés de fureur, et 
Hervé de Léon « ncourt jK)ur ce lait la disgrâce du comte de 
Montfort. P. HO à 112, 3H à 315. 

Un cert;iin nombre de lx>urgeois de Nantes, parents et amis 
des gens d'armes faits piisonniers par I^uis d'Espagne, entrent 
en pourparlers avec les assiégeants à l'insu de Jean de Montfort, 
et conviennent de laisser la poterne de Sauve ^ ouverte aux Fkvn- 
çais qui pénètrent ainsi dans la vîUe un matin sans eonp fërir. 
Us vont droit au château de Nantes où ib trouvent le comte de 
Hontfort ausore endormi et le font prisonnier. Henri et Olivier 
de Spinefort , Yvon de Trésiguidy parvieiment à s'ëchapper. La 
nuneur publique vwt dans la trahison dont le comte de Montfort 
est victime en cette circonstance la main de Hervé de Léon qui 
se serait vengé ainsi du blâme sévère que le comte lui avait in- 
fligé quelques jours auparavant. Ce qui est certain, c'est que 
Hervé est épargin- lui «-t les siens par (Charles de Blois, auquel il 
fait f<'auté el hommaf^e cuinme à son seigneur, et qu'il reconnut 
depuis lois comme diiv de Breta^Mie. P. H2, 11^5, ilj à 319. 

Les Français se rendent ainsi m.iîtres de Nantes aux environs 
de la Toussaint* l'an 1341. A l'occasion de cette solennité, le duc 

1 . La poterne do Sauve», anrîennemrnt appel»'»* de Sauv»' Tour, qui 
donnait accès dans le Bourgiieut , était située sur la rive droite de la 
Loire comme la poterae de Richebour^, un peu à l'ouest de cette der- 
nière, prcs (\o la rivîrre d'F.rdr»-. Une uuliration de détail sur la topo- 
graphie de Nautes auMÏ précise aue celle des deux poternes de Riche- 
Doui^ et de Savre semble due k de» souvenirs personnels. Quoi qu'il en 
soit, il est à reiuar(|U(-r que ceue indication ne sr tmiive que dans la 
iroisif-me cl (Icrnit-n- rt'daction du premier livre des CUroiûfim$ repré^ 
seutée par !«' ms. de Honit*. 

2. Froiftsart a varié dans ses diverses rédactions snr la date de la 
reddition (\r N'arircs : dans la preniirrc rrdartion (v. p. 113), cette 
date estiixée aux environs de la Tou&saiut, dans la troisième (v. p. 319) 
k la nuit de la Tomaaint, dans la deuxième (v. p. 318) au 20 octobre. 
Ce qui est certain, c'est que les Français occupaient Nantes dès le 21 
novembre. En vrrtu d une charte datt'e du 21 novembre 1341 , une 
imposition de k deniers pour livre sur l'achat et la vente des denrées 
fut établie a Nantes par Robert lU-rtran, sire de Bricquebec, maréchal 
de France, capitaine pour le roi ès parties <h' Bretagne, et par Olivier, 
évôque de Nantes. Mémoires pour servir de preuves à fhutoire d« Breta- 
gne^ par Morioe, t. I, col. 1429. 
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de Normandie et Charles do Blois tiennent cour plénière au châ- 
teau de -Vantes, où ils donnent des fêtes (jui durent quatre jours. 
Là, le vicomte de Rohan, les seigneurs d»" (ilissou, d'Aucrnis, de 
Beaumanoir, de Malestroit, d' Avaiif^our, dt: Gt/r^oulc, de Quiutin, 
de ÎÀnn, de Diuan, de Uct/., ti<' llicux et bien quarante cheva- 
liers bretons des envii ons de iNantes tout féauté et hommage au 
mari de Jeanne de Penthièvre et le reconnaissent comme leur duc. 
Charles de Blois reste à Nantes pour y passer l'hiver avec plu- 
sieurs vaillants chevaliers de son lignage. Le reste de Tannée se 
disperse après avoir promis au nouveau duc de revenir en Bre- 
tagne l'ëté prochain, si besoin est. Le duc de Normandie retourne 
à Paris, emmenant avec lui* le comte de Montfort qu'il remet en- 
tre les mains du roi de Fk'ance. Philif^ de Valois fait enfermer 
son prisonnier au château du Louvre; on dit même qu'il l'au- 
rait fait mourir, si Louis de Nevers, comte de Flandre, n'avait 
intercède pour son beau-frère. P. 114, 318, 320 à 32i. 

Charles de lilois ( crit aux habitants de Rennes, de \ aunes, de 
Quimperlt- , <le (Juiuipcr-Corentin, d'Henuel)ont , de Lamballe'^ 
de Guingamp, de Diuan, de I)oP, de Saint-Mathieu", de Saint- 
Malo, de venir à iNantes lui prêter seruieiil de (iddite comme à 
leur duc; mais la plupart de ces villes premient parti pour la 
comtesse de Montfort qui apprend à Rennes' que wa mari est 
tombé aux mains de ses enneoiis. A. cette nouvelle, la comtesse, 
femme au cœur d'homme et de lion, rassemble ses partisans, leur 

1. D'après la deuxième rédaction (v. p. 317), rarrivée du comte de 
Montfort i Paris aurait procédé le retour du duo de Normandie. D'a- 
près les premitre (v. p. llk) et troisième (v. p. 321) rédaction», au 
contrair»', c'est le duc de Nfirmiiiulie Ini-m^^me qui. an n-lonr do son 
exp«-tlilion eu lirrla{,'n(", aurait aiiu-ué à Paris Je compt'titeiir de Charles ' 
de Biois et l'aurait livré au roi de France. Cette deruiiTC version est 
d'autant plus vraiscinhi.ihie <|ue, selcm Froi'isarl, l<- rlui- de \urniandii' 
et les seigneurs fnuiçais quittèrent étantes |)uur retourner dans leurn 
foyers peu après la Toussaint; or il est certain que le comte de Mont- 
fort était encore à Nantes le 18 dérendire , date d'uni- lettre qu'il écri- 
vit à «ses petits bacheliers»» Tanneguy du Châtel , Ccftroi de MaleS- 
troit et Henri de Ka^r. Preuves de Chist. de Bretagne^ par Morice, t. 1, 
col. UJ8. 

2. Cùte*-du-\nrd, arr. Saint-Brieuc. 

3. lUe-et-\ ilaiue, arr. Saint-:\lalo. 

k. Anjoord'haî hamean de la commune de Flougonvelin, Finistère, 

arr. Rr«'st, c. Saint-Renan. 

5. D'après le ms. de Rome (v. p. 320) , C*est à 'Vannes, au château 
de La Motte, non à Rennes, que la comtesse de Montfort aurait appris 
que sou mari était tombé aux mains des Françab. 



Digitized by Google 



itLiv CHRONIQUES DE J. FROISSART. 

présente son jcimc fils Jean âf^é de sept ans, et se met à chevau- 
cher de forteresse en forteresse à la tête de cinq cents lances, 
renforçant partout les garnisons, payant très-largement les {jages 
de ses gens d'armes et réchauffant par tous les moyens le /.èle 
des Bretons restés fldèles à sa cause. Elle renforce surtout la gar- 
nison de Rennes, car elle prévoit que ce sera la première ville 
que viendra assiéger Chariea de BIoîs; et die met dans cette 
place comme capitaine un vaillant chevalier et de bon conseil, 
tràs-attachë à elle et à son mari, nommé Guillaume de Gadoudal, 
Breton bretonnant. Puis elle «va, en compagnie de tum fidèle 
Amauri de Clisson, qui nela quitte pas, s'enferma* dans Henne- 
bont, fort château et bon port de mer, aûn d'assurer en cas de 
besoin ses communication» avec l'Angleterre. P. 114, 115, 320 
à 324. 

CHAPITRE XLYI. 

1341 et 134S. aumat m toan* (SS 151 à 161). 

1341. Continuation des hostilités entre l' Angleterre et 1 Ecosse : 
prise de Stirliiig par les Ecossais. — Trêve entre l'Anglt terre 
et l'Ecosse. — Retour de David Bruce dans son rojaume*. 
P. 1 IG à 120, 324 à 329. 

Incursions de David Bruce et des Ecossais dans le Northmnber- 
land et l'évêché de Durham : siège de Newcastle. — Prise de 
Durham. P. 120 à 124, 329 à 335. 

Édouard III fait ses préparatifs* pour marcher contre les 
Écossais qui, tout en effectuant leur retraite le long de la Tyne 
dans la direction de Carlisle, mettent le siëge devant un château 
où la comtesse de Salisbury se tient enfermée*. — Les Écossais 
livrent un assaut infructueux, mais la garnison du château est 

1. Cf. Jean le Bel, chap. xltiii à li, t. I, p. 251 à 275. 

2. David II, accompagné de Jeanne d'Angleterre sa femme, débar- 
qua à Inverbenrio dans le comt^ de Kîneardine, le k mai 1341. 

3. Le mandement du roi d'Angleterre pour faire ass<>m])ler à New- 
castle-upon-Tync le 24 janvier 1342 les troupes qui doivent marcher 
contre les Kcomis, «tt daté de Newcastle-upon-Tyne le 4 décembre 
1341. V. Rymcr, Fœrlera , vol IT, p. 1183 et 1184. 

4. Froissart veut sans doute dé&i^er ici le château <l(- Waik, i>itu<' 
entre Neweasde et CSsriisle, vas la nve gandie de la '1 yue, qui appar- 
tenait an comte de Salitboiy. 
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bientdt réduite & la dermère extrémité. — Le capitaine de cette 
garnison, Goillaume de Montagu, réussit à traverser pendant la 
naît les lignes ennemies pour aUer i York demander du secours 
à Edouard III. — Aussitôt qu'ils apprennent qne le roi d'Angle- 
terre marche contre eux à la tète d'une puissante armée, les 
Écossais lèvent le sit'gn du château de la comtesse de Salisbury et 
se retirent dans les foi-r ts de Jedburgh. P. i24 à 131, à 338. 

1342. Edouard 111 au cliàleau de la comtesse de Salisbury. — 
Passion du roi d'Angleterre pour la belle comtesse. P. 131 à 135^ 
339 à 340. 

Récit d'une partie d'échecs entre le roi et la comtesse. P. 340 
à 342. 

Ëdouard 111 poursuit les Ecossais jusque au delà de Berwick. 
— Nouvelle trêve entre les Anglais et les Écossais ^ — Le roi 
d'Angleterre renvoie le comte de Mnrray son prisonnier an roi 
d'Éoosse en échange du comte de Salisbury mis en liberté par le 
ni de n^anGe^ P.135 à 137, 342 à 347. 



CHAPITRE XLVn. 

1342. SIEGE ET PRISE DK BENNES PAR CHARLES DE BLOI5. SIEGE 

d'hKMNEBONT : U1:FENSK UKKOÎQUE de JEANNE DE MONTrORT j LEVÉE 
DU SIÉOE FAB LES FHANÇAIS A LA SUm DE LÂKU\iJt DB OÂIJTISB 
m lUUHT R DBS AHOLAIS' 162 à 169). 

Au printemps de 1342, les seigneurs français qui ont 6it par- 
tie de l'expédition de Bretagne l'année précédente, reviennent à 
Nantes où Charles de Bloîs a passé l'hiver. La lutte est plus vive 

1. pouvoirs donnés par Édouard III pour traiter avec let'am- 
|iaMadeur<> de David Bruce, soit de la paix, soit seulement d'une trrvr, 
sont datés des 20 mars et 3 avril I3k2. V. Rymer, Ftrrfera , vol. II, 
p. 1189, 1190 et 1191 . Édouard III était de retour à Londres le 20 fé- 
vrier 1342 (Rymer, ièiJ., p. 1187), après avoir deme«irë sur les fron- 
tières de rFc«ïSse depuis le commencement de novembre 13^1. 

2. Philippe de Valois ne consentit à remettre en liberté le comte de 
Salisbury qii*à la condiuon qu'il jurerait de ne porter jamais les armes 
contre la France. Le comte sollicita In permission de l'aire ce serment, 
et Édouard la lui accorda par lettres dat«'es du 20 mai 1342. Par rons^- 
quent, le comte de Salisbury ne put <^ire de retour en Angleterre que 
vers le commencement dn mois db juin an ploi tét. Y. Rymcr, Wmàgra^ 
vol. II, p 1195. 

3. Cf. Jean le fiel, cbap. ui à lvu, t> 1, p. 277 à 295. 
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que jamais entre les deux partis qui se disputent la Bretagne. Lu 
comtesse de Montfort tient, oonmie on Ta dit plus huut, garnison 
dans Hennebont, mais elle a en soin d'ëtablir Guillaume de Ga- 
doudal comme capitaine à Rennes et de pourvoir cette place d'ar- 
tiUerie et d'approvisionnements de toute sorte. L'armëe de Char- 
les de Rlob, forte de six mille hommes d'armes et de douze 
mille soudoyers à lances et à pavois, met le siège devant Rennes. 
Ayton Doria et Charles Grimaldi eonimandent les arbalétriers 
génois. Reunes avait alors de grands faui3ourf,'s auxquels le capi- 
taine de la ville est oblige de faire mettre le feu pour pourvoir 
aux ni'cessiti^s de la dr'feiise. Les efforts des assiégeants, surtout 
des Génois et des Espagnols, très-nonihieuv dans l armée de 
Charles de Blois, réduisent bientôt la garnison de Rennes à la 
situation la plus critique. P. IM à 130, 347 à 340, 351, 3.^2. 

La comtesse de Montfort, qui se tient enfermée dans Henne- 
bont, envoie son fidèle Amauri de Clisson* demander du secours 
à Edouard III. Le roi anglais fidt bon accueil au messager de 
Jeanne de Montfort et charge Gautier de Mauny de se rendre en 
Bretagne à la tète de trois cents lances et de deux mille ardiers 
d élite pour porter secours à la comtesse. Amauri de Clisson, 
Gautier de Mauny et le corps d'auxiliaires anglais se mettent en 
mer et cinglent vers Hennebont; mais la flotte qui les porté", as- 
saillie par les vents contraires, erre au gré des vente pendant 
plus de soixante join-s avant de pouvoir aborder en Bretagne, et 
ce retard plonge Jeanne de Montfort dans une angoisse mortelle. 
P. 139 A 441, 3:;0 à 354. 

Les bourgeois de Rennes, réduits au dernier degré de dénû- 
ment, manifestent l intenUon de traiter avec les assiégeants; et 

1. Le voyage d'Amauri de Clisson « n Angleterre doit 6ti« peu an- 
l^neor an 10 mars 13^.2 Le 10 mani 1342, Edouard III oidoW «ne 
Ie^ee ,Ie cent hommes d'armet et de neuf cents hoAbiliers (hommes 
d armes de cavalerie légère, d,- fMy) «, Irlande et charge GauUer de 
Mauny de prendre possession en son nom <lc tontes les forteresses de 
Bretagne quAmaun de QiMon, tuteur de I h. riii. , du duch^. s'est en- 
gage a ui remettre. Le roi d'Augletern- n .ono nt par deix antres 
rr"**' ï?'*2.q""' (.antier d. Mauny a reçu d'A- 

maon de Chsson un subside de miUe livres sterling et envoie en Bre- 
to^e, comme il a c te convenu avec les messagers bretons, Je ass.nsu 
rwT^ ^n^namdestinatorum, des monnavenw 

chargésde convertir la monnaie aiiglaise en monnaie bmonne. V. Ry- 
mer, Fmdêra, vol. Il, p. ugg et 1189. ^ 
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comme GaiUaume de Cadoudal, capitaine de la ganuBOD, ne ^eut 
entendre parler d'aucon arrangement, ible font mettre en prison. 
Ib traitent ensuite avec Charles de Bloia et conviennent de lui 
rendre la ville à la condition que les ))artisans de Montfort au- 
ront la vie sauve et pourront aller où ib voudront. Cette reddi* 
tion de Rennes a lieu au rommoncement de mai Guillaume 
de Cadoudal, à poine mis en liberté, accourt à Hennebont auprès 
delà comtesse <le Montfort. 1\ 141, 142. :\">n, :j:i6. 

Tïne fois maître (ie Rennes, (Charles de lilois assir^-c Hennebont' 
où Jeanne de Montlort s C^t eiilermée avec ses |)riiicij)aux partisans. 
Gui, f'vêqiif (!<• Ia'ou, oncle de Hervé de Ivf'on, Yvon de Trési- 
guidy, le seigneur de Landerneau, le châtelain de Guinganip, 
Henri et Olivier de Spinefort. Jeanne de Montfoit, armée de pied 
en cap, chevanche de rue en rue et exhorte ses gens à se bien dé- 
fendre; à la voix de la comtesse, les dames de la ville elles-mêmes 
travaillent à dé&ire les chaussées et du haut des créneaux font 
pleuvoir des pierres ou versent des pots pleins de chaux vive 
sur les assi^eants. P. i4S à 144, 356 à 359. 

Pendant un assaut, Jeanne de Montfort, qui observe l'action 
du haut d'une tour, s'aperçoit que l'ennemi est sorti en masse 
de SCS campements et que presque t<uis les Français sont occu- 
pes à attaquer la ville. Aussitôt elle nxinte à eli< \.il, se met 
Ti la tête (le trois cents cav.dit rs , sort d Hennebont par une 
fausse poterne et court nieltit le feu aux tentes et Ioj,ms des 
Français. Oux-ci, à la vue de leur camp en fl.mmies, (piittent 
précipitamment l'assaut et tombent sur Jeanne de Montfort après 
avoir eu soin de lui couper la retraite. Se voyant poursuivie par 
Louis d'£sp:igne et ne pouvant rentrer dans Etennebont, la com- 
tesse va se jeter à trois ou quatre lieues de là dans le château 
de Brech', mais les plus mal montés de ses hommes sont faits 

1. Moihiluui, aiT. Lorient, rar le Blavet navigable eo aval dUen- 

ncbbnt pour les navln's dr rnorr-nnc f^andeur. 13 j'ni" 13'* « en 
noz tentes devant la ville de Uambont » Charles de Blois donne à 
Ayton Doire (Doria), damoiaeaii, en récompt nse de dans la 

guerre de Bretagne, les châteaux de Châteaulin et de Br^litly et toute 
la terre confisqu<'«> sur Yvon de Trési^oidjr pour erime de forfaiture. 
Arch. de TBaupu-c, JJ. 7^, p. 685. 

S. Jean le Bel, dont Froîiant reproduit ici le texte, appelle ce châ- 
teau /7r«)/qa*On peut lir»' firai c à cause de la rcssctnlil.im »• du t rt <ln r 
dans récriture du xiv« siècle : « elle s'en rala par une aultre voye droit 
au ehastel de £rajc qtù utait a opioam ums de ià.» {Chronique de 
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prisomiiers par les Français. Cinq jours après cette af&ire, 
Jeanne de Montfort part Ters minuit de Brech avec cinq cents 
comi>agnons et rentre au lever du soleil dans sa bonne ville 
d'IlennolMMit, dont les habitants l'acrufillont à son de trompe et 
a ver des transports de joie. Ix-s assi('geaMts livrent alors un 
iiomcl assaut n'est pas plus licurcnx que les |)n ( rdents. Ce 
(jue voyant, les Kranrais preiuitnl le parti de se di\iser en deux 
corps d'arnu t'. Charles de Blois, le comte Louis de Blois, son 
frère, le duc de Bourbon, Jacques de Bourbon, Robert Bertran, 
maréchal de Françe, les comtes d'Eu, de Gaines et d'Auzerre, 
Charles de Montmorency, Gui de Cbantemerie, Hervë de Lëon, 
k seigneur d'Avaugour et partie des Gënob et des Espagnols 
vont assiéger le chftteau d'Auray, tandis que Louis d'Espagne, 
Ayton Doria, Charles Grimaldi et le restant des Espagnols et des 
Génois, le vicomte de Rohan, le comte de Joigny, les seigneurs 
d'Ancenis, de Toumemine, de Retz» de Rieux, de Gardon te et le 
Galois de la Baume maintiennent le siège devant Ilemiebont avec 
l'aide de douze grands engins que l'on fait venir de Rennes. 
P. 144 à 147, à :{»;rî. 

La garnison du ( liAtrau d'Auray' compte deux cents hommes 
eu « lat de porter les armes sous les ordres de Henri el d ()li\ ier 
de Spinefort. A quatre lieues d'Auray, Vannes, qui lient aussi 
pour la comtesse de Mcmtfort, a pour capitaine Gefiroi de Ma- 
lestroit. Dinan, situé d'un antre côté et fermé seulement de fossés 
et de palissades, en Tabsenoe du châtelain de Guingamp, enfermé 
dans Hennebont avec Jeanne de Montfort, est confié à h garde 
de son fib Renaud de Guingamp. I^e diâteau de la Roche-Piriou* 

/«on U éd. Polain, t. I, p. 28^). Jean le Bel ajoute quelques lignes 

S lus bas et Froissart répète que Jeanne de Montfort, partie à aûnait 
e Brayc, rentra an point du jour à Hennebont. Aiiniru' de ce* cir- 
con*taiK'«'s n«> convient ù Brest qu'une distance de phis de trente lieues 
sëpare d'Hennel>oni . Les anciens compagnons d'armes de Charles de 
Blois, de Jeanne de Montfort , de qui J«'an le 15< ! < t f 't oissart ten.fîent 
le récit de cette affaire, ont sans doute voulu déstigner finfica (Mor- 
bihan, arr. Lorient, c. Pluvi^ner), sitaé en effet A environ quatre lieaet 
anciennes d'Hennebont , sur la voie romaine d'Henncbont à Vannes. 
Il appartient aux ^rudits qui ont fait une étude spéciale de la géogra- 
phie féodale de la Bretagne, de nous dire, pour confirmer notre conjec- 
tui (% s il y avait à Brech un ehtteau fort an xiv^sièeie. 

1. Morbihan, arr. Lorient. 

2. Aujourd'hui hameau de la commune de IMziac, MorhilLui, air. 
Napoléonville, c. le Faonêt. On lit dans le Ajeflonmirv tojwgraphi^ue 
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entre Vannes et Dinan est aa comte de Blois, et la garnison qui 
se compose de Bourguignons a pour chefs Gérard de Malain* et 
Pierre Portebœuf. Cette garnison ravage et pille tout le pavs des 
environs et fait des incni^ions tantôt du cnu' do Vaniirs, tantôt 
du côte de Dinan. Un jour (jnc (Irjard de Màlain <'l \iiigt-cinq 
de ses compagnons ont tait main basse sur quator/o on qnin/.e 
marchands et se sont em[)ai'cs de lem-s marchandises, ils tombent 
à leur tour entre les mains de Renaud de Guiugamp qui les fait 
prisonmers et les amène à Dinan. Cependant Louis d'Espagne 
redouble ses efforts pour emporter d'assaut Hennebont, et la dé- 
tresse des assiégés, qui attendent en vain le retour d'Amauri de 
Clisson et l'arrivëe des Anglais, est à son comUe. A Tiostigation 
de Gui, ëvèqne de Léon, les défmiseurs d'Hoanebont ocxisentent 
à traiter de la reddition de cette place moyennant certaines con- 
ditions simulées entre l'évêque Gui' de Léon et son neveu Hervé 

tin Morbihan, pnr ÎM. Rosrnzwpîp , p. 236 : « RocnF.-Prntor . vîll. et 
mouliii à eau sur le Pont-Rouge, comm. de Priziac; pont sur lElltfc, 
reliant Priziae et Meilan. — Sei^eurie. *» L'identification du Roche- 
periot de Froissart avec Rot Ii< -Pii irm prut rtic faite avrc rrrfitude 
puisque le chroniqueur dit lui-même un peu plus loin (v. p. \&k) que 
ttocheperiot ou Roceperiot est situé à moins d'une lieue du FaouCt. 
Roche-Pirion était le chef-lieu d'une chatellenie qui drpondait de la 
praiule sripnenric de Gu('nlen^^ ^rig«'e en principauté en 1570 I.<' fler- 
nier jour de niai 1377, le vicomte de Kohan acijuit de Jean de Lon- 
gueval «les châteaux, cliâlellainies et terroers de GuemenetgoÎBgaant 
et de la Rocheperriou . » IV Moi ice , Preuves tic Cli'ntoire tlf Bretagne, 
t. II, p. 178. Un acte d'hommage de 1575 rendu par Louis de Rohan 
mentionne encore « Taplaeement de l'ancienne forteresse de son 
chasteau de la Roche-Penoii. » {.4rchifet A'a/tf«f ; note Communiquée 
à M. Kervyn par M. Arthur de La Rorderie.) 

1, Mûlain, Côte-d'Or, arr. Dijon, c. Sombemon. 

2. Entre Guillaume III, évê(nn m 1335 et Guillaume IV, évé'quc 
en I3W, l'éditf'ur du XIV« Tohinie du Cal/ia Chrittlana plaei- Yvon III 
de Trésiguidy auquel il consacre rarticlc suivant : « Yvo sa:culari mi- 
liti.-e primo nomen dederat et snb Joannis Mbntifortensis vexîllîs contra 
Carolum Blesenseni pngnavrrat. nrin, deposîto j^ladio, sacris iiiitia- 
tus est creatusque Leonensis episcopus. Carolo Blcsensi, susceptis 
infulis. amicus fuit anno 1 343 apud Suaresiom. » Gi^a Chrittiana^ 
t. XIV, ed. Hatiréau, col. 978. Admis par M. Haur&tt d'après Suarcz, 
Ytod H! de Tn'sigiiidy est rejet»' par (")<;«'e qui ne propose d'ailleurs 
personne ù sa place : •< Quelques-uns donnent pour successeur à Pierre 
Bernard un Ytcs de Trësiguidj qui ne parait pas admissible. » Dut. 
hUt. de Dreta^rir , j)ar Ogre. t. W , |i. 371. Kiifin, d'après M. Kervyn 
(t. IV de son édition des Chroniques de Froissart, p. 436* en note), 
Gai de Lëon aufiit succédé omnme évéque de Léon â Piorre de Gué* 

d 
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4le Léon rallié à Charles de JUois. An moment où Hervé de Léon 
s'approche de la ville p^ur entrer en pourparlers avec les assié- 
gés, la comtesse de Moiitfort regarde du côté de la mer par une 
petite lucarne du château; tout à coup elle voit flamboyer des 
voiles ù l'hori/.on. Elle s'écrie alors à deux reprises avec des 
transjjorts de joie : « Voici vcnii'. Beau Dieu! le sccDurs que j'ai 
tant df'siré! » A ce ci-i, charnu se précipite .luv Iciiêtres et aux 
créneaux; toute une flotte appaïaîl (jni ciii^'le à pleines voiles 
vers Hennebont : c'est Amauri de Clisson qui arrive enhn avec 
Gautier de Mauny et les Anglais au secours de la ville assiégée. 
P. 147 A 150, 36S à 372. 

Rassurés par ce renfort, les défenseurs d'Hennebont s'empres- 
sent de désavouer les démarches faites par Gui de Léon. Cet 
ëvêque, qui se sent compromis vis-à-vis de la comtesse, ({oitte la 
ville pour se rendre au camp de Louis d'Espagne et se rallier 
comme son neveu Hervé au parti de Charles de Blois. Le jour 
même de son arrivée à Uennebont, Gautier de Mauny fiût une « 
sortie contre les Français et parvient à détruire ime machine qtu 
faisait beaucou|) de mal aux assiégés. Lonis d" Espagne, voyant la 
vlUc d Hennebont ainsi secourue et ravitailh'c p.ir les Anglais, 
déses|i('i e de prendre cette jilacc et va rejoindre Cliarles de Blois 
devant Auray. P. 15U à 154, 372 à 378. 



CHAPITRE TLLYUl. 
1342. siiOB ET niisB dk comqubst, db siraii, db ouiBansB 9èm 

LOUIS d'espagve, d'aUBAT BT DB TABMBS VAB GBABUS DB BLOIS ' 

(SS 170 et 171). 

Après ],\ levée du siège d'Hennebont, Charles de Blois envoie 
Louis d'Espagne et ses gens assiéger la boime ville de Dinan' qui 

1 . Cr. Jean le Bel, chap. x.vn, t. I, p. 295 à 299. 

2. Cette ineniion d'nn Dinan , voisin du Conquet, entoun' seu- 
lement d'eau cl de palissades , rapprochée d'un passage précédent 
où Kroissart dît que la Roche-Piriou e«t à moitié chemin ae Vannes 
et fie Dinan, cette mention, divje, noii> a\.iii f.iit penser au pre» 
oiier abord que le Diuan dont il s'agit ici pouvait âtre identifié 
avec le petit port de Dinan aitné sur l'anae du même nooi an sud de la 
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n'avail alors pour enceinte que de l'eau et des palissades. Sur la 
roote, Louis d'Espagne met le si^ge devant un petit et vieux châ- 
teau nommë Conques qui tient pour la oomtesse de Montfort, 
Le capitaine est un chevalier de X^ombardie* et la garnison se 
compose de Lmnbards et de Gënoîs. Le château est emporté d'as- 
saut et la garnison est massacrée excepté k capitaine qui est pris 
il rançon. Louis d'Espagne laisse Conquest sous la garde d'un 
châtelain et de soixante hommes d'annes et oontinne sa route 
vers Dinan. P. 154, 153, 378 à 381. 

Informée que Louis d'Espagne s'est arrêté devant Conquest^ la 
comtesse de Montfort charge Gautier de Mauny de délivrer ce 
château et d'en faire lever le siège aux Français. Partis d'Hen- 
nebont le matin, Gautier de Mauny et les siens arrivent vers le 
soir' devant Conquest} ils reprennent le château pris la veille 

grande rade de Rresi (aujourd'hui hameau de la commune de Cro7.on, 
Finistère, arr. Ciiàleuulin). Mais à moins qu'un ne prouve que ie Di- 
nan du Flnutère avait une ceruûne importance au xiv* siècle , il est 
plus naturel de supposer que Jean le Bel et Froistart ignoraient la vé* 
ritable position du Diuan des Cùtes^U'Nurd. 

1. Les eireonstanees du récit de Froissart ne permettent pière d'i- 
dentifier Conquest a\ec le Conquête Finistère, arr. Brest, e. Samt-Renan. 
D'un autre eôti-, tous les historiens ch* la Bn-tagne racontent que le 
Conquet fut pris ^r les Français en et repris au commencement 
de 1343 par Gautier de Manny. V. notamment le Dictionnaire historique 
Je Bretagne, par Ogt^e, au mot Ccnquct. « Il i>'est guère possible, dit 
Dacier à propos de ce passage, crae Louis d'Espagne ail rencontré sur 
la route , en allant d'Aoray i Dinan qui est à Torient, à une aases 
grande distance, le château du Conquet situ^ à la pointe occidentale 
de la Bretagne. Il n'est guère plus possible que Gaïuier de Mauny 
se soil trans|)orté avec une troupe nombreuse en une mntim'e de Hen- 
nebont au Conquet près de Brest, c'est-à-dire, à plus de trente lieues, 
comme Froissart \a le raconter. L'bistorien if,Miorait donc la position 
des lieux dont il a parlé, à moins qu'on ne suppose, ce cpii n'est pas 
tr^nwsemMable, qu^il existe on antre château du Conqui i que celui 
que nous connaissons. » Chroniques de Froissart, éd. Dacier, p. 198. 
M. Rervyn de Lettenhove (t. IV, p. ''t38 de son édition) identilîe Con- 

Suest avec Concorda Morbihan, arr. Plo^rmel, c. Mauron. c Froissart, 
it rëditeor bdge, a pu faire de Conqncst Concoret. » Au point de Vne 
phonétique, cette identification nous semble inadmissible. 

2. Jean le Bel, d'après la lecture de M. Polain, appelle ce cheva- 
lier jrarftR (t. t. I, p.. 3d6); Froissart, dans ses redaedons \** (t. 
p. 155) et 3* p. 381) Ic'tionune Mamn^ et dans la S* (t. p. 379) 
Gartum. 

3- Jean le Bel auquel Froissart a emprunté ce récit dit que Gautier 
de Mauny Ct SCS compagnons arrivèrent au château de Cotiquest «en- 
tre midi et nonne» Chroai^ de Jean le Bel^ éà. Polain, 1. 1, p. 296. 
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par les Français, le laissent vide et sans garde, car i! n'ost |>as 
teoable, et retournent à Hennehont. P. itio, 150, 379 à 383. 

Louis d'Espagne investit Dinan <'t (ait faire bateaux et nacelles 
j)our assaillir cette place de toutes [)arts, par terre et par eau. 
JLes bourgeois de Diuan preiment peur, car la place n'est pas 
forte et n'est fermée que de palissades ; leur capitaine, Renaud 
de Guingamp, (ils du châtdain de Guingamp, s'efibrce en vain de 
les rassurer. Après quatre jours de siëge, les assiégés se rendent 
aux Français et mettent i mort sur la place du marché Renaud 
de Guingamp qui s'oppose à cette reddition; Louis d'Espagne 
leur donne pour capitaines Gérard de Mâlain et Pierre Portebœuf 
trouvés prisonniers à Dinan. P. 186 et 157, 383 et 384 , 386 
et 387. 

Louis d'Espagne, une fois maître de Dinan, se dirige vers une 
très-grosse ville située sur le flux de la mer qu'on appelle Gué- 
rande' et l'assit-ge par terre, il trouve assez près de là, dans un 
bavre' (pii est un dos jdus In-cjucntès de Breta^^ne, un certain 
nombre de navires cliargés de vins (|ue des luarrh inds de Poitou, 
de Saintonge et de la Rochelle, tuil amen* s pour les vendre. 
Louis d'Espagne fait main basse sur les cai gaisons ; il embarque 
sur les navires ses gens d'armes et partie des Espagnols et des 
Génois. Assaillie par terre et par ma*, la ville de Guérande est 
emportée d'assaut, les habitants sont passés au fil de Yépéei cinq 
églises sont brdlées, mais Louis d'Espagne fait pendre vingt- 
quatre de ceux qui y ont mis le feu. Tout est livré au pillage, et 
l'on recueille un bn^ considérable, car Guérande est une ville 
grande, riche et marchande. P. 156 et ! :;?, 384, 387 et 388. 

Tandis que Louis d'Espagne et Ayton Doria s'embarquent avec 
les Espagnols et les Génois sur les navires pris à Guérande, le vi- 
comte de ilohan, l'évêque de Léon, Hervé de L<'on son neveu 
vont rejoindre (Charles de Blois devant Auray. A la nouvelle de 
l'arrivée de Gautier de jMauny et des Anglais, le roi de France a 
envoyé une foule de seigneurs grossir les rangs de l'arni» e tle 
BreUigne, notitmment Louis de Poitiers, comte de Valentinois, 
les comtes d'Auxerre, de Joigny, de Porcien, de Boulogne, les 

\. Gu<^rande est & 5 kilomètres de l'Océan, mais c^^tte villo n'étant 
s«*pnr«'e df la mrr que par d'immenses marais salants, Jean le Bel et 
Frois:«art uni pu dire qu'elle est « sur mer » ou «sur le flun de le mer. » 

2. Froimrt vent mds doute désigner le golfe on havre au sud du- 
quel M trouve Pexoellent p<Mt du Croitie. 



i^iyui^ud by Google 



SOMMAIRE DU PREMIESl UVRB, 172-174. un 

seigneurs de Beaujeu, de Cbâteauvilkim, de Noyers, d'Ânglure, 
de CatUlon, d'Offëmont, de Roye, d'Aubigny et Moreau de Hen- 
nés. Malgré ce renfort, le château d'Auray n'est pas encore pris, 
mais ceux de dedans souffirent teUementde la famine, qu'à défaut 
d'autre nourriture, ils mangent en huit jours tous leurs chevaux. 
La plupart des gens d'armes de la garnison sont tués une nuit 
qu'ils tentent de se sauver à la dérobée en traversant les lignes 
ifes assiégeants. Toutefois, Henri et Olivier de Spinefort parvien- 
nent à s'échapper et vont droit à llennebont. C'est ainsi que le 
château d'Auray est pris après dix semaines de siège. P. 158, 
383, riHH. 

Charles de Blois va assl('ger la cité de Vannes dont GeU'roi 
de Malestroit est capitaine pour la comtesse de Monllort. Le se- 
cond jour du siège, des Bretons et autres soudovers du parti de 
Montfort qui tiennent garnisun au fort de PIoérmei viennent ré- 
veiller les Françab. Deux chevaliers de Picardie qui font le guet 
cette nuit là, les seigneurs de Catillon et d'Aubigny, donnent Té- 
veQ; les agresseurs sont enveloppés et tués ou mis en fuite. Ce 
même jour, les assiégeants s'emparait du bourg* situé au pied 
de la dté et du fort jusqu'aux barrières. Les bourgeois de Van- 
nes pretiiiriit le parti de se rendre malgré les efforts de Geffroi 
de Malestroit qui s'enfuit Hennebont sous un d^uisement. 
Charles de Blois passe cinq jours à Vannes, y laisse comme capi- 
tames Hervé de Léon, Olivier de Clisson, et va assiéger Carbaix. 
P. 159, 160, 385 et 386. 

CHAPITRE XLIX. 

1342. DftTAiTB ra lAQis D*nMOim mis db QuoirBaut; sitox m la 
xocflMiaioii, MF PAOvftr, n vusb db u foibst pab oautibb db 
VAUinr* (SS 172 à 174). 

Louis d'Espagne et Ayton Doria s'embarquent avec un certain 
nombre de gens d'armes sur les navires pris à Guérande ^ vont 

1. Ce bourg sitii<^ au pied de la cité est ce qu'on appelle à Vannes 
la viUe basse; la cité est la vil/e haute. Les lecli.-urs de Froissart rciiiar- 
qneront que dans la langue de ce cbroniqaear le terme de dté ne t'ap- 
plique guAre (iti'aiiv ville» épiscopates. 

2. Cf. Jeau le Bel, chap. ltw, t. 1, p. 301 à 307. 
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ravager la Bretagne bretonnante, notamment les environs do 
Quiraperlé, de Quimper-florentin et de Saint-Mathieu'; ils font 
des descentes sur les eûtes et courent tout ce pays dont ils en- 
tossent les dt'pouilles sur leurs na>"ires. A cette nouvelle, Gautier 
de Mauny, qui se tient à Hennel)ont auprès de la comtesse de 
MoDtfort, prend la mer aTec une flotte montée par cinq cents 
hommes d'armes et deux mille archers. Cette flotte parrient k 
joindre celle de Louis d'Espagne et d'Ayton Doria dans le havre 
de Qnimperié. Gautier de Mauny saisit l'instant où les français 
sont descendus à terre pour piller le littoral, il fond à l'impro- 
viste sur leurs navires sans défense et les capture; puis il laisse 
sa flotte sous la garde de cent hommes d'armes et de trois cents 
archers, met ]>ied à terre et marche à la rouxmtre de Louis 
d'Espagne. P. 160, IGl, :J92, 393, 388, 389. 

Gautier de Mauny et Louis d'Espagne se livrent un combat 
acharné aux environs de Quimporlé'. (laulicr de .Mauny a ré[>arti 
ses gens en trois batailles. Louis trEs|»agiie met en déroute la 
première bataille dans un engagement <ni il fait i hrvalier son 
neveu Alphonse d'Espagne, mais il ne- |HMit tenir tête malgré saii 
courage aux deux autres batailles accourues au secours de la 
première et auxquelles les paysans des environs viemmt prêter 
main forte; il est forcé de prendre la fuite après avoir perdu 
presque tous les siens, entre antres Alphonse son cher neveu : il 
se jette dans une grosse barque et se sauve à force de voiles 
avec quelques-uns de ses compagnons. Gautier de Mauny ûût 
appareiller sa flotte en toute hâte et se met à la poursuite des fu- 
gitifs. Loiùs d'Espagne aborde à Redon au moment où ses enne- 
mis sont sur le point de le ratteindre ; il réussit à leur échapper 
en montant sur de petits chevaux qu'il emprunte et à l'aide des- 
quels il gagne précipitamment la cité de Rennes voisitie de Redon. 
Gautier de Mauu)' et les siens font voile de Redon pour revenir 

1. Aujourd'hui hameau de la commune de Plougonvclin, Finistère, 
arr. Brest, c. Saint-Renan. La pointe de Saint-Mathieu où Ton roit les 
ruines de Pabbaye du même nom est l'un des trois promontoires les 

nrridfMif atl \ do l'rruir»' : â'oii Ir (Irpartrnimt où se trouvent ces 
promonloiifs a roçu if nom dv i'inistèrf. Saiut-Mathieu-dc-/''(V}c-/'o- 
terne est sans doute une comiption bizarre de Tancieii nom da hameen 
dont il n'agit : Sriint-Mathicii-f //i-i'/f-T'rm-. 

2. La 2* rédaction dit : << en l'ilU de Camperli. » Il ivy a pas, que 
nous wdiions, d'Ile de Quimperlë. Froissart désigne peut»4tre ainsi 
la presqu'île form^ par le confluent de l'EUé et de l'Isole. 
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pir mer à Hennebont, mais les vmts contraires les forcent à 

prendre terre à trois lieues de Dinen* d'où ils vont assiéger la 
Roche-Piriou. Gérard de Mâlain, autrefob capitaine de ce châ- 
teau, est revenu depuis six jours y tenir garnison par l'ordre de 
Ctiarles de Blois. Gautier de Mauny commande l'assaut, mais 
ceux de dedans repoussent les assaillants par le jet do pierres et 
de poutres, par le tir de leiu's canons et de leurs arcs à tour. Deux 
chevaliers, Jean le Boutciller et Huhei-t di* Ki »-na\ , sont blessés 
en montant à l assant; on U s j)()rte dans un pr(* situe au pie<l du. 
château et où sont dt'jà gisants un certain nombre d'autres bles- 
sés. P. 161 à 164, 3U3 à 396, 389 à 391. 

Benier de HÉhin, frère de Gérard, cMUtlain d'un autre petit 
fort appelé le Faouèt' situé à moins d'une Ueue de la Roche-Pi- 
riou, accourt avec quarante de ses compagnons pour porter se- 
cours à scm hèrei il trouve au fHed du château assiégé Jean le 
BouteiOer, Hubert de Frenay et les autres hommes d'armes bles- 
sés du côté des assaillants étendus an milieu d'un pré; il n'a pas 
de peine à les faire prisonniers et revient les mettre sous bo&ne 
garde dans sa forteresse du Faouët. Indignés d'une si lâche sur- 
prise, Gautier de Mauny et Amauri de Qisson abandonnent la Ro- 
che- Piriou et viennent assiéger le Faonét pour délivrer leurs 
compagnons. Gérard de Mâlain veut alors rendre à son frî-re 
Renier service pour ser\'ice ; il mont*- à rheval, part une nuit de 
la Roche-Piriou et amNe un p» u devant le jour à Diiiaii* où il 
implore le secours de Pierre Portebceul, s<jn buu compagnon, en 

1. Ce passage emprunti* par le chroniqueur de Valeiiciennes dans 
set deux première* rédactions à Jean le Bel , fournit une nouvelle 
pn'uve quo I«» chanoine (1<* Li»'g<* ignorait eomph-te^ment la v»'ritah!e 
position de Dinan. Froissiu-t a pri» soin de faire disparaître cette er- 
reur grossière dans sa troisième rédaction. D*«près cette rédaction, 
Gautier âc Mauny ne se mit point à la poursuite de Louis d'Espagne 
et revint tout droit à Hennebont d'où il alla assit-ger la Koche-Piriou 
(t. p. 391 et 396), taudis que Louis d'Espagne, après une nuit de na- 
vigation, venait aborder «à Grède^ au plus proçain port de Venues 
et de Rrnnes. s Nous avons eu r<»reasi(iri de i^iire ressortir phis haut 
(p. XXXVI , note 1) rimportance de ces dernières lignes qui semblent 
indiquer que Froissart identifie Gride ou Gr»do avec JIm^. 

2. Morbihan, arr. Napolt-oii ville, sur l'EIlé 

3. La distance entre la Roche-Piriou, à Test du Morbihan, et Dinan, 
à Pouest des GHes-du-Nord, est beaucoup trop considérable ponr que, 
même à cheval, on puisât- faire le trajet en unemùt; ouds, nous le ré* 

p/tons, Jean le R<1 aiwpK-l c* s rlétaiU sont emprunt^ ne Se faisait pas 
la moiudre idée de la position exacte de Dinan. 
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faveur de son frère Benier. Il réussit à faire aocueinir favorable- 
ment sa demande et ne tarde fias à revenir vers le Faouêt avec 
un corps de ûz mille auxiliaires fournis par les bourgeois de 
Dinan. Gautier de Mauny, craignant de se trouver pris entre les 

gens d'armes amends par Gérard de Mâlain, d mu. part, et Tar- 
mée de Charles de Blois, de l'autre, lève le siège du Faouêt. 
P. 464 à i66, 397 à ;}9!), 401. 

Avant de rentrer dans iiennebont, Gautier de Mauny met le 
siège devant le château de Glt'\y le Forest^ . Charles de Blois, à 
qui ce château s'est leudu quin/e jours auparavant, y a maintenu 
comme capitaine Gui tle Ghny\, Mxc[wA il a adjoint Hervé de Léon; 
mais ces deux dievaliers ^ont al)s( nts au moment où Gautier de 
Mauo)' se présente devant la forteresse conliée à leur garde : ils 
sont allés se joindre an gros de l'armée française qui assiège 
Carhaix. Gautier de Mauny profite de leur absence pour empor- 
ter d'assaut Ghay te Farest^ qui est un château merveilleusement 
fort; il passe la garnison au fil de Tépée, et revient après ce beau 
fait d'armes à Hennebont. P. 167, 168, 400 à 402. 

1. On lit Glar laFanst dans Jean le Bel (t. 1. 1, \>. 306, éd. Polun). 

Ici enoorf Froissart a mrrii^*' dans sa troisième rédaction une erreur 
géographique cuiumiiie d'aprt-» Jean le Bel dans les deux rédactions 
précédente». Dan» oellea-ci, en effet, notre chroniqueur disait que 
Ciaiiticr de Mauny avait trouvé dhoy le Foresl sur son chemin vn re- / 
venant du FaouCt à Hennebont, comme si Ghoy le Forest était placé 
entre ces deux localitës (y. p. 166, 167 et dOO). Froissart mieux in- 
fimné a soin de faire reinarqner dans la troisième rédaction que Gan- 
tier de Mauny se dt'tonrna du clieniin d'Heiinel)oiit pour mettre le 
siège devant Cdioy le Furest : « Quant mesires Gauiiers de Manui et 
sa route se furent départi de Fauet , U n^alirent pas h droit cemin pour 
retourner à Hmnl'oriy mais s'atirtchtirent i-rrs Co! Ir Forcst . » P. 'lOl . Il 
est vrai que le chroniqueur retombe dans mie autre erreur lorsqu'il 
ajoute que Gauder de Mauny. après aToir pris Goj la Forest , rentra 
ce jour m^me à Hennebont, a moins que Goj ne soit une corruption 
du breton Coi t qu'on aura joint, ]iar une sorte de tauto|o£;îe asm-z fré- 
quente dans les noms de lieu, à sa traduction française la turtst. Dans 
cette hypothèse» Goy-Ia-Forest pourrait désigner le château de Coêt 
situé à 10 kilomètres nord-est d'Unim lx^nt dans la commune de Lan- 
guidic, qui, d'après M. de La iiordeiie, si versé dans la géographie féo- 
dale de la Bretagne, était au moyen âge le cheveu d'une seigneurie 
investie du droit de hante justice. 
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CiUriTRË L. 

13^2. SIECK. ET OCCUPATION DE CABUAIX PAU CHARLES OB BLOIS. 

noom» siicB d'hennebont »ab les français, signalï var um 

MXKftSLtMOX OHAtT DB GAOTIBE I» màVWt Wt tMfiM DB CB SliOB. 
— BBDDmOir OB lUGON A CfllAB£18 DB BLOIS. — TBtVB BHVBB UB 
BBLUGtfBAim mtfn du VÈêAMX DB tEJMn DB MOBTrOlT VOOB 
L*AIICURBBBB< 175 k 180). 

La comtesse de Montfort donne no graod dîner pour fiter le 
retour de Gautier de Maimy et de ses compagnons; elle prend 
plaisir à leur faire conter leurs exploits et leurs aventures. — Gé- 
rard de M.11ain, informé que les Anglais ont pris Ghoy le Forest 
et l'ont laissé sans f,Mi-(if, fait réparer ce château par les paysans 
dos on \ lions, a soin do le pourvoir de vivres ainsi que d'artille- 
rie et y niet bonne garnison. P. KiS, 1(59, 40^. 

Pendant ce temps, Charles de Rlois maintient toujours le siège 
devant Carhaix*. Les assiégés appellent en vain à deux ou trois 
reprises Jeanne de Montfort à leur aide. Désespérée de son im- 
puissance, la comtesse envcne des messagers en Angleterre et les 
charge d'informer Edouard m, son allié, de la détresse où elle 
se trouve réduite après la prise de Rennes, de Vannes et de plu- 
âenrs autres places par Charles de Blois; elle conjure le m» 
d'Angleterre ^expédier en Bretagne de nouveaux secours, sans 
quoi elle ne répond pas de l'avenir. — Sur ces entrefaites, les 
habitants de Carliaix. pressés par la famine et se voyant aban- 
donnés À leurs seules forces par la comtesse de Montfort, pren- 
nent le parti Ho so rendre et font l^DT Soumission à Charles de 
Blois. P. IGU, 17U, 402, km. 

Après la reddition <le Cirhaix, Charles de HU)is va mettre une 
seconde fois le siège devant Honnoliont, il investit la ville et le 
château (létondu par l'élite de la chevalerie hrefonne et anglaise. 
Le quatrième jour du siège, Louis d'Espagne vient se joindre aux 
assiégeants après être resté six semaines à Rennes pour la guéri- 
son de ses blessures. Du reste» ce n'est pas le seol renfort que 

; 1. Cf. Jean le Bd, ohap. i.vni i uc, t. I, p. 307 A 817. 
2. FinîftAre, arr. Châteauliii. 
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reçoit Charles de Bkûs. Tous les jours il voit arriver à son camp 
des chevaliers de France qui, revenant de guerroyer avec le roi 
Alphonse d'Espagne contre les Sarrasns éd Grenade et appre- 
nant à leur passage en Poitou qu'il y a guerre en Bretagne, ac- 
courent y prendre part. Charles de Blois fait dresser seize grandes 
machines qui lancent d'énormes piorres contre les murailles 
d'Hennebont et dans l'intérieur de la villt-. Les assièges n'en ont 
cure ; du haut des remparts ils essuient par bravade la face exté- 
rieure des crérieauv avec leurs CMajUMons. « Aile/, donc, crient- 
ils aux assie'gc atits, aile/, donc cliercher vos compagnons qui se 
reposent au camp de Quimperlé ! » P. 170, 171, 403, 404. 

Louis d £spague, qui veut tirer vengeance de la mort de son 
neveu Alphonse tu^ à Qu'uuperlé, se hit dâivrer par Charles de 
Blois, Jean le Bouteiller et Hubert de Frenay, deux des compa- 
gnons de Gautier de Mauny, qui au retour de Texpédition de 
Quimperlë ont ët^ faits prisonniers devant la Roche-Piriou par 
Renier de Mâlain et enfermés au Faouêt; puis, malgrë les instan- 
ces de Charles et des autres seigneurs français, il déclare, une 
fois que les deux prisonniers sont entre ses mains, qu'il les va 
mettre à mort. Gautier de Mauny, informé par ses espicms du 
sort cruel réservé à ses deux compagnons d'armes, entreprend 
de les arracher au péril qui les menace. Tandis qu'Amanri de 
Clisson, en s'avancant vers rheui c du dîner juscjne sur le bord 
des fossés avec trois cents aruuiies de ù-v et mille arcliors, fait 
sortir les assi('geaiits eu masse de Icm s <-,i!iij)eiiieiits et les occu[)e 
à des escarraouclies, Gautier de Mauiiv soi i d lleimcbonl par une 
poterne avec cent ou deux cents compagnons d'élite et cinq cents 
archers à cheval, gagne par undionin dâoumé le camp finançais 
où il n'est resté que des valets, se fait conduire par ses espions 
droit à la tente où l'on garde les deux prisomiiers, les délivre et 
rmtre avec eux dans Hennebont. En revanche, deux chevaliers 
de la garnison, le seigneur de Landerneau et le châtelain de 
Guingamp sont pris dans une sortie par les assiégeants 9î se sou- 
mettent le soir même à Charles de Blob. P. i7i k. 177, kOk à 
409, 411. 

Cependant le siège d'Hennebf)nt ne fait aucun progrès, châ- 
teau est très-fort, et la garnison, aussi nombreuse qu'aguerrie, 
peut se ravitailler tous les jours par mer. I) lui autre côté, l'hiver 
approche : on est entre la Saint-lleuiy (l"" octobre) et la Tous- 
saint (^i'^'^ novembre} ; et le pays des envii'ons a été tellement ra- 
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vagë que les asai^eaiits ne savent plus où trouver vivres ni 
fourrages. Toutes ces raisons déterminent Charles de Bk>b i 
donner congé au gros de son armëe, et le si^ d'Hennebont est 
levé vers la Saint-Luc (18 octobre) . I>;i plupart des seigneurs de 
France retournent chez eux, et Charles de Blols avec les gens 
d'armes qui lui restent prend ses quartiers* d'hiver k Carhaiz. 
P. 17(> à 17H, W) à 412. 

Sur tes ciitretailcs, un l iclie bourgeois et un grand marchand 
de Juf,'()rj-, qui lait tous les approvisioiuit inonls <1<> la conitt-sse 
de Montlurt, tombe entre les maitjs de Hubert de FJoaiiiuaiioir, 
marrchal de l'armée de Charles de Blois. (le IxjuigeoLs, jMiur 
sauver su vie et recouvrer sa liberté, s'engage à livrer Jugon 
aux Français. Charles <ie Blois laisse une partie de ses gens à 
Carhaiz sous les ordres de Louis d'Espagne, et vient en personne 
avec dnq cents lances à Jugon, dont le bourgeois qui est de sa 
connivence lui ouvre 4 minuit les portes. La ville une fois prise, 
le château lui-même finit, après quelque résbtance, par se ren- 
dre au vainqueur. Gérard de Rot hefort est maintenu comme ca- 
pitaine de la garnison par Charles de Hlois qui retourne à Car- 
haix. Bientôt, )>ar les soins d'Yvon de Tre'siguidy, au nom de la 
comtesse de Montfort, « t de Uobert de Ueaumanoir, au nom de 
Charles de Blois, une tirvc est conclue entre les Ixîlligéraiifs (|ui 
doit durer jus(pi à la uii-ni.ii^ Aussitôt après la Cf)Uchision 

de cette trêve, la c «nntesse de Montfort s'embartjue à lleiitiebont 
et se rend en Angleterre auprès d'Edouard III, tandis ipic Cliar- 
les de Blois vient à Paris faire visite au roi Philippe de Valois, 
son oncle. P. 178 à 181, 412 & 417. 

1. FroisMTt, en supposant ici l'année 134S prit de finir, semble 

placer en \3hZ len faitH tlont le n'cit va suivro. pnr pxfiiiple, l'arrivée 
de Robert d'Artois, puis celle d'Edouard lli eu lireUigne, tandis qu'en 
réalité ces ëvénements appartieunent à l'année 1342. 

2. Côtrs-flii-\f>nl, air. niiiaii. Il n<- rest*- rien ;iujoiird'htti delà 
redoutable forteres&e qui avait donne lieu au proverbe : 

Qui a Bretagne sans Jugon 
A chape sans chaperon. 

3. On ne trouve ni dans le recueil de Kjrmer ni ailleurs aucune men- 
tion d'une trêre qnt aurait été conclue k cette date entre Charles de 

Blois et la coniKîsse de .Montfort. Froissart vent peut-6tre parler, ainsi 
que Dacier l'a suppose-, de 1 armistice .irrité entre les deux parties au 
commencement de cette année 13^2 pour durer jusqu'au retour de la 
bcUe Mîson. V. Bût. dt BrêtagiUf par dom Moctce, 1. 1, p. 254. 
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S 99. Quant li rois de France eut oy recorder com- 
ment ii Uayauier avoient ars ens ou pays de Tierasse, 
pris et oocis ses chevaliers, et destniit le bonne ville 
de Aubenton, sadÀ que il ne prist mies ceste oose 
en grt% mab commanda à son fil le duch de Nor- 5 
mendir que il mesist une grosse chevaucie sus, et 
s'en venist en Haynau, et sans déport atournast tel 
le pays que jamais ne fust reco uvret. E t li dus res- 
pondi qu'il le feroit volentiers. Encores ordonna li 
rois de France le conte de [Lille*], gascon qui se tenoit la 
adonc à Paris dalës lui et que moult amoit, que il 
mesist sus une grosse chevaucie de gens d'armes, et 
sVn alast en Gascongne et y clievauoasi, comme lieu- 
tenans dou roy de France, et guerriast durement et 

l. Jb. AS, »49.<^SlM.Bly3t 4,^71^t «Uilk». 
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ladement Boiudiaus et Bourdelois et toutes les forte- 

rèces qui là se tenoient pour le roi d'Eni^lcteire. Li 
contes dessus dis obev au eommandement dou rov 
et se parti de Paris^ et iist son maudemeul à Thou- 
5 louse à estre à closes Paskes^ li quelz mandemens fîi 
lenus^ ensi que vous orës chà en aprîès^ quant tamps 
et lieus sera. Enoores renforça grandement li rois de 
France Tarmée qu'il tenoit sus mer et le grosse ar- 
mée des eseumeurs. Et manda à monsigneur Hue 

10 Kieret et à Barbevaircs^ et as aultres chapitainnes^ 
qu'il fuissent songneus de yaus tenir sus les mètes 
de Flandres^ et que nullement il ne laiassent le roy 
d'En^^tenre rapasser ne prendre port en Flandres; 
et se par leur coupe en demoroit^ il les foroit morir 

15 de maie mort. 

Avoech tout ce, vous avés bien oy recorder com- 
ment de nouviei li Flamencli s'estoient alloiiet, par 
saiellet, avoeoques le roi d'Ëngleteire, et li avoient 
juret à lui aidier à poursievir sa guerre^ et li avoient 

90 &it encargier les armes de France^ et li avoient fait 
hommage de tout ce dont tenu estoient au roy de 
France, et li fisent encores prendre tille et nom de 
roy de France; et cils rois les avoit absols et quittés 
de une grande somme de florins dont obligiet il es- 

S5 loient de jadb et ioiiet au roy de France. Dont il 
avint que, quant K rois Phelippes oy ces nouveUes^ 
se ne li pleurent mies bien, tant pour ce qu'il avoient 
fait hommage à son adversaire, que pour ee cjne li 
rois englès, comme l'ois de France, les avoit quittés 

30 de le somme et de l'obligation^ ce que nullement il 
ne pooit faire. De quoi encores^ pour yaus retraire^ 
il leur manda par un prélat, sus l'ombre dou pape^ 



i^iyui^ud by Google 



[1840] LIVRE PREMIER, § 100. S 

qu'il tenissent feime et estable leur sierenent; autre; 
ment^ il jetteroit une sentense entve yaus; non ob- 
stant ce et le petite et foible infomiation qu'il avoient 
eu, se il se voloient recognoistre et retourner à lui et à 
le couronne de France, et relenquir le roi d'Engle- s 
terre qui enchanté les avoit, il leur pardonroit son 
mautalent et leur quitteroit la ditte somme, et leur 
donroit et saieleroit pluiseurs belles âancises en son 
royaume. Li Flamench n'eurent mies adonc conseil 
ne acord de ce Êdre, et respondirent qu'il se tenoient lo 
bien pour absols et pour quittes de tout ce où oblî- 
giet estoient, tant c'au roi de France. El quant li rois 
de Fi-ance vei qu'il n'en aroit aultre cose, si s'en 
complaindi au pape Clément qui regnoit pour le 
temps, li quelz papes jetta une sentense et un escu- ift 
meniement en Flandres si korrible et si grant que il 
n'estoît nulz prestres qui y volsist célébrer ne Êûre 
le divin oflisce. De quoi li Flamench furent moult 
com'ouchiet; et en envoiièrent complaintes grandes 
et grosses au roi englès, li quelz, pour yaus apaisier, 20 
leur manda que de ce il ne fuissent noient effiraet. 
Car, la première fois qu'il rapasseroit, il lor liienroit 
des prestres de son pays qui cbanteroient messe en 
Flandres, volsist li papes ou non, car il est bien pri- 
vilegiiés de ce faire. Paimi tant s'apaisièreut li Fia- 25 
mench. 

S 100. Quant li rois de France vei que, par nulle 
voie ne pourkas qu'il [sceust*] Étire ne moustrer, il 

ne poroit ratiaire les Flameus ne oster de leur oppi- 

1. Uw. B3, là, (9 kl, — ftb. fil, 72 : « sccuiflieat. > 
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nion^ si oomiiuinda à chims qa'il tenoit en garnison^ 
de Tonmay^ de Lille, de Dooay et des ehastians voi* 

sins, que il fesissenl guerre as Flamcns, et courus- 
sent en leur pays et sans déport. Dont il avint que 
5 messires Mahieus fie Koie, qui pour le temps se te- 
noit dedens Tournay, et messires Mahieus de THe, 
mareschaiis de France^ avoech monsignenrOodemar 
dou Fay et pliûseur aultre> misent une chevaueie sus 
de mille armeures de fier, tous bien montés, et trois 

10 cens arbalostriers, tant de Tournay, de Lille que de 
Douay, et se partirent de le cké de Tournay un soir 
apriès souper, et chevaucièrent tai\t que sus le point 
dou jour il vinrent devant Courtrai, et accueiJlièrent, 
devant soleil levant^ toute le proie dç là environ. 

15 Et coururent li ooureur jusques àS portes, et occirenl; 
et mehaj^nièrent aucuns hommes qu'il trouvèrent 
ens ès fombours, cl puis s'en rolournèrent arrière 
sans damage. £t prisent ces gens d'armes leur tour 
deviers le rivière dou Lis et devers le Warneston> en 

so accueillant et en menant devant yaus toute le pr9ie 
qu'il trouvèrent et encontrèrent; et ramenèrent cè 
jour en le cité de Tournay plus de dix mille blan- 
ches bestes, et bien otant que pors, que bues, que 
vaches, dont il eiuent grant pourfit et grant butin. 

25 £t en fu la ditte cités bien pourveue et raû'eschie un 
grant temps et largement avitaillie. 

Ces nouvelles , qui ne fturent mies trop plaisans 
pour les Flamens, s*espandîrent parmi Fkndres. Si 
en fn durement li pays esraeus et tourblés. Et en 

•30 vinrent les complaintes à Jakemon d'Arlevelle qui se 
tenoit à Gand. Pour quoi li dis d'Arteveiles fu dure- 
ment oourouciés, et dist et jura que ceste fourfiûture 
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aeroit amendée ou pays de Tonroesis. 9î fist son 
mandement par tout^ et conmianda parmi les boiv 

nés villes de Flandres que tout vuidassent et fuissent, 
à un eertain jour qu'il y assigna, avoecques lui, de- 
vant le cité de Tournay; et escrisi au conte de Sal- 5 
lebrin et au conte de SulTorch, qui se tenoient en 
garnison en le ville de Ippre^ qa'il se traisseat de 
oelle part. £t enoores pour mieus moustrer que la 
besongne estoît sienne et qu'elle li touchoît, il se 
parti de Gand moult estotleement, et s'en vint entre 10 
le ville d'Audenarde et de Touinay, sus un certain 
pas que on dist au Pont de Fier; et se loga là, at- 
lendans les dessus dis oontes d'£ngleterre et ossi 
diians dou Franch de Bruges. 

§101. Quant li doi conte d'Ëngleterre dessus 10 
nommet entendirent ces nouvelles, si ne veurent 
mies pour leur honneur delaiier; ains renvoiièrent 
tantost devers d'Artevelle, en disant que il seroient 
là an jour qui assignés y estoit. Sur ce il se partirent 
assés brie&nent de le ville d'Ippre, environ cinquante so 
lances et quarante arbalestriers, et se misent au che- 
min pour venir là où d'Arlevelles les attendoit. Ensi 
qu'il chevauçoient et qu'il leur couvenoit passer au 
dehors de le ville de Lille, leur venue iii seue en la 
ditte ville. Dont s'armèrent secrètement cil de le ville ss 
de Lille, et se partirent de lor ville bien quinze,cens, 
à piet, à cheval, et semisent et establîrent en trois 
agais, afin que cil ne les peuissent mies escaper. Et 
vinrent li pluiseur et li plus certain sus un pas, en- 
tre haies et buissons, et là s'embuscbièrent* . 80 

Or chevauçoient adono cil doi conte englès et 
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leur route^ sus le guiement monsigneur Wafflart de 
le Grois^ qui un grant temps avoit gueniiel chiaus 
de Lille^ et enoores guerrioit^ quant il pooit; et s^es- 
toit tenus celle saison à Ippre, pour yaulz mieus 

6 guerriier, et se faisoit foi's que d*yaus mener sans pé- 
ril^ car il sayolt toutes les adrèces et les torses voies. 
£t encores en iîist il bien venus à ehief, se cil de 
Lille n'euiflsent feit au dehors de leur ville un grant 
trencheis nouyellement ^ qui n'estoit mies aoousta- 

10 mes d'estre. Et quant cilz messires Wafïlars les eut ' 
amenés jusques à là, et il vei que on leur avoit 
copet le voie, si fu tous esbahis et dist as contes 
d'Eng^terre : a Mi signéur^ nous ne poons nulle- 
ment passer le drain que nous alons^ sans nous 

15 mettre en grant dangier et ou péril de chiaus de Lille. 
Pour quoi, je conseille que nous retournons et pren* 
dons ailleurs noslre chemin. » Adonc respondirent 
li baron d'Engleterre : « iVIessire Wafflart, jà n*a- 
venra que nous îssons de nostre chemin pour cliiaus 

90 de Lille. Cherauciés toutdis avant, car nous avons 
acertefiiet d'Artevelle que nous serons ce jour, à 
quèle heure que soit, là où il est. » Lors chevaucièrent 
li Englès sans nul esmay. Et quant messires WaflBars 
•vei que c'estoit acertes, et que il ne pooit estre creus 

25 ne oys, si iist son marchiet tout avant et dist : a Biau 
sîgneur, voirs est que pour gide et conduiseur en ce 
voiage vous m'avés pris, et que tout cel yvier je me 
soi tenus avo^pques tous en Ippre, et me loe de 
yostre compagnie et de vous grandement. Mais tou- 

30 tes fois, se il avient que cil de Lille sallent ne issent 
hors contre nous ne sur nous, n'aiiés nulle fiance 
que je les doie attendre, mès me sauverai au plus 
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tost que je porai. Car se j'estoie pris ne arrestés par 
aucun kas de fortune, ce seroît sus ma lieste que j^ai 
plus obier que vostre compagnie. » 

Adonc commenchièrent li chevalier à rire, «t di- 
sent à monsigneur Wafflart qu'il le tenoient bien 5 
pour esciisel. Tout ensi qu'il l'imagina m avinl, car 
il ne se donnèrent do garde; si se boult n nt riiPem- 
busce, qui estoit grande et forte, et ]3ien pourveue 
de gens d'armes et d'arbalestriers, qui les escriièrent 
tantost : c Ayant, avant, par chi ne poés vous pas- 10 
ser sans no congiet. »Lors oommencièrent il à liiaire 
et à lancier sus ks Knglès et leur route. Et si tretost 
que messirrs Wauiïlars en vci la manière, il n'eut 
cure de cbevaucier plus avant^ mes retourna au plus 
tost qu'il peut, et se bouta bors de le presse et se 15 
sauva, et ne fu mies prb à celle fois. £t li doi si- 
gneur d'Ëngleterre, messires Guillaumes de Monta- 
gut, contes de Sallebrin, et li contes de Suflbreh es- 
cheircnt en le main de leurs ennemis , et furent 
mieulz pris c'a le roit, car il fiu'ent embuscbiet en 20 
un cbemin estroit, entre baies et espines et fossés à 
tous lés, si fort et par te! manière qu'il ne se pooient 
ravoir ne retourner, ne monter, ne prendre lesjcamps. 
Toutes fois, quant il veirent le mésaventure, il des- 
cendirent tout à piet et se delfcndircnt ce qu'il j)eu- 25 
renl, ci eu navrèrent et mehagnièreut assés de eliiaus 
de le ville. Mais finabiement leur deifense ne vaii 
noient, car gens d'armes frès et nouVlaus croissoient 
toutdis sus yaus. Là furent il pris et rançonné de 
force, et uns escuiers jones, deLimozin^ neveus dou 80 
pape Clément, qui s'appelloit Ra>Tnons; mais depuis 
qu'il iujcreautés prisous, fu il occis pour le couvoi- 
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lise de ses belles axmearei, dont moult de bonnes 
gens en fiirent eoiirouciet. 
Ensi fiirent pris et retenu li doi conte d'Eogle- 

terre et mis en la halle de Lille en prison^ et depuis 
5 envoiiet en France par devers le roy Phelippe, qui 
en eut granl joie et en seut granl gret à chiaus de 
Lille. £t dist adone li dis rois et prommist à chiaus 
de le ville de Lille qu'il kur seroit guerredonné 
grandement, car il li avoient &it un biau service* £t 
10 quant Jakemars d'Artevelle^ qui se tenoit au Pont de 
Fier, en seut nouvelles, si en fu dui^emcnt eourou- 
ciés, et brisa pour ceste avenue son poiu'pos et sen 
emprise, et donna ses Flamens congiet^ et s'en re- 
tourna en le ville de Gand. 

15 § 102. Nous retûurrons, car la matére le requiert, 
as guerres de HaynaVi et à le contrevengance que li 

rois de France y fist prendre par le ducli Jelian 
de Normendie, son ainsnet fil. Li dus, au comman- 
dement et ordenance dou roy son père, fist son es- 

10 pecvd mandement à estre à Saint Quentin et là envi- 
ion, et se parti de Paris environ Paskes, l'an mil 
trois ofiDs et quarante, et vint à Saint Quentin. Là 
estoient avoech lui li dus d'Athènes, li contes de 
Flandres, li contes d'Auçoirre, li contes de San- 

25 soirre, li contes Raoulz d%ii connestables de France, 
li contes de Porsiien, li contes de Roussi, li contes 
de Brainne, li 'contes de Gfantpret, li sires de Ck>uci 
et grant foison de noble cfaevaJerie de Normendie et 
des basses maroes. Quant il furent tout assamblé à 

80 Saint Quentin ou là envii^on, si fu regardé j)ar le 
conuestable, le conte de Ghines et les mareschaus 



i^iyui^ud by Google 



[4340] LIVRE PREMIER, § 103. U 

de France^ monsignair Robert Bertran et monsi- 
gneur Mahieu de Trie, quel nombre de gens d'armes 
il pooient estre; si trouvèrent qu'i[l] estoient bien 
six mille armeures de fier, chevaliers et escuiers, et 
bien liuiL mille, que bri£,'ans, que bidaus, que aul- 5 
ires gens poursievant l'ost. C'esloil assés, si com il 
disoient entre yaus, pour combatre le conte de Hay- 
nau et toute se poissance. Si se misent as camps par 
l'ordenance des mareschaus, et se partirent tout de 
Saint Quentin^ et s'arroutèrent devers le Chastiel en 10 
Chambresis, cl passèrent deliors Bohain, et chevau- 
cièrent tant qu'il passèrent le Clhastiel en Chambre- 
sis. Et s'en vinrent logier li dus de ^ormendie et 
toute son host en le ville de Montais sus le rivière 
de Selles. Or vous dirai une grant apertise d'armes 15 
que messines Gerars de Werchin, senesobaus de Hay- 
nau pour le temps, fist et entreprist, laquèle doit 
bien estre recordée et tenue à grant proèce. 

§ 103. Li seneschaus de Haynau dessus nommés 
soeut bien par ses espies que li dus de l^ormendie 90 
esloit logiës à Saint Quentin^ et que ses gens mane- 
choient durement le pays de Haynau. Avoech tout 
ce, il sceut l'eure et le venue dou dit duch, qui es- 
toit ai restés à Montais, deliors le fortert'ce dou ( Ihas- 
tiel eu Chamliresis. Si s'avisa en soi meismes, comme 25 
pieus chevaliers et entreprenduns, qu'il iroit le duch 
escarmnohier et resvillier. Si pria aucuns chevaliers 
et escuiers^ ce qu'il en peut trouver dalés lui^ que il 
volsissent aler où il les menroit, et il li eurent en 
couvent. Si se parti tle son chastiel de Wercîn, en- 30 
viron soixante lances en se comj^nie tant seule- 
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ment. EX chevaucièrent depuis soleil esconsant^ et û- 
sent tant que il vinrent à Forès^ à l'issue de Haynau^ 
et à une petite liewe de Montais; et pooit estre en- 
viron jour falli. Si Irelosl qu'il eurent chevauciet 
5 ouhrc le ville do Torès, il lisl loiiles ses gens arrcster 
en mi uns camps^ et leur lisl restraindre leurs ar- 
meures et recengler leurs chevaus^ et puis leur dist 
se pensée et che qu'il Toloit Êdre. £t il en furent 
tout joiant, et li disent qu'il s'enventuroient volen- 

10 tiers avoeeques lui, et ne le fiiurroient jusques au 
morir, et il leur dist i^n'ant meieis. Avoeeques lui es- 
toieut : des chevaliers, messires Jakemcs dou Sari, 
messires Uenris de Husphalize, messires Olipliars de 
Ghistelles, messires Jehan dou Chastelet^ li sires de 

15 Yertain, li sires de Fontenoit et li sires de Wai^i; 
et des escuiers, Gilles et Thieris de Sommaing, Ban- 
duins de Uiaufort, Colehîers de Bi uille, Moriaus de 
Leslines, Saudrars d'Esquarmain, Jehans de Hober- 
sart, Bridoulz de Thians et pluiseur aultre. Puis ehe- 

20 yauciàrent tout quoiement, et vinrent à Montais et 

^ se boutèrent en le ville. Et ne Êùsoient li François 
point de gait. 

El deseendirent premièrement li senescliaus et tout 

11 com]>agnon devant un s^nml hoslel où il enidoient 
• 25 certaimiement que li dus de Normeudie fust, mais il 

estoit un aultre hostel avant. £l laiens estoient logiet 
doi grant signeur de Normendie, li sires de Bailluel 
et li sires de [Briauté Si furent assaOi vistement, 
et li porte de leur hostel boutée oultre. Quant li doi 
30 chevalier se veirenl ensi souspris et oueuL crier : 

1. Ab.B4, r«ôO.^M«.Bl, ()»74vo: cBrianté.a 
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« Haynau au senescail j», si furent moult esbahi. 
Nompourquant il se misent à deffense, ce qu'il peu- 
rent; mès li sires de Bailluel fa là occis, dont ce fii 
damages, et li sires de [Briaulé] fiancîës prisons dou 

dit seneschal, et eut couvent sus se loyauU^ de venir 5 
dedens trois jours tenir prison en Valenehicnes. Dont 
se commenchièrent François à estourmu' et à widier 
leurs hostels, et à aiumer grans feus et tortis^ et à 
resvillier l'un l'autre. Meismement on resviUa le dit 
duch de Normendie, et le fist on armer en grant 10 
hasle, et aporter sa banière devant son hostel et des- 
vcloper. Là se traioienl toutes gens d\irmes de leur 
costé. Quant li Haynuier perclmrent les François ensi 
estourmis, si ne veurent plus demorer, mais se re- 
trairent bellement et sagement devers leurs, chevaus; 15 
et montèrent sus et se partirent, quant il se furent 
remis ensamble; et en menèrent jusques à dix ou 
douze bons prisonniers ; et retournèrent sans damage, 
car ])<)iiU ne Turent poursievi , pour tant (ju'ii fai- 
soit bruu et tart ; et vinrent, euA ii-on l'aube crevant, 20 
au Resnoi. lii se reposèrent il et rafreschirent, et 
puis vinrent à Yalenchiennes. 

Or parlerons dou duch de Normendie, qui moult • 
courouchiés estoit dou despit que H Haynuier li 
avoieni fait. Si commanda au matin à deslogier et à 25 
entrer en Haynau , pour tout ardoir sans déport. 
Dont s'arroutàrent li charbi, et chevauciérent li si- 
gnenr, li coureur premiers qui estoient bien deux 
cens lances. Et en estoient chapitainne messîres Thie- 
baus ée Moruel, li Gallois de le Baume, li stres de 30 
Mirepois, li sires de Rainneval, li sires de Saint Pi, 
messires Jehans de Landas, U sires d'Astices, li siies 
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de Hangès et li sires de Cramelles. Apriès chevau- 
çoieat li doi mareschal de Fraaoe en grant route, 
messires Robers Bertrans et messiies Mahieus de 
Trie; et estoient bien cinq cens lances; et pub li 
5 dus de Nonnendie avoeoh grant fuison de contes, de 
barons et de tous aultres chevaliers. Si entrèrent li 
dit coureur en Ilaynau et ardirent Foresl, Vertain, 
Vertigneul, Esquarmain, Yendegies ou Bos, Vende- 
gies sus Escallon, Bermerain^ Calaumes, Senlècos et 

10 les fourbours dou Resnoi, et se logièreni sus le ri- 
vière d'Uintiei. Â l'endemain, il passèrent oultre et 
ardirent Oursineval, Villers en le Gauchie, Gonune- 
gnies, Marech, Pots, Presiel, Anfroipret, Preus, Le 
FVasnoit^ Obies et le bonne ville de Bavai et tout le 

15 pays jusques à le rivière de lionniel. Et eut ce se- 
cond jour granl assaut et escarmace au cliastiel de 
Wercliinde le bataille des marescbaus, mès noient n'i 
fisent, car il fu bien gardés et bien defiendus. Et s'en 
vint li dus de Nonnendie logier sus le rivière de 

so Selles entre Haussi et Sausoir. Or tous parierons dou 
signeur de Faukemont, qui iîi uns moult rades die* 
valiers, d'une gr<uit apcrtise d'armes qu'il fist. 

§ 104. Messires Walerans, sires de Fauquemont, 
estoit cbapitainne et gardiiens de le ville de Mau- 

35 buege, et bien cent lances d'Alemans et de Ilaynuiers 
avoeoques lui. Quant il sceut que li François ohe> 
vauçoient, qui ardoient le i>ays^ et ooit les povres 
gens criier et plorer et plaindre le leur, si en eut 
grant pité, si s'arma et fist ses gens armer, et rocom- 

30 manda le ville de Maubuege au signeur de Biauricu 
et au âigneui^ de Montegni, et dist à ses gens qu'il 
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avoit très grant désir de trouver les Rançois. Si che- 
vauça ce jour, toutdis oostiant les bois et le (brest de 

Moimnail. Quant ce vînt sus le soir, il aprist et en- 
lendi que li dus de Normendie et toute sen liost es- 
toient logiet sus le rivière de Selles, assés pries de 5 
Haussi. De elle fu il tous joians et dist briefiaoeat qu'il 
les iroit resviliier. Si chevauça ceste vesprée tout sa- 
gement, et environ mienuit il passa le ditte rivière à 
gués, et toute se route. Quant il furent oultre, ilz re- 
chcnglèrent leurs chevaus et se remisent à point, et lo 
puis chevaucièrent tout souef jusques adonc qu'il 
vinrent au logeis dou duch. Quant il deurent appro- 
cîer, ilz ferirent chevaus des esporons tout d*un ran- 
don, et se plantèrent en l'ost le dnch en escriant : 
« Faukemont I Faukemont ! », et commencièrent à 15 
COper cordes, et à mer jus et à abatre tentes et pa- 
villons par terre, et à occire et à dceoper gens, et 
d'yaus mettre en grant mescbief. hos se com- 
mença S. estourmir, et toutes gens à armer et à traire 
oelle'part là où la noise et li hustins estoit. Quant li 90 
sîres de Faukemont vei que poins fu, il se retray ar- ^ 
rière. Et en retraiant ses gens tont sagement fd mors, 
de[s] François, li sires de Pikegni pikart, et fianciés 
prisons li viseontes de Resnes et li Borgnes de Rou- 
vroi, et durement blechit's messires Antones de 25 
Kodon. Quant li sires de Faukemont eut fait sen em- 
prise, et U vei que temps lu, et que li hos s'estour- 
missoit, il se parti et toutes ses gens; et rapassèrent 
le rivière de Selles sans damage, car point ne furent 
poursievi. Et chevaucièrent depuis tout bellement, 30 
et vinrent d'environ soleil levant au Kesnoi où li 
mareschaus de Uaynau se tenoit^ messires Thieris de 



Digitized by Google 



14 CURONIQUES DE i. FKOiSSARÏ. [1340] 

Walecourt^ qui leur ouvri le porte et les rechut lie- 
ment. 

Et li (lus de Normendic fii moult couroucit s de 
SOS c^ens que on avoil occis et 1)1(H'Ii1cs et (ianchiés 
5 prisons et dist : a Agcor commeat cil Piaynuier nous 
resreiUent 1 » A l'endemain^ nu point dou jour^ fist 
on sonner les trompètes en l'ost le due de Normen- 
die. Si se armèrent et ordonnèrent toutes manières 
de gens^ et mfient à cheval> et arroutèrent le eharoi^ 

10 et passèrent le ditte rivière de Selles, et ciiln rciil de 
rechief en Havnau, car li dus voloit venir vers Va- 
lenchiènes et aviser comment il le poroit assegier. 
Chil qui chevaucoient devant, li mareschaus de Mi- 
repois, li sires de Noiiers^ li Gallois de le Baume et 

15 messires Thiebaus de Moruel^ à bien quatre cens lan- 
ces sans les bidaus, s'en vinrent devant le Kesnoy 
et approchièrent le ville jusques as barrières, et li- 
sent saniMunl qu'il le vonoiciil ass;illir; mès elle es- 
toit si bien pourveue de ])()inies gens d*armes et de 

20 grant artillerie qu'il y euissent perdu leur painne. 
. Nompourquant il escarmucièrent un petit devant les : 
bailles^ mais on les fist tantost retraire> car cil dou 
Resnoi descliquièrent canons ^ bombardes qui jet- 
toient grans quariaus. Si se doubtoîentli François de 

S5 lem^s chevaus, et se relraisenl par devers Wargni et 
ardirent Wargni le Graut ctWaigni le Petit, Fielain- 
nes, Faumars^ Semeries^ Artre, Artriel^ Sautain, Cur- 
gies, Ëstruen, Ausnoy et Villers monsigneui* Polie. 
Et en voloient les flamesces et li fascon en le ville 

30 de Yalenchiènes. Et vinrent cil coureur courir par 
devant Yalenchiènes. Et entrues ordonnoient li Fran- 
çois leurs batailles sus le mont de Chastres priés de 
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Valenchiènes^ et se tenoieat là en grant e$to£Pe et 
moult richement. Dont 0 avînt que environ deux 

cens lances des leurs, dont li sires de Clnion et li si- 
res de MaulevTÎer et li sires de .MaU ieloii et li sii*es 
d'Avoii' estoieut couduiseui*^ s'avalèrent dev ers iMaing, d 
et vinrent assallir une forte tour quarëe^ qui pour le 
temps estoit Jehan Bemir de Valenchiènes. Depuis 
fa elle à Jehan de NuefviUe. Là eut grant assaut^ dur 
et fbrt^ et dura priés que tout le joui-^ ne on n'en 
pooit les François partir; si en y eut il moi-s ne sai 10' 
cinq ou six. Et si bien se liiiri'nt et delleiitlitcnt cil 
qui le i;aidoieut qu'il n'i prisent point de damage. 
Si s'en viiu-eut li plus de ces François à 1 rit, et cui- 
dièrent de premières venues là passer l'Escaut; mais 
cil de le ville avoient del&it le pont et deffeadoient 15 
le passage roidement et fièrement. Ët jamais à cel 
endroit ne Teuissent li François conquis, mais il en ^ 
y eut entre yaus de clii.ius qui cognissoient le pas- 
sii*:;e et le riviei'e et le pays; si en menèrent ])ien 
deux cens de piet |xisser as plankes à f*rouvi. Quant 20 
cil furent oultre, il vinrent tantos baudement sus 
chiaus de Trit qpi n'estoient c'un petit ens ou regard 
d'yaus, et ne peurent durer; si tournèrent en fiiite. 
Si en y eut des mors et des navrés et de&noiiës plui- 
seur. SS 

Ce meismes jour, estoit partis de Valencliiènes li 
seneseliaus de Ilaynau à cent armeures de lier, et is- 
sus de le ville par le porte d'Anzaing; et pensoitbien 
que cil de Trit aroient à ùdre; si les voloit secourir. 
Dont il avint que^ deseure Saint Vaast^ il trouva de 80 
rencontre environ vint cinq coureurs françois que 
troi chevalier de Poito menoient^ mcssires Bouchi- 
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oaus li usa, li sires de Surgières li aultres, et messl* 
res GuiUaumes Blondiaus li tiers; et avoient passet 
l'Escaut assés priés de Yalenchiènes, au pont c'on 

dist à le Tourielle; et avoient courut par droite ba- 
5 chelerie deseure Saint Vaast. Si tretost que li scnes- 
caus de Haynau les perchut, si fu moult liés, car 
bien perchut et vit que c^estoient si ennemit , et feri 
apriès yaus et toute se route ossi. Là eut bonne 
jonste des uns as aoltres. Et me samble que li senes- 

10 chaus de Haynau porta jus de cop de lance monsi- 
gneor Bouebîcau, qui estoit adonc moult apers che> 
valiei's, et fu |)lus cncores depuis et marescaus de 
France, si com vous orés avant en Tystore; et le fist 
liâ^ier prison et i'envoia eu Yalencliiènes; mais je 

15 HBça^iipomment ce poet estre, car li sires de Surgiè- 
vjbldipa et se sauva^ et ne fti point pris. Mès il fii 
jirb m^ssîres GuiUaumes Blondiel et fiança prison à 
monsigneur Henri de Husphalise, et furent priés tout 
li aultre mort et pris. Cik rencontres delria grande- 

20 ment le sent scal de Haynau qu'il ne peut venir à 
temps au pont à Trit; mais Favoient jà conquis li 
François^ quant il y vint; et mettoient grant painne 
à abatre les moulins et un petit cfaastelet qui là es- 
toit. Més si tretost que li senescaus vint en le ville^ 

S5 il n'eurent point de loisir^ car il iurent rd)outet et 
reculet villainnement^ occis, decopé et mis en cache. 
Et les fist on sallir en le rivière d'Escaut, dont il en 
y eut aucuns noiiés, et m fu li ville de Trit adonc 
toute deli\Tée. Et vint li senescaus de Haynau passer 

30 l'Escaut à Denaing, et puis chevauça et toute se route 
vers son chastiel de Werchin^ et se bouta dedens 
pour le garder et defifendre» se mestier fidsoit. Et en- 
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oores se tenoit li dus de Normendie et ses batailles 
sus le mont de Castres, et se tint en bonne orde- 
nanoe le plus grant partie dou jour, car il euidoit 

que cil dv VahuK'iènes deuissenl widit r et lui venir 
combatre. Ossi ruisseiit il très volriUiei*s. Mes messi- 5 
res Hearis d'Anloiiij;, qui avoit la ville en garde, leur 
deveoit et deûendoit, et e&toit à le porte [cambre- 
sienne] moult ensonniiés et en grant painne de yaus 
destoumer de non vuidier, et li prevos de le ville 
pour le temps, [avoecques lui^] Jebans de Baissi, qui 10 
les affi'enoit ce qu'il pooit, et leui- moustra adonc 
tant de belles raisons qu'il s'en suulirireot. 

§ 105. Quant li dus de Normendie et ses batailles, 
qui très belles estoient à regucdear, ensi que ci dessus 
est deviset, se furent tenu un grant temps sus le 15 
mont de Castres, et il veirent que nulz ne venroit 
ne isteroit hors de Valenchiènes pour yaus combatre, 
adonc furent envoiiet li dus d .Vlht iies et li sires de 
Chasiellon, et bien truis cens lances de Ibrtes gens 
et bien montés, pour courir jusques à Valenciènes. 20 
Cliil chevaucièrent en très bonne ordenance, et vin- 
rent au lés devers le Tourielle à Goguel, et chevau- 
cièrent moult arreement jusques as bailles de le ville; 
mais il n'i demorèrent point plenté, car il resson- 
gnièrent le tret poui' leurs chevaus. El toutes fois li S5 
sires de Cliastillou elievauça si avant (jue ses cour- 
siers tu trais et eliei desous lui, et le convint monter 
sus un aultre. Geste chevaucie prist son tour devers 
les Marlis \et les ardirent, et abatirent tous les mou- 
lins qui là estoient sus le rivière de Wintiel, et puis 30 
prisent leur tour par derrière les Chartrois et revin- 

II — 2 
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rent à leur bataille. Or vous di qu'il estoient demo- 
ret aucun compagnon françois derrière en le yitte 
des Msrlîs; pour mieus fonrer à leur aise. Dont il 

avint que cil qui gardoient une tour, qui là est as 
5 hoirs (le llavnau, et ("u jadis à monsigneur Kobert de 
Mamur de par ma dame Yzabiel de Ilaynau sa lëmme^ 
perchurent ces Françob qui là estoient^ et si veireni 
bien que li grosse chevaucie estoit retraite : si issi- 
rent baudement hors^ et les assallirent de grant co- 

10 rage; et les menèrent telz qu'U en tuèrent bien la 
moitiet, et leur lollirent tout leui' pdlage^ et puis re- 
tournèrent en leur tour. 

Eiicores se lenoient les batailles sus le mont de 
Castres^ et tinrent tout le jour jusques apriès nonne^ 

15 que 11 coureur revinrent de tous costés. Dont eurent 
conseil la entre yaus moult grant et disoient li si- 
• gneur que, tout eonsideret, il n'estoiént mies gens 
assés pour assegier une si grande ville que Valen- 
chiènes est. Si eurent linahlement conseil de départir 

20 d'illueeli, et de \aus relraire deviers Oimbray. Si 
s'en vinrent ce soir logier à Maing et à Fontenielles, 
et furent là toute la nuit, et lisent bon gait et grant. ' 
À Fendemain, il s'en partirent, mais il ardirent Maing 
et Fontenielles et toute l'abbeye, qui estoit à ma . 

35 dame Jehane de Valois, ante dou dit duch et soer 
germain ne au roy son pèi'C. De quoi li dus lii moult 
couroucies, et fist |)endre cliiaus qui \v feu y avoicMit 
mis et }>oulé. A ce département, lu parai-se li ville de 
Tht, et li chasliaus et li moulin abatu, et Prouvi, 

30 Rouvegni, Thians, Monciaus, et tous li plas pays 
entre Cambrai et Valenciènes. 
Ce jour, au matin^ issirent de Yalenchîèaes aucun 
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compagnon legier, quant il seurent le département 
des Fraiioois, et s'en vinrent sus les camps, rntour . " 
le mont de C^astres, u li François avoient esté logiet, ^ 
et y trouvèrent encorcs des vivres et des pourvean- • 
ces que li François y ayoient laissies^ et pluiseur lo- 5 
^eis où il avoit encores aucuns brigans et Geneuois *• 
qui tant avoient beu dou soir qu'il s'estoient enivré . 
et dormoient encores. Si boutèrent cil dit compa- 
gnon de Valeneiènes le feu en ees logis, et ardirent 
1.1 dedens le|s] dis hrigans. (^u- (piant il sentoient le lo 
feU; il s'esvilloient et cuidoient saliir hors; mais il es- 
toient decaciet ens de leurs ennemis à plançons et à 
goudendars. Toutes fois^ il en y eut un qui salli bors^ 
mais il fu pris par pîës et par gambes et par bras, 
et jettes en un grant feu qui estoit feis devant le dijt ' 15 
logis, et Ih (u tous ars. Si est grans meschiés de ce 
que chrestiien desLruisent eusi li uns l'autre ^ns 
pité. 

Ghe jour chevauga tant li dus de Normendie qu'il 
vint devant Esoauduevre^ un bon chastiel et fort dou so 
conte de Haynau, séant sus le tiviére d'Escaut, ét 
qui moult grevoit cbiaus de Cambrai, avœcques 
cbiaus de le garnison de Thun PEyesque. Dou cbas- 
tiel d'Escauducvre estoit chapitainne et souverains 
messlres Gt rars de Sassegnies, qui devant ce n'avoit 25 
eu nulle reproce de diflame. Or ne.^sçai je que ce fu 
ne qui Fenchanta, mès li dus n'ot pas sis devant le 
forlerèce six jours quant elle li lu rendue sainne et 
entière, dont tons li pays fu esmerveilliës. Et en fu- 
rent souspeçonnet de trahison messires Gerars de ao 
Sassegnies, et uns siens escuiers, qui s'appelloit Ro- 
bers Mariniaus. CUil doi en furent pris et encoupet. 
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et en momrent viUainnement à Mons en Haynau. Et 

• . c'Iiil de' Cambrai abatirent le cliastiel d'Escanduevre, 

et en portèrent le pieic à Cambray, et en âsent rem- 
paier et reforteiiier ieui* ville. 

5 $ 106. Apriès le prise et le destraction d'Escao- 
• doevre^ se retray li dos Jehans de Normendie en le 

eité de Cambray, et donna une grant partie de ses 
^'ens d'aimes congiet, et les aaltres envoia ens ès 
garnisons de Lille et de Douay et des forterèces voi- 

* IQ sînes. Et avint en celle meismes sepmainne que Ës- 

cauduerre fit pris^ qiie li François qui en Douay es- 
toient issirent bon, et chil de Lille avoech yaus^ et 
-pooient estre environ trois cens lances. Et les con- 
duisoient messires Loeis de Savoie et messires Aymars 

15 de Poitiers, li contes de Genève, li sires de Villars, 
et li Gallois de le Bansme avoecques le signeur de 
Wavrain et le signeur de Wasiers, et vinrent en celle 
chevauoie ardoir en Haynau ce biau plain pays d'Os- 
trevan. Et ne demora riens dehors [les fortrèches'], 

SO dont eil de Boaçain furent moult oourouciet, car il 
veoient les feus et les fumières au tour d'yaus^ et se 
n'i pooient mettfv remède. Si envoîîèrent il en Valen- 
chiènes en disant (jue, [se] de nuit il [vouloient*] issir 
hors environ cinq cens ou six cens armeures de fier, il 

25 porteroieut grant damage as François qui estoient 
encores tout quoi et logiet on plain pays; mais cil de 
Valenciènes n'en eurent point conseil de partir, nt de 
vuidier leur ville. Par ensi n'eurent li François point 

1. Mm. Bd. 3, f^52.— Ms. Bl, f» 76 (lacune). 
3. Mm. B3, 4. — M».B1 : «volait. » 
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d*enconlre; si ardîrent il Anich et le moitiel d'Ascons, 
Escaiidain, Here, Fenain, Denain, Montcgiii, Warlain, 
Mauni, Aiibrecicom t , POiirch, Saucli, Riiot, [Nucf- 
vilie ie Lieu Siiint Amant et tous les villages qui en ce 
pays estoient, et en remenèrent gnmt pillage et grant ^ 
proie en leurs garnisons. Et quant cil de Douay lu- 
rent retrait, li saudoiier de Bou^ain laskent hors et 
chevaueièrent et ardirent l'autre partie de le ville 
d'Ascons^ qui se tenoit françoise, et tous les villiaus 
françois jusques ens ès portes de Douay, et le ville lo 
d'Eskierchin. 

£nsi que je vous ay dit, les garnisons sus les fcoa* • 
tières estaient pourveues et- garnies de gens <l*annes, 
et souvent y avoit des ohevaueîes et des rencputras 
et des fiûs d'armes des uns as aultres, ensi que en 15 
teiz besongnes appertient. Si avint^ en celle meisme 
saison, que saudoiier alemant se tenoient' de par 
IV'vtNcjue de Cimhray en le Malemaison, à deux 
iiewes douCliasliel Cambrisien^ et marcbissant d'aulœ 
part plus iwiès de Landreoies, dont li sires de Po- so. 
telles, uns aj^^fips dbevaliers haynnîers, estoit chapi- 
taînne et gardiiens, car li contes Loeis de Bloî^, quoi 
qu'il en ftist sires, avoit rendu son lionijQoage au 
conte de Haynau^ pour tant qu'il estoit françois, et 
li contes le tenoit en se main et le laisoit gar der pour 25 
les François. Si avoicut souvent le bustin cil de le 

* 

Malemaison et cil de Landreeies ensamble. Dont un 
jour sallirent hors de le Malemaison U dessus dit- 
Alemant bien aimë et bien monté, et vinrent courir • 

1. Mss. Bi|, 3, f" 52. — Bl, f' 78 (larune). 

2. Dans le m», Bl, I" 78, comme dans tous les mss. de Froissaitf 
se teno 'mnt e»l précédé de qui^ que uous avons Mipprimé. >* ' 



tt GHRONIQUSS DE J. FEOISSART. [1340] 

' devant le ville de Landrechies, et acfueilUèrent le 

• proie, et l'en m( iioiciit devant yaUH, quant la nou- 

velle et li haros en vint en Landrechies entre les Hay- 
nuiers qui là se tenoient. Donc s'arma li sires de 
5 potielles et fist armer les oompagnons^ et montèrent 
à cheval et se partirent pour resooune as Alemans 
' le proie «pi'ilen menoient. Si estoit adonc li sires de 
Potielles tout devant^ et le sievoient ses gens^ ces- 
cuns qui mieus mieus. Ils, qui estoit de grant volenté 
• . • 10 et plains de hardement, abaissai son glave et eseria as 

François qu'il retournaissent, car c'estoit hontes de * 
• fuir. 

Là avoit un esouier alemant que on appelloit Al- 
brest de Goulongne> apert honme d'ames durement^ 
15 qui fu tous honteus quant il vey que on le oachoit 
. ensi; si retourna franchement et abaissa son glave^ 

• . • et feri cheval des esporons, et s'adreça sus le signeur 
de Potielles, et li chevaliers sur lui, lelement quMI le 
feri sus sa large un si grant horion que la glave vola 
. SO en troncbons. £t li Alemans le oonsievi par tel ma- 
. , nière^ de son glave roide et enftunëe, que onques ne 
brisa ne ne ploia, mès percha la targe, les plates et 
. » Pauqueton^ et li entra dedens le corps^ et le poindi 
droit au ooer^ et l'abati jds don cheval navré à mort. 
Donc vinrent li compagnon haynuier , li sires de 
Bousies, Gerars de Mastain et Jehans tie jMast^iin et 
l.i auitre qui de priés le sievoient^ qui s'arreslèrent 
"Sur \fù, quant en ce parti le veîrent^ et le regretèrent 
* durement; et 'puis requisent les François fièrement 
• . so et aspremënt^ en conlrevengant le signeur de Potiel- 
les qui 1h gisoit navrés à mort. Et combatirent et 
* assalireilt si dur Aibresl et se route qu'il furent des- 
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cenfi, mort et prk..Peu en esoapèrent^ et la pibie 
[ftt] rescousse et ramenée^ et li prisomiier ossi en 
Landreeies, et li sires de Potièles mots, dont tout 

li compagnon fiirent cou[roulciet 

■ 

§ 107. Apriès le signeur de Potielles, li sires de 5 
Floion fu un grant temps gardiiens de le ville et don 
chasliel de I^mdrccliies, ctcouroil souvent sus chiaus 
de Bobain, de le Malemaison et dou Ghastiei èn Gam- 
breais et des forterèœs voisines^ qui ennemies leur 
esloîent. Ensi cooroîent un jour li Haymiier et l'au* lO 
tre il François. Si v avoit souvent des rencontres et 
des escarmuces et des rués jus des uns et des aullres, 
car au voii' dire telz besongnes le requièrent. Si es- 
toit li pays de Uaynau en grant tribulacion et en grant 
esmay^ car une partie de leur pays estoit f^rs et essil- i& 
liés; et si sentoient enoores le dtich de Normendie 
sus les frontières^ et ne savoient qu'il avoit em pen- 
sai, et si n'ooient nulles [nouvelles *) de leiir signeur 
le conte. Bien est voirs qu'il avoit cstet en Engle- 
lorre où li rois et li baron don pays l'avoient grau- 20 
demenl hounouré et festiiet; et avoit fait et juret 
grans alliaiices au roy englès, ot s'en estoit partis et 
alés en Alemaigne devers l'empereoar Loeis de Bai- 
Vière : c'estoit la cause pour quoi U sejournoit tant. 
D'autre part, messîres Jehans de Haynau, ses oncles, 35 
estoit aies en Braibant et en Flandres, et a\x>it re- 
inoiislrL' au dit duch de Braibant et à Jakemon d'Ar- 
te veille le desukliou dou pays de lia^uau, el com- 

1. ilM.B3, 4, Ih52.-^M8. Bl,()»78V«et 70 : «eoueiet. > 



Digitized by Google 



U . €|IA0N1QU£S D£ J. FBOISSART. [1340] 

meht li Haynuier leur prioient qu'il y yobissent en- 
tendre et pourveir de conseil. Li dessus dit Fen 
avoienl respoiulut que 11 contes ne pooit lon^'cment 
demorer; et, lui revenu, il estoienl tout appareilliet 
5 d'aler à tout leur pooir là où il les vorroil mener. 
Or revenrons nous au duch de Normendie, et reoor- 
deronft oomment il assega ohiaiiB de Thun l'Ëvesque. 

§ 1 08. Entrues que li dus de Normendie ae tenoit 

en le cité de Cambray, li dis evesques et li bourgois 

10 dou lieu ii remouslroicnt comment li llaynuier 
avoient pris et emblet le fort chastiel de Thun, et 
que, par amours et pour se honneur et le pourût dei 
commun pays, il vosist mettre conseil et entente au 
ravoir, car ohil de le garnison constraindoient dure- 

15 ment le pays de là environ. Li dis dus y entendi 
volentîers, et fist de recief semonre ses hos, et mist 
ensamble jurant faison de si^^ncurs et de y^vus d'ar- 
mes, qui se tenoienl en Artois et en Vermendois, les 
quelz il avoit eus en se première chevaucie; et se 

SO parti de Cambray et s'en vint à toutes ses gens logier 
devant Thun, sus le rivière d'Ëscaul, en ces biaus 
plains au lés deviers Ostrevant. Et fist li dus là ame- 
ner et achartier six grans engiens de Cambray et de 
Douay, et les fist dreeier et asseoir fortement devant 

25 le forterèce. Cliil cngien y gelloiciil nuit et jour piè- * 
res et maiii^omiiaus à forant fuison, qui ellondroicnt 
et abatoient les combles et les lois des tours, des 
cambres et des salles, et donstraindirent par ce dit 
assaut durement chiaus dou chastiel. Et n'osoient ii 

30 compagnon qui le gardoient demorer en cambre ne 
en salie qu'il euissent, fors en caves et en oetiers. 
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Onques gens d'armes ne soufirîrent, pour lor hon* 
neur, en forterèoe, tant de painne ne de meschief 
que cil lisent. Des quelz rstoit souverains et chapi- 
tains uns chevaliers enfles qui s'appclloit nnessires 
Richars de Limozin^ et ossi doi escuier de Haynau, 5 
frères aa signeur de Mauni^ Jebans et Thieris. Chil 
troi dessus tous les aultres en ayoient toute le carge^ 
le painne et le fids^ et tenoient les aultrts compa- 
gnons en vertu et en ibroe, et leur disoient : « Biau 
signeur, nos sires li gentil/, contes de Haynau venra 10 
un (le ces jours à si gî'ant ost contre les François, 
qu'il nous delivera à toute honneur de ce péril, et 
nous sara grant gré de ce que si francement nous 
serons tenu. » 

Ensi reconfortoient li troi dessus dit les compa- i& 
gnons qui n'estoient mies à leur aise^ car pour yaus 
plus grever et plus tost amener à merci, cil de l'host 
leur jett{)ieiU et eiivoioient par leurs cngiens chcvaus 
moi'S cl hestes mortes et puans, pour vaulz empu- 
naisier, dont il cstoient là dedens en grant destrèce. 20 
Car li airs estoit fors et chaus ensi qu'en plain esté, 
et iiirent plus adit et oonstraint par cel estât que par 
aultre cose. Finablement, il regardèrent et considé- 
rèrent entre yaus que celle mesaise il ne pooient Ion- 
gement souffirir ne porter, tant leur estoit la punai- ss 
sie abliominahle. Si eurent conseil et avis de trettier 
unes triewes à durer fjuinze jours, et là en dedens 
segneiiier leur povreté à monsigneur Jehan de Hay- 
nau, qui est regars et gardiiens de tout le pays, à fîn 
qu'il en fuissent conforté; et se il ne l'estoient^ il 30 
renderoient le forterèce au dit duch de Nonnendie. 
CStuk trettiés fîi entamés et mis avant. li dus leur 
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acorda et mist en souffranoe tous assaiis et leur donna 

li'iewcs quinze jours, qui fiseiit moult de biens as 
compagnons dou dit fort, car aulUciiK ni il euisseiit 
esté tout mort et empunaisiet sans merci, tant leur 
5 envoioit [on'] de cfaarongneâ pouries el d'aultres or- 
dures par les engîens. Si lisent tantosi partir Ostelart 
de Sommaing par le trettîet devisant^ qui s'en vint 
à Mons en Haynau, et trouva la le signeur de Byau- 
mont qui a voit ov nouvelles de son neveu le conte 

10 de Ilaynau qui revcnoit en son [)ays^ el avoit eslet 
devers rEmpereur et fait grans alliances à lui et as 
signeurs de i'iùnpire, le duch de Gerles^ le conte de 
. JuUers^ le markis de Blankebourch et tous les aul- 
tres. Si en enfounna li sires de Byaumont le dit es- 

15 cuier Ostelart de Sonunaing, et li dist bien que cfail 
de Thun PEvesque seroient tcmprement conforté, 
mès que ses cousins fusl revenus ou pays. 

§ 109. Le triewe durant, qui fu prise entre le duoU 
de Nonnendie et les saudoiiers de Thun. si oom vous 

20 airés oy, revint li contes de Haynau en son pays, 
dont toutes manières de gens furent resjoy, car moult 
Favoient desiret. Se li recorda li sires de Byaumont, 
ses oncles, comment les coses avoienL alct depuis 
son dcpirtement, cl à quel poissa ncc li dus de Nor- 

25 mendie avoit entré ne sejom*né en son pays, et ars 
et destruit tout par delà Valenciènes, excepté les for^ 
terèoes. S'en respondi li contes qu'il seroit bien amen- 
det, et que li royaumes de France estoit grans assés 
pour avoir ent satisfation de toutes ces firarfeitures ; 

1. Mis. B3, 53. — Ms. Bl, f» 80 (lacune). 
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mès briefincnt il voloit a 1er devant Tliun l'I'>esque 
et conforter ses bonnes i^ens qui gisoienl là si lion- 
nourablement^ et qui si loyaument s'i estoieut teau 
et deffendu. Si fîst li cooteft ses mandemens et ses 
priières en Bndbanl^ en Guéries^ en Julien et en Aie- s 
maigne et ossî en Flandres devers son bon ami d'Ar- 
tevelle. Et s'en vint H dis contes k Valeneiènes, à 
granl fuison de gens d'iumes, chevaliei-s et escuiers 
de son j);»ys et des pavs dessus nommés, et toiitdis 
li croissoienl gens. £t se parti de Videnciènes eu 10 
grant arroy de gens d'armes^ de charoi, de tentes^ 
de très, de pavillons et de toutes aultres pourveanoes, 
et s'en vint iogier a Nave sur ces biaus plains et 
ces grans prés^ tout contreval le rivière d'Eschaut. 

Là estoient des signeùrs de Haynau avoec le dît 15 
conte et vu bon arroy : premièrement messires Je- 
hans de Haynau, ses oncles, li sires d'Engliien, li si- 
res de Wercin^ senescbaus de Uaynau, li siresi d'An- 
toing, li sires de Ligne, li sires de Barbençon, H 
sires de Lens^ messires GuiUaumes de Bailluel^ li sires 90 
de Haverech^ chastellains de Mons^ li sires de Mon- 
tegni^ li sires de Marbais, messires Thieris de Walle- 
court, marescliaus de Ilaynau, li sires de le Hamède, 
li sires de Gommcgnies, li sires de Roisin, li sires de 
Trasegnies, li sires de lirilluel, li sires de ï^ilain, li 25 
sires de Mastain, li sires de Sars^ li sires de Wai'gui, 
li sires de Biauriu et pluiseur aultre chevalier et es- 
cuier, qui tout se logoient dalés leur signeur. Assés 
tost apriès^ y revint li joncs contes GuiUaumes de 
Namur moult eslofleement à deux cens lances^ et se ao 
loga ossi sus le livicre d'ilscaut en Tost le conte. 
Apriès revinrent li dus de Uraibunt à bien sis cens 
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lances, li dus de Guéries, li contes de Jullers, li mar- 
kis de Misse et d'Ëurient, li markis de Blankebourch^ 
li contes des Mons^ li sires de Faukemont^ messires 
Eraoulz de Bakehen^ et giant fuison d'autres signeurs 
5 et gens d'armes d'Alemagne et de Witephale. Si se 
log^èrent tout li un aprîès l'autre, sus le rivière d'Es- 
caut, à l'encontre de l'ost françoise; etesloient plen- 
tiveusemenl [pourveu*] de tous vivres^ qui leur ve- 
noient tous les jours de Yaienchiénes et dou pays de 
10 Haynau voisin à yaus. 

S 110. Quant cil signeur se furent logiet, ensi que 
vous avës entendu^ sus le rivière d'Escaut^ et mis 
entre Nave et Yvuîs, li dus Jehans de Normendie, 

qui estoit d'autre part le rivière avoecques lui moult 
15 belle ^'^y que li hos son cousin le conte de 

Haynau croissoit durement^ si segnefiatout i'estat au 
roy de France^ son père^ qui se tenoît à Peronne en 
Vermendois, et estoit tenus plus de six sepmainnes 
à grant gent. Lors fist li rois de recief une semonse 
so tr^ especîal, et envoia jusques à douze cens lances de 
bonnes gens d'armes en Fost son fil. £t assés tos 
apriès, il y vint comme saudoiiers au duch son fil, 
car il ne pooit nullement venir à main armée sus 
l'Empire, se il \ oloit tenir son sieremeat^ ensi qu'il 
25 iist. £t fu tout dis li dis dus chiés et souverains de 
ceste armée, mais il s'ordonnoit par le conseil dou 
roy son père. 

Quant cil de Thun l'Evesque veirent lor signeur 
le conte de liaynau venu si poissamment, si en fu- 
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rent moalt joiant^ che fii bien raisons^ car moult 
Tavoîent desiret^ et bien en pensoient à estre deli- 
^ret. Le quatrime jour apriès qu'il furent là venu et 
fhostilliet'] à host^ vinrent cil de Vaienciènes en grant 

arroy, des quclz Jehans de Baissi, qui prevos estoit 5 
pour le temps, se faisoit mestres et gouvrenères. Si 
tretost que cil de Vaienciènes fui'ent venu^ on les 
envoia escaimucier as François sus le rivage de l'Es- 
caut, pour ensonniier cbiaus de l'host, et pour Êdre 
chiaua de le garnison de Thun l'£vesque voie. Là lo 
eut grant escamuoe des uns as aulties, et pluîseur 
quariel tret et lanciet^ et tamaint homme navret et 
bleciet. Entrues qu'il eatendoient au paletei , li com- 
pagnon de Thun l'Evesque, messires Richars de Li- 
mozin et li aullre se partirent dou cbastiel et se mi- 15 
sent en l'Escaut. On leur ot iq>pareilliet batiaus et 
nacelles, en. quoi on les ala quérir d'autre part le 
rivage; si forent amcnet en Fost et devers le conte 
de Haynau, qui liement et doucement les rechut et 
les honnoura moult dou bon service qu'il li a voient SO 
fait^ quant si iongement et à tel mescbief il s'estoieut 
tenu en Thun l'Evesque. 

$114. £n dementnies que ces deux hos estoient 
CDsi assamblées pour le fiât de Thun l'Evesque et lo^ 
gtes sus le rivière d'Escaut, li François devers France S5 
et li Haynuier sus leur pays, couroient li fourier fou- 

rer là où par tout trouver il le pooient de l'un lés et 
de l'autre, mes point ne se trouvoient ne encon- 
troient. car la rivière d'Escaut estoit entre Ueus. Mais 

80 
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lî Fiançoîs panirdirent et ooumrent tout le pays 
d'Ostrevant^ che qui demoret y estoit^ et il Haynuier 
tout le pays de CÛnbresis. Et là vint en Fayde dou 
conte de Haynau et à se priîère, Jakemes d'Artevelle 

5 à plus (le soixante mille Flamcns tous h'ien armés, et 
se logièrent puissamment à rencontre des François. 
Quant il lurent venu^ moult en lu U contes de Hay- 
nau liés^ car son host en fa grandement renforcie; si 
manda par ses hiraus au duch de Noirmendie, son 

10 cousin, que bataille se peust faire entre yaus, et que 
ce seroit blasmes pour toutes les parties, se si grant 

• gent d'armes qui là estoient se deparloient sans ba- 
taille. Li dus de ISormendie respondi, à ceste fois, 
qu'il en aroit avis. Chil avis et consaulz lu si Ions 

15 que li hiraut s'en partirent adonc sans avoir certain- 
nés responses. Dont il avint que, le tierch jour 
apriès, li contes de rechief y reuToia, pour mieus 
savoir Tintension dou dit duch et des F^nçois. Li 
dus en respondi qu'il n'estoit mies encores bien con- 

SO silliés de comhatre ne de mettre y journée, et dist en- 
cores ensi que li contes de Ilayiiau csloit trop haslieus. 

Quant li contes oy ces parolles, se li sambla uns 
detriemens; si manda tous les plus grans barons de 
l'host et premièrement le duch de Braibant, son 

35 grant sîgneur, et tous les aultres ensiewant, et pub 
leur remoustra sen intention et le response dou duc 
de Normendie ; si en demaiula à avoir conseil. Adonc 
regardèrent il eescuns Tun Tautre, el ne veult nulz 
respondre premiers. Toutes fois li dus de Braibant 

90. parla^ poUr tant que c'estoit li plus grans do toute. 
Tost et tenus li plus sages; si dbt que de- âûre un 
pont ne de comhatre- as François il n'ostoit mies à*»- 
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Gort, car il savoient de certain que li rois englès de- 
voil proçaimiement passer le mer el venir aasegier le 
cité de Tonrnay : « Se li avons^ ce dist li dus^ prom- 
mis et jiiret foy, amour et ayde de nous et des nos- 
très; dont se nous nos combatons maintenant, et li 5 
fortune fust contre nous, il pcnleroit son voiage, ne 
nul confort il n'aroit de nous. Et se li journée estoit 
pour nous^ il ne nous en saroil gré, car c'est se in- 
tention que jà sans lui^ qui chiés est de ceste guerre, 
nous ne m>s ocmibatons au pooir de Franœ. Mais 10 
quant nous seions devant Toumay^ il avoecques 
nous et nous avoecques lui, et li rois de France sera 
d'autre pari, à euNis se dcparliroient si grans gens 
sans bataille. Si vous conseille, hiaus filz, que vous 
vos [>artés de du, car vous y séjournes à granl liait, 
et donnés congiei toutes manières de gens d'armes; 
si s'en revoist oescuns en son lieu^ oar dedens dix 
jours vous orés nouvelles dou roy d'Eng^eleiTe. » A 
ce conseil se tinrent li plus grant partie des signeurs 
qui là estoient; mats il ne pleut mies encores trop 20 
bien au conte de Haynau, et pria as signeurs et as 
barons tous en gênerai qui là estoienl qu'il ne se 
Yolsissent mies encores partir^ car ce seront trop gran- 
dement^ ce li sambloit^ contre se honneur, se li 
François n'estoient oombatu; et il li eurent tout en m 
couvent. A ces parolles issûrent il hors de parlement^ 
et se retrest cescuns à son logeîa. Trop volentiers se 
fuissent départi chil de 13i oussclles et de Louvaing, 
car il estoient si tané que plus ne pouitMil. Et en par- 
lèrent pluiseiu^s fois au ducli, leur signeur, et il i ( - 30 
moustrèrent qu'il gisoient là à grant bakL, et riens 
n'i fiûsoient. 
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§ 112. Quant li contes de Haynau vey son conseil 

variier, et qu'il n'esloient mies bien d'acort de pas- 
ser le risit're trEscaul, et de combatre les François, 
si en lu duremenl courouciés. Si a[)[)ella un jour son 
5 oncie^ monsigneur Jehan de Haynau, et li dist : 
« Biaus oncles^ montés à cheval^ et chevaucherez se- 
lonch ceate rivim^ et appellerés qui que soit homme 
d'onneur en l'ost françoîse, et dires de par moy que 
je leur liverai pont pour passer, mes que nous aions 
10 trois joui-s de respit ensamble tant seulement poiur le 
l'aire, et que je les voel combatre, comment que soit. » 
Li sires de Byaumont^ qui veoit son ne veut en «^-aul 
désir de combatre ses ennemis^ li acorda volentiers^ 
et dist qu'il iroii ci feroit le message. Si vint k son 
15 logeis ets'apparilla bien et frichement^ lui troîsîme 
de chevaliers tant seulement^ li sires de Fagnnelles 
et measires Florens de Biaurieu, et son pennon de- 
vant lui, montes sus bons couisiers, et chevaucièrenl 
ensi sus le rivage d'Escaut. 
20 Et avint que^ de l'autre part^ li sires de Byaumont 
aperçut un chevalier de Normandie, le quel il reco- 
gneat par ses parures; si Fappella et dist : «Sire de 
. Maubuisson, «re de Maubuisson^ parl^ à moy 1 » U 
chevaliers qui se oy nommer, et qui ossi reoogneut 
35 monsigneur Jehan de Haynau, par le pennon de ses 
armes qui estoil devant lui, s'arresta et dist : « Sire, 
que plaist vous? — « Je vous pri, dist li sires de 
Byaumonty que vous voeiliés aler devers le roy de 
France et son conseil^ et leur dittes que U contes de 
80 Haynau m'envoie ohi pour prendre «ne triewe tant* 
seulement qu'uns pons soit fais sus oeste rivière^ par 
quoi Y06 gens oa li nostre le puissent passer. Et ce 
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que li rois ou li dus de Normendie en responderont^ 
si le me yenés dire, car je vous attendetnî tant que 

vous serés revenus. » — « Par ma foy, dist li cheva- 
liers, monsigneur, volen tiers. » 

Atant se depa[r]ti li sires de Maubuisson^ et feri 5 
cheval des esporons, et vint jusques en la tente dou 
roy de France^ où ii dos de Normendie estoit adonc 
personciment, et grant iîiison d'autres signeurs. Li 
sires de Maubuisson salua le roy^ le dnch et tous les 
signeurs, et relata son message bien et deuement, 10 
ensi qu'il apei tenoit, et que cargiés en estoit. Quant 
il fu oys et entendus, on l'en respondi moult brief- 
ment et li dist on : « Sire de Maubuisson^ vous dires 
de par nous à celui qui chi vous envoie^ que en 
tel estât oà noos avons tenu le conte de Havnau 15 
jusques à ores, nous le tenions en avant, et li ferons 
despendre et engagier sa terre : ensi sera il guerriiës 
de deux costës. Et quant bon nous samblera, nous 
enterons en sa terre si à point que nous li pararde- 
rons tout son pays. » 20 

Ces paroiles ne plus ne mains raporta li sires de 
Maubuisson à monsigneur Jehan de Haynau, qui là 
l'attendoit sas le rivage. Et quant la relation l'en lu 
fiûte, si dist au dbevalier : « Grant mereisl» Lors s'en 
parti et s'en revint arrière à leur logeis, et trouva le S5 
conte de Haynau, son [neveu], qui jeuoit as esches 
au conte de Namur. Li contes se leva si tost qu'il 
vey son oncle, et 11 demanda nouvelles. « Sire, dist 
messires Jehans de Haynau, à ce que je puis veoir et 
considérer, li rois de France et ses consaulz prendent ao 
grant plaisance en ce que vous sejoumés chi à grant 
frait, et dîent ensi qu'il vous feront despendre et en- 

11' 3 
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gagier toute vo tem. Et quant bon leur semblera, il 
TOUS oombateront, non à vostre volenté ne aise, 
mais à le leur.» De ees responses fu 1î contes de Hay- 

nau tous grigneus, et disl qu'il u'iroit mies ensi. 

5 S 1^3. Nous nos Uiiroiïs un pclit à parler dou 
duch de Nonnendie et dou conte de Uaynau, et par- 
lerons dou roy Ëdouwart d'Ëngletenre, qui estoit 
mis sus mer pour venir et arriver, selonch se inten- 
tion, en Flandres, et puis venir en Haynau aidier à 

10 guerriier le conte, son serourge, contre les François. 
Ce fu le jour devant le vegille Saint Jehan Baptiste, 
l'an mil trois cens et quarante, qu'il nagoit par mer 
à belle carge de nuves et de vaissiaus. £l estoit toute 
sa navie partie dou havene de Tamise^ et s'en venoit 

15 droitement pour arriver à l'Escluse. 

Et adonc se tenoient entre Blankeberghe et FEs- 
clnse et sus le mer messires Hues Kierës, messires 
Pières Bahucés et Barbevaire, à plus de sept vint 
gros vaissiaus sans les liokebos. Et estoicnt bien Nor - 

20 mans, Bidaus, Geneuois et Pikars quarante mille. Et 
estoient là ancré et arresté, au commandement dou 
roy de France, pour attendre le revenue dou roy 
d'ËDgletem, car bien savoient qu'il devoit rapasser; 
se li voloient veer et deffendre le passage, ensi qu'il 

S5 lisent bien et hardiement, tant qu'il peurent, si com 
vous orés reeorder. Li rois d'Engleterre et li sien, 
qui s'en venoient tout singlant, regardent et voient 
devers i'Escluse si grant quantité de vaissiaus que des 
mas ce sambloient droitement uns bos; si en iu for- 
80 ment esmervilliés, et demanda au patron de se navie 
quelz gens ce pooient estre. Il respondi qu'il cuidoit 
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bien que ce fost li armée des Narnums qœ li rois de 
France tenoit sus mer^ et qui pluiseurs foisli aboient 
fiiit grant damage , et tant que ars et robet le bonne 
ville de Hantoniie, et conquis Christofte , son granl 
vaissiel, et occis chiaus qui le gardoient et condui- 5 
soient. Dont respondi li rois englès : a J'ay de lonch 
temps désiré que je les peuisse combatre; si les oom- 
bâterons^ s'il plaist à Dieu et à saint Jorge^ car Toi- 
rement m'ont il fiiis tant de contraires que j'en voel 
prendre le Tcngance, se g'i puis avenir. » 10 

Lors fist li rois ordonner tons ses vaissiaus et met- 
tre les plus fors devant, et fîsl frontière à tous coslës 
de ses arcliiers: et entre deux nefs d'arciers, en v 
avoit une de gens d'armes. £t encores ûst il une ba- 
taille sus costière^ toute purainne dVrciers, pour re- 15 
conforter^ se mestier Êiisoit, les plus lassés. La y 
avoit grant ftiison de dames d'Engleterre, contesses^ 
baionnesses^ chevalereilses et bourgoises de Londres^ 
qui venoient veoir le royne d'Engleterre à Gand, que 
veue n'avoient un grant temps. Et ces dames fist li 20 
rois englès bien garder et songneusement de trois cens 
armeures de lier et de cinq cens arciers. puis pria 
li rois à tous que il volsissent penser dou bien &ire 
et garder sen bonneur; et cesouns li «ut en couvent. 

§ 1 1 4. Quant li rois d'Eng^erre et si mareschal 15 

eurent ordené leurs batailles et leurs navies telle- 
ment et sagement, il fisent tendre et traire les voiles 
contremont, et vinrent au vent, de quartier, sus dés- 
ire, pour avoir l'avantage dou soleil, qui en venant 
lor estoit ou visage. Si s'avisèrent et regardèrent que 30 
ce les pooit trop nuire^ et detriièrent un petitj et 
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tournuèrent tant qv'ip] Feurent à leur volenté. Li 
Nonnant^ qui les veoîent tournîier^ s'esmervilloient 
trop pour quoi il le faisoient et disoient : « Il res- 
songnent et reculent, aw il ne sont pas gens pour 
5 combatre à nous. » Bien veoient entre yaus li Nor- 
malité par les banières, que li rois d'£ngleterre y es- 
toit personelment; si en estoient moult joiant, car 
trop le desiroient à combatre. Si misent leurs vais- 
«aus en bon estat^ car il estoient sage de mer et bon 

10 combatant. Et ordonnèrent Ckristofle, le grant vais- 
siel que conquis avoient sus les Englès en celle meisme 
anée, tout devant, et grant fuison d'arbalestriers 
geneuois dedens, pour le garder et lra||^ et escar- 
mucier as Ëoglès. Et puis s'arroutèrenl, à grant fîifson 

15 de trompes et de trompètes et de pluiseurs aultres 
instrumens, et s'en vinrent requerre leurs ennemis. 

Là se commença bataille dure et forte, de tous 
costés. Et arcier et arbalestrier commencièrent à 
traire l'un contre l'autre diversement et roidement, 

20 et gens d'armes à approeier et à eomhalrc main à 
main asprement et hardiement. Et par quoi il peuis- 
sent mieus avenir li un à l'autre, il avoient grans cros 
et havés de fier tenans à cbainnes; si les jettoient 
ens ès neis li un de l'autre, et les atachoient ensam- 

25 ble, à fin qu'il se peuîssent mieulz aherdre et plus 
fierepient combatre. Là eut une très dure et forte 
batidlle, et mainte apertise d'armes faite, mainte 
luite, mainte prise et mainte rescousse. \À\ fu Chris- 
toflesy cilz grans vaissiaus, auques de commence- 

î*o ment reconquis des- Englès, et tout ehil mort et péri 
qui le gardoient et deifendoient. Et adonc y eut grant 
huée et grant noise; et approcièrent durement li En- 
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glès et pourveircnt incontinent C/iristo/fe, ce hiel et 
giant vaissiel, de purs areiei s qu'il lisent passer tout 
devant et combatre as Geueuois. 

§ 415. Geste bataille dont je vous parolle fù moult 
felenesse et très horrible, oar batailles et assaus sus 5 
mer sont plus dur et plus fort que sus terre; car là 
ne poet on reculer ne fuir, mats se fault vendre et 

combatre, et attendre l'aventure, et cescun endroit 
de lui mouslrer son hardement et se proèce. Bien 
est vérités que messires Hues Kierës estoit bons che- 10 
valiers et hardis, et ossî messires Pières Balmeés et 
Barbevaires, qui dou temps passet avoient lait maint 
meschief sus mer, et mis à fin tamaint Englès. Si 
dura la bataille et la pestilense, de Peure de prime 
jusques à haute nonne. Si poës bien croire que, ce 15 
terme durant, il y eut mainte apertise d'armes faite. 
Et couvint là les Enj^lès souffrir et endurer grant 
painne, car leur enuemit estoient quatre contre un, 
et toute gent de fait et de mer. De quoi li £nglès, 
pour tant qu'il besongnoit, se prendoient moult 90 
priés de bien fiiire. 

Là fa li rois d'Engleterre, de sa main très bons 
chevaliers, car il estoit adonc en le fleur de se jonèce. 
Et ossi furent li contes Derhi, li contes de Penne- 
hrueh, li coules de Herfort, li contes de Ilostidonne, 25 
[ly contes de Kent, ly contes de Norliantonne * J 
et de Clocestre, messires Rcnaulz de Gobehen, mes- 
sires iUchars de Stanfort, li sires de Persi, messires 
Gantiers de Mauni, messires Henrb de Flandres, 

1. Mm. Bi|, 3, f» 56. — Ms. Bl , f» 84 (Ucunc), 
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messires Jt haiis de Biaucamp, H sires de Felleton, li 
sires do Brasselon, messires Jehans Chandos_, li sires 
de le Ware, li sires de Muleton et messires Robers 
d'Artois^ qui s'appelloit contes de RicemoDt, et es- 
5 toit dalés le foy en giant arroi et en bonne estoffe^ et 
pluisenr aultre baron et chevalier^ plain d'onneur et 
de proèce^ des quelz je ne puis mie de tous parler^ 
ne leurs bien fais ramenteroir. Maïs il s'i esprouvè- 
rent si bien et si vassaument, par mi un secours de 

10 Bruges et dou pays voisin qui leur vint, qu*il obtin- 
rent le place et l'yawe. Et furent li Normant et tout 
cil qui là estoient encontre yaus mort et desconfi^ péri 
et noiiet, ne onques piës n'en escapa que tout ne 
fuissent mis à [mort^]. Geste avenue fa moult tost 
1 5 soeue par mi Flandres et puis en Haynau. Et en vin- 
rent les certainnes nouvelles ens es deux hos^ à 
beure de mienuit, devant Thun FEvesque. Si en fu- 
rent Haynuier, Flamcncli, Alemant et Braibençon 
moult resjoy, et li François très courouciet. Or vous 

so conterons dou roy englès comment il persévéra 
apriès la bataille Êûte. 

$ f 16. Quant oeste victore, ensi que dessus est 
dît, fu avenue au roy englès, il demora toute celle 
nuit, qui fu la vii<llr SaiiU Jehan Baptiste, sus mer 
26 en ses naves devant l'Escluse, en grant bruit et en 
grant noise de trompes et de nakaires et de toutes 
manières de menestraudies. Et là le vinrent veoir 
chil de Flandres, qui estoient enfourmë de se venue. 
Si demanda li dis rois nouveOes as boiugois de Bni- 

1. M». B3, f« 56. -> Mu. Bl, 4, 1^ 84 : « bon. > Maaraue ie^. 
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ges^ de Jakemon d'Artevelle; el cil tespondirent qu'il 
estoit a une semonse dou conte de Haynau contre le 
duch de Normendie^ à plus de soixante mille Fia- 

mens. Ces parolles furent assés plaisans au roy en- 
glès. Quant ce vint à l'endemain, le jour Saint Jehan, 5 
li rois et toutes ses gens prisent port et terre. Et se 
mist li rois tout à piet, et granl fuison de se cheva- 
lerie; et s'en vinrent en cel estât en pèlerinage à 
Kostre Dame d'Ardenbourch. Là oy messe li rob et 
disna, et puis monta; et vint celi jour, sus le soir, à 10 
Gand, où ma dame la royne sa femme estoît^ qui le 
rechut à grant joie. Et toutes les gens le roy et tous 
leurs liarnois vinrent celle part depuis petit à petit. 

Li rois d'£ngietecre avoit escript et segnefiiet sa 
venue as signeurs qui encores estoient à Thun TE- 15 
vesque, devant les François : si ques, si tretost qu'il 
sœurent qu'il estoit arrivés, et qu'il avoit desoonfis 
les Normans, il se deslogièrent. Et donna li diis con- 
tes de Haynau, à quel priiere et mandement il es- 
toient là venu, toutes manières de gens coiigiet, ex- 20 
ceptet les corps des grans signeurs. Mais cliiaus là 
amena il en Vaiencbiènes, et les festia et honnoura 
grandement, par especial le duch de Braihant et Ja- 
kemon d'Artevelle. £t là preeça li dis d'Artevelle, en 
mi le marchiet, présent tous les signeurs et chiaus i5 
qui le peurent oîr. Et remoustra quelz drois li rois 
d'Engleterre avoit à le calenge de France, et ossi quel 
poissance li troi |)ays avoienl, Flandres, Havnau et 
Braibant, quant il esloienl d'un accord et d'une al- 
liance ensambie. Ët iist tant adonc, par ses paroles 30 
et par son grant sens, que toutes manières de gens 
qui l'oïrent et entendirent, disent qu'il avoit dure- 
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ment bien parlel et piir grant experiense, et en fu de 
tous moult loés et prisiés; et disent qu'il estoit bien 
dignes de gouvrener et excerser le conté de Flandres. 
Apriès ces coses &Ues et devisëes^ li signeur se 

5 partirent li un de Tautre^ et prisent un brief jour de 
estre ensamble à Gand dalés le roy d'Ëngleterre. Si 
y furent le siztme jour apriès^ et vinrent veoir le roy, 
qui les rechul a grant chièrej et les conjoy et festia 
moult liemcnt. Et ossi fist la royne d'Engleteire, 

10 Phelippe de Haynau, qui assés nouvellement estoit 
relevée d'un fil qui s'appelloit Jehans^ et fti depuis 
dus de Lancastre de par ma dame^ sa femme, fille 
au duch Henri de Lancastre, si oom vous orés re- 
oorder avant en Tystore. Adonc fîi pris et assignés 

15 uns certains jours de parlement, à estre à VUlevort 
tous les signeurs et leurs consaulz, et li consaulz des 
bonnes villes de leurs pays. Si se partu'ent dou roy 
d'£ngieterre, et s'en rala cescuns en son lieu, atten- 
dans que li termes devoit venir pour estre à Yilvort, 

ao si com dessus est dit. Or vous compterons un petit 
dou roy de France, et de aucunes de ses ordenances, 
[qu'il fist depuis'] qu'il sceut que li rois englès fu 
arivés en Flandres. 

$ 117. Quant li rois Phelippes de France sceut le 
S5 venté de sen armée sus mer, comment il avoient 

esté desconfi, et que li rois englès, ses adversaires, 
estoit arrives paisicvlement en Flandres, si en fu du- 
rement couroueiés, mes amender ne le peut; si se 
desloga et se retray viers Arras, et donna une partie 
80 de ses gens d'armes congiet, jusques à tant qu'il oroit 

1. Mm. B3, f» 56 v«. — M». Bl» f» 8% (lacune). 
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aiiltres nouvelles. Maïs il envoia monsigneur Gode- 

mar dou Fay en Tunrnay, pour là aviser des beson- 
gnes_, et penser que la cité fust l>ien pourveue, car il 
se doubtoil plus des Flamens que d'autrui. Et mist 
le signeur de Biaugeu en Mortagne^ pour faire fron- 5 
tière contre les Haynuiers; et envoia grant fuison de 
gens d'annes à Saint Orner, à Aire et à Saint Venant; 
et pourvei soufiBssanunent tout le pays^ sus les fron- 
tières de Flandres. 

En ce temps, regnoit uns rois en Sesille, qui s'ap- 10 
peiloit Rohers, qui avoit le famé et le renommée de 
estre très graiis astro[Qo]miens^ et deffendoit, ce qu'il 
pooit, au roy de France et à son conseil que point ^ 
ne se combatesist au roy englès, car li dis rois englès 
devoit estre trop fortunés en toutes ses besongnes. 15 • 
Et euist volentiers veu li dis rois Robers que on euist 
les dessus dis rois mis à acord et à fin de leur guenre, 
car il amoit tant la couronne de France que à envis 
veist se désolation. Si estoit li dessus dis rois en ce 
temps venus en Avignon devers le pape Clément et 20 , 
le Collée, et leur avoit remoustré les perilz qui 
pooient estre en France, par le &it des guerres des 
deux rois, et encores avoeeh ce priiet et requis qu'il . 
se volsissent ensonniier d'yaus apaisenter, pour tant 
qu'il les veoit si esmeus en grant guerre oik nulz 25 
n'aloit au devant. De quoi li papes Clcmens VI« et 
li cardinal l'en avoient respondu tout à poiul et dit 
qu'il y entenderoieut voieuliers, mès que li doi roy 
en volsissent oïr. 

§ 118*. Or retourrons nous au paiiement qui fu à 30 
1. Dans le nu. Bl, 85, il n'y a aucune coupure après cet mou : 
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Vilvort, si oom dessus est dit. A ce pariement qui 
fil à YUvort^ fiirent tout cil signeur api^ denoumiet : 
premieremeiit li rois d'Engleterre, li dus Jehans de 
Braibant; li contes de Haynan, messires Jehans de 

5 Hayiiau, ses oncles, li dus de Guéries, li contes de 
Jullers, li markis de Blaiikeboureh, ii markis de Misse 
et d'Eurieiit, li contes des Mous, messires Robers 
d'\i lois, li sires de Faukemont^ messires Guillaumes 
de Duvort, li contes de Namur, Jakemes d'Artevelle^ 

10 et grant fiiison d'aulties signeurs; et de toutes les 
bonnes Yilles de Flandres, de Braibantetde Haynau, 
deux ou quatre hommes, par manière de conseil. Là 
fiirent parlementé et consilliet pluiseur avis et esta- 
tut entre les signeui's et leurs pays. Et acordèrent el 

15 seelèrent li troy pays^ loist assavoir Flandres, Uay- 
naii et Braibant, qu'il seroient, de ce jour en avant, 
aidant et confortant Tun l'autre, en tous cas et en 
tous afiiires. £t se alloiièrent par oertainnes coure- 
nences que, se li uns des trois pays avoit à faire oon- 

20 tre qui que ce fust, li doi autre le dévoient aidier. Et 
se il avenoit qu'il f uissent en diseorl dou temps à venir 
li doi ensamble, ii tiers y devoit mettre bon acord. 
£t se il n'estoit fors pour ce &ire, il s'en devoit traire 
au roy d'£ngleterre, en qui main ces oouvenenoes et 

25 alliances estoient dittes et jurées à tenir fermes et 
estables, qui conmie ressors les devoit apaisenter. 

Et furent pluiseur estatut là juret, escripl et seelet, 
qui dt'puis se tini-ent trop mal. Mais toutes fois, 
par confirmation d'amour et d'unité, il ordonnèrent 

30 à iaire forgier une monnoie coursable ens ès trois 

« TolttMent oTr noot «von* snivî quelques bont m»., notamment 
cdoi de B w Mi yi D , f» 01, qni oooiiiieiicent iot un patafr^plic dittÎMC. 
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pays, que on appelleroit compagnons ou alloités. Sus 
le fin des parlemens, il fu dit et arresté et regardé 
pour le tailleur que^ environ le Magdelainne, li rois 

englès s'esmouveroit et venroit efibreiement mettre 
le siège devant le bonne cité de Tournay. Et là y 5 
dévoient estre avoecques lui tout II signeur dessus 
nommet, ayoech leur mandement de chevaliers et 
d'escuiers, et li pooirs des bonnes villes. Si se parti- 
rent sus tel estai que pour yaus retraire en leurs 
pays, et appareillier souffisanment, cescun selonch lo 
che qu'il apertenoit, pour estre miens pourveu^ quant 
li jours et li termes venroit qu'il devoi[en]t estre de- 
vant le cité de Tournay, et cescuns seioncii sou estât. 

§ 119. Or sceut li rois Phelippes, assés tost apriès 
le département de ces signeuis qui à Vilvort avoient 15 
esté, le plus grant partie de Fordenance de ce parie- 
ment et tout Pestât, et comment li rois englès devoit 
venir assegier le cité de Tournay; si s'avisa qu'il le 
conforteroit lelement et y envoieroit si bonne cheva- 
lerie, que la cité seroit toute seure et bien consillie. 20 
Si y envoia droitement fleur de chevalerie, le conte 
Raooi d'£u, connestable de France, et le jone conte 
de Ghines, son lii, le conte de Fois et ses firères, le 
conte Aimeri de Merbonne, monsigneur Aynûut de 
Poitiers^ monsigneur Joffiroi de Chargni, monsigneur 35 
Gerart de Montfaucon, ses deux marescliaus monsi- 
gneur Robert Bertran et monsigneur Mahieu deXrie, 
le signeur de Kaieus^ le senescal de Poito, le signeur 
de Chastilion et monsigneur Jehan de Landas. Chil 
avoient avoech yaus chevaliers et escuiers, preus as 80 
aimes, et très bonnes gens. Si leur pria li dis rois 
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chierement qu'il vosissent si bien penser et songiiier 
de Touroay que nulz damages ne s'en presisi; et il 
li eurent en couvent. Adonc se partirent il d'Arras, 
et chevaucièrent tant par leurs journées qu'il vinrent 

5 à Tournay. Si y trouvèrent monsigneur Godemar 
dou Fay, qui en devant y avoît esté envoîiës, qui 
les recliut liemenl; et ossi fisent tout li homme de le 
ville. Assés lost apriès che qu'il furent venu, il re- 
gardèrent et lisent regarder as pourveances de le 

10 cîté^ tant en vivres comme en artillerie, et ordonnè- 
rent bien et à point, selonch che qu'il besongnoit; 
et y fisent amener et adiariier, dou pays voisin, 
grant foison de blés et d'avainnes et de toutes aul- 
très pourveances, tant que la chité fo en bon pdilnt, 

15 pour lui tenir un grant temps. 

§ 120'. Or retourrons ;ni roy d'Engleterre, qui se 
tenoit à Gand, dalés la royne sa femme, et enten- 
doit à ordener ses besongnes. Quant li termes deubt 
approcier que li signeur dessus nommet se dévoient 
* so trouver devant Tournay, et que li bled commen- 
çoient à meurir, li rois englâ se parti de Gand à 
moult belle gent d'armes de son pays, sept contes, 
deux prelas, vingt huit banerès et bien deux cens 
chevaliers. Et cstoient Englès quatre mille hommes 
25 d'armes et neuf mille archiers, sans le piétaille. Si 
s'en vint et passa et toute sen bost parmi le ville de 
Âudenarde; et pub passa le rivière d'£scaut, et s'en 
vint logier devant Tournay, à le porte c'on dist 
Saint Bfartin, ou chemin de Lille 'et de Douay. Assés 

1. >U. .\8, f« 59, et ras. Al| 61 1^. n n'/ a pu ici de coupure 
dans it» mu. Bl, 3 et k. 
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tost après^ vint ses cousins li dus de Braibant^ à plus 
de vingt mille hommes, chevaliers et escuiers, et les 
communautés de ses bonnes villes. Et se loga li dis 
dus devant Tournay ; et comprendoit sen faost grant 

quantité de terre. Et estoient Braibençon logiet au ^ 
Pont à Ries, contrevai l'Escaut, mouvant fie l'abbeye 
Saint Nicolay, revenans vers le Pire et le porte Va- 
lc[nJoenoise. Apriès estoit li contes Guillaumes de 
Haynau avoech belle bachelerie de son pays; et avoit 
grant fuison de Hollandois et de S^llandois, qui le 
gardoient de priés, et le servoient ensi que leur si- 
gneur. Et estoit li contes de Haynau logîés entre le 
duch de Braihant et le roi d'Engleterre. Apriès estoit 
Jakemes d'Artevelle à plus [de] soixante mil Flamens 
sans chiaus de Ippre , de Popriogiie et de Cassiel et 15 
de le chasteierie de Beighes, qui estoient envoiiet 
d'autre part, enst que vous orés chi après. El estoit 
Jakemes d'Artevelle 'Ic^iés à le porte Sainte Fon- 
tainne, d'une part de l'Escaut et d'aultre. Et avoient 
li Flamencli fait un pont d(» nefs sus TEscaut, pour 
aler et venir à lor aise. Li dus de (tueries, li contes 
de Jullers, li mcU'kis de Blankebourch, li markis de 
Misse et d'Eurient, li contes des Mons, li contes de 
Saumes, li sires de Faukemont, li sires de Bakehen 
et tout li Alemant estoient logiet d'autre part devers ^ 
Haynau, et avoient Êiit ossi un pont sus l'Escaut, au 
dessus de Tournay, et pooient aler et chevaucier de 
l'une host en l'autre. Ensi estoit la cité de Tournay 
assise et enviroiuiée de tous ié^s et de tous coslés, ne 
nulz n'en pooit partu-, entier ne aler, que ce ne fust 3^ 
par congiet, et qu'il ne fust veus et aperceus de 
chiaus de l'ost, sus le quel costet que che fust. 
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§ 121. Chik sièges &is et arreslés devant le cité de 
Tourna si corn vous avës oy, dura longement. Ët 
esloit li hos de chiaus de dehors bien pourveue et 
avitaillie de tous vivres, et k bon marchiet, car il 
5 lor venoit de tons lés , par terre et par yawe. Si 
y eut, le siège durant, là environ pluiseurs belles 
aperlises d*ai'mes faites et pluiseurs chevaucies, des 
quèles nous ferons en sievant mention. Ciir li 
joues contes de Uaynau^ qui estoit hardis et entre- 

10 prendans, avoit sLpris en coer oeste guerre, com- 
ment que de premiers il en fîi moult frois, que o'es- 
toit cilz par qui toutes se mettoient sus les eniraies 
et les chevaucies. Et se parti de l'hostlk une matinée, 
à bien cinq cens lances, et s'en vint passer desous 

15 Lille, et ardi le bonne ville de Seclin et grant fuison 
de vUliaus là environ. £t coururent si coureur jus- 
ques cns ès fourbours de Lens ^en Artois. Tout ce fu 
reoordé au roy Phelippe, son onde, qui se tenoit en 
Arras; si en fu moult oouroueiés, mès amender ne 

90 le peut tant c'à ceste fois. Encores apriès oeste che- 
vaucie, en remîst li contes une sus, et chevauça 
adonc devers le bonne ville d'Orcies; si fu prise et 
arse, car elle n'esloit point fremee, et T^andas et li 
Celle, et piuiseur bon village qui sont là en ce con- 

85 tour. Et coururent tout le pays où il eurent très grant 
pillage, et puis s'en revinrent au siège de Toumay. 

D'autre part, li Flamench assalloient souvent chiaus 
de Toumay, et avoient (kit en nefs sus l'Escaut bier- 
(rois et atournemens d'assaus ; et venoient burter et 

30 escarmucicr, priés (pie tous les jours, à cbiaus de 
Tournay. S'en y avoit souvent des navrés, des uns 
et des aultres. Et se mettoient en grant painne U 



Digitized by Google 



tl340] UVRE PREMIER, g 12i. 47 

Flamench de oonquem et de damagier Tournay^ 
taai a^ient pris le gaeire en coer. Et on dist et 
voin est qu'il n'est si feUe guerre que de voisins et 

d'amis. El entre les assaus que li Flamench fisent^ il en 
y eut un qui dura un jour tout entier. Là eut timainte 5 
. grant apertise d'urmes faite, oai- tout H signeur et ii 
chevalier qui en Tournay estoienl furent à cei assaut. 
Et estoit li dis assaus fais en nefs et en vaissiaus, à 
ce appareilliës de lonch temps^ pour ouvrir et pour 
rompre les barrières à le posteme de l'aroe; mais lo 
elles furent si bien deffendues que li Flameneh n'i 
conquiseiil riens; anoois perdirent une nef toute car- 
gie de gens, dont il en y eut plus de si\ vingt noiiés; 
et retournèrent au soir tout lasset et tout traviliiet. 

S 122. Le siège durant et tenant devant Toilmay^ 15 
issîrent hors une matinée li saudoiier de Saint Âmand, 
dont ii en y avoit grant fîiison, et vinrent à Hanon 
qui se tient de Haynau, et ardirent le ville et violè- 
rent Tabbeye et destruisirent le moustier; et en me- 
nèrent et en portèrent devant yaus tout che que me- 20 
ner et emporter en peurent, et puis retournèrent en 
Saint Amand. Assés tost après^ se partirent li sau- 
doiier dessus dit, et passèrent le bos de Saint Amand, 
et vinrent jusques à l'abbeye de Vioogne, pour le 
ardoir et essillier; et en fiiissent venu à leur entente, S5 
car il avoient fait un grant feu contre le porte, pour 
le ardoir et abatre à force ; mais uns gentilz abbes, 
qui laiens estoit pour le temps, y pourvei de grant 
remède. Car, quant il eut considéré le péril, ii monta 
à cheval et parti par derrière, et chevauça tous les ao 
bos, à le couverte, et fist tant que moult quoiteose- 
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ment il vint à Valenchiènes. Si reqiiist au provost de 
• le ville et as jurés que on li volsist prester les arba- 
iestriers de le ville, pour aidier à defTendre sa mai- 
son; et cil li acordèrent voientiers. Si les en mena 

5 dans abbes a^oech lui; et passèrent derrière Raîmes, 
et les mist en ce bois, qai regarde vers le Pouredet, 
et sus le caucie. La eommencièrent il à traire et à 
berser sur ces bidaus et Geneuois, qui estoîent de- 
vant le porte de Vicongne. Si tretost qu'il sentirent 

10 ces saietles qui leur venoient de dedens le bos, si fu- 
rent tout e(li*aë y et se misent au retour, cesouns qui 
mieulz mieulz. £nsi fu li abbeye de Vioongne sauvée. 

En ce temps, estoit li contes de [Lille], en Gascon- 
gne, de par le roy de France, qui y fiiisoit la guem, 

15 et aToit priés repris et conquis tout le pays d'Acqui- 
taînne; et y lenoil les champs, à plus de six mille 
chevaus; el avoit assis Bourdiaus, par terre et par 
aiguë. Si estoient avoeoques le dit conle toute ii Aeur 
de chevalerie des marches de Gascongne, li contes 

30 de Pieregorth, li contes de Commignes, [ly vicontes 
de Garmaing'], li viscontes de Yillemur, li viscontes 
de Brunikiel, li sires de la Barde et pluiseur aultre 
baron el chevalier. El n*esloit nulz, de par le roy 
englès, (jui l("ur veast leurs clicvaucies, fors tant que 

25 les forterèces eiii(lesces se lenoient el ^ardoient à leur 
pooir. £t là eu ce pays avioreut moult de biaus âûs 
, d'armes, des quelz nous vous parlerons cbà en apriès, 
quant temps et liens sera. Mès nous retourroas en- 
cores un petit as besongnes qui avinrent en Escooe, 

30 le siège durant et tenant devant le cité de Tournay. 

1. Mm. B4f 3, f» j8. — M». Bl (lacuni*). 
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$ 123. Vous devés savoir quemessires Guillaumes 
de Douglas^ filz dou frère à monsigneur Guillaume 
de Douglas qui demora en Espagne^ si com chi des- 
sus est contenu, li jonrs contes de Mouret, li contes 
Patris, li contes de Siuiant, messires Robei'S de Versi, 5 
messires Symons Fresel, Alixandres de Ramesay es- 
toient demoret chapitainne del remanaut d'Ëscoce^ 
et se tenoient et tinrent longement en oeUe forest de 
Gedours, par yyier temps et par esté^ par l'espasse 
de sept ans et plus, comme très vaillans gens ; et guer- 10 
rioient toutdis les villes et les forterèces^ là où li rois 
Edowars avoit mis ses gens et ses garnisons; et sou- 
vent leur avenoit des belles aventures et périlleuses, 
des quèles il se partoient à graot honneur, par quoi 
on les doit conter entre les preus, ossi fait on. 15 
* Si avint ens ou temps que li rois englès estoit par 
deçà, et guerrioit le royaume de France^ et seoît 
devant Toumay, que li rots Phelippes envola en £»- 
coce gens, qui arrivèrent en le ville de Saint Jehan. 
Et prioit adonc li rois de France à ces dessus nom- 20 
mes signeurs d'Escoce qu'il volsissent esmouvoir et 
faire si grant guerre sus le royaume d'EngleteiTc , 
qu'il couvenist que lî rois englès s'en ralast oultre, 
et deffesist son siège de devant Toumay, et leur pro- 
mist à aidier et conforter de poissance^ de gens et i5 
d'avoir : si ques, en ce temps que li sièges lu de- 
vant Tournay, cil signeur d'Escoce se pourveirent, à 
le requeste dou roy de France, pour faire une grande 
chevaucie sus les Englès. (^)uant ilz furent bien pour- 
veu de grans gens, ensi qu'il leur besongnoit, il se 30 
partirent de le forest de Gedours, et alèrent par toute 

Escooe reconqueire des Ibrterèoes celles qu'il peurent 

n — 4 
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ravoir; et passèrent ouitre le bonne cité de Ber\ icli 
et le riTièrô de Thin, et entrèrent ens ou pays de 
Northombreland ^ qui jadis fu royaumes. Là trouvè- 
rent ilz bestes grasses à grant fiiison. Si gastèrent 

5 tout le pays et ardirent jusques à le cité de Durcm- 
me et assés ouitre; puis s'en retournèrent arrière par 
un auitre chemin, gastant et ardant le pays, si qu'il 
destruisirent bien en celle chevaucie trob journées 
long del pays le roy englès; et puis rentrèrent ens 

10 ou pays d'Kscoce, et reconquisent toutes les forterè- 
ces que li Englès tenoient, hors mis le bonne cité de 
Bervieli, et trois aultres fors chastiaus qui leur fiii- 
soient trop grant anoy et sou\eiil, pour Ie|sl vaillans 
gens qui les gardoient, et le pays dViitours ossi. Et * 

15 estoient et sont encores chil troi chastiel si. fort que 
à pain nés poroit on trouver si fors en nul pays. Si 
appell* on Fun Struvelin^ l'autre Rosebourch^ et le 
tierch et le souverain de tout le royaume d'Esoooe 
Haindebourch. Li chastiaus de Haindebouri^ siet « 

SO sus une haute roee, par quoi on voit tout le pays 
d'environ. Kl est la monlai:ne si roste et si malaisie 
que à grant painiie y poet uns lioms monter, Siins 
reposer deux Ibis ou trois, et ensi uns cbevaus à de- 
mie chaîne. Et estoit cUz adono qui finsoit plus de 

3S contraires à ces signeurs d'Escoce et à leurs gens. Et 
en estoit cbasteUains et gardiiens, pour le temps de 
lors, uns vaillans chevaliers englès, qui s'appelloit 
messires Gautiers de Limoges, frères germains à mon- 
signeur ni< !iart de Limosin , qui si vaillamment se 

30 tint et tlellt'iidi à Thun r^vcscjne contre les François. 
Or a\ int, en ce temps que li sièges se teuoit de- 
vant Toumay, et que cil signeur d'Escooe, si oom 
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dessus est dit^ chevauçoient parmi le pays d'Esdbce, 
Teconqaenmt les forterèces à leur loyal pooir^ mes- 
sires Guillaumes Douglas s'àvisa d'un grant fait et 

perilleus et d'une grant subtileté, et le descouvri à 
aucuns de ses compagnons, au conte Patris, à mon- 5 
signeur Symon i'resiel, qui avoit estet mestres et 
gardiiens don roy David d'Ëscooe^ et à Alixandre de 
Ramesai, qui tout s'i aooordèrent et se misent en 
celle périlleuse aventure avoecques le bon chevalier 
dessus dit; et prisent bien jusqués à deux cens oom- 10 
pagnons de ces [Escos *] sauvages, pour faire une 
embusclie, ensi com vous orés. (]hil quatre signeur 
et gouvreneur de tous les Escos, qui savoienl le pen- 
sée li uns de Tautre^ entrèrent en mer à toute leur 
compagnie, et firent pourvcance d'avainne, de blan- 15 
che fiunne, et de carbon de fèvres; puis arrivèrent 
^isievlement à un port qui estoit à trois liewes 
priés de ce fort' chastiel de Haindebourch , qui lor 
destraindoit plus que tout li aultre. Quant il furent 
arrivet, il issirent hors par nuit, et prisent dix ou 20 
douze des compagnons eus es (pielz ilz se confioient 
le*plas, et se vestirent de povres cotes deschirées et 
de povres capiaus, à guise de povres marcheans, et 
cbargièrent douze petis chevalës de douze sas, les uns 
.emplis d'avainne, les aultres de &rine, et le[s] aultres ss 
de charbon de fèvres. Et envoiièrent les aultres com- 
pagnons embuschier en une deschirée abbeve et gas- 
tëe la où nulz ne demoroit; et estoil asscs pries dou 
piet de le montagne sour quoi 11 cliastiaus seoit. 
Quant jours fu, cil marchant, qui estoient couverte- 30 
ment armet, s'esmurent et se misent au chemin viers 

1. Mil. B3, k, 59. — Bl^ Bl, P> 88 (beane). 
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le chastiel à tout les chevaus chargiës^ ensi que vous 

avés oy. Quant il vinrent au piet de le montagne, 
(jiii esloit si roste et si malaisie à monter, il menè- 
rent l(\s elieval(^s eliarglés amont, ensi qu'il pearent. ► * 
5 Quant il vinrent en le moiieno de le montagne, ii 
dis messires Guillaumes Douglas et messires Sy- 
mons Fresiel alèrent devant [et firent les autres ve- 
nir* tout bellement], et fisent tant qu'il vinrent au 
portier, et li disent qu'il avoient amenet, en grant 

10 paour, bled, fkrine et avainne; s'il leur besongnoil, 

il leur venderoient volentiers, et à hon mareliié, Li ^ . 
portiei's respondi que voirement besongneroient il bien 
en le forterèce, mais il estoit si matin qu'il n'oseroit 
esvillier le signeur de le Ibrterèoe ne le mestre d'os- 

15 tel; mais il fesissent venir avant le pourveance, et il 
leur ouveroit le première porte des bailles. Cil le 
oïrent volentiers, et fisent passer avant tout beUé- 
ment les aultres avoech leur eliarge, et entrèrent tout 
en le porte des bailles, (jui leur lu ouverte. Messires 

20 Guillaumes Douglas avoit bien veu (jue li portiers 
avoit toutes les clés de le grant porte dou chastiel, 
et avoit couvertement demandet au portier le quèle 
deflfremoit le porte, et la quèle le guicet. Qiiant la 
porte des bailles fu ouverte, si com vous avés^y, il 

35 misent ens les ehevalës, et en deschargièrent deux,, 
(jui ])orloient les sas plains de ebarbon, droilement 
sus le suel de le porte, à fin que on ne le peuist re- 
elore; puis prisent le portier et le tuèrent si paisiev- 
lement que onques ne dist mot; et prisent les clés, 

80 et deflremèrent le porte dou chastiel. Puis corna li 
dis messires Guillaumes Douglas un cof, et jettèrenl 

1. Mss. hkj 3, fo 59. — Ms. Bl, f» 88 (lacune). 
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il et ai treize compagnon les cotes desdiîrées tantost 
jus^ et reversèrent les aultres sas plains de charbon 

au travers de le porte, par quoi on ne le pcuist clore. 

Quimt li aiiltre compaj^iion, qui estoicnt eml)us- 
chiet assés priés dou chasliel, eiisi que vous avés oy, 5 
Qïrent le cor sonner^ il sallirent hors de IV^nhusclie- 
ment et coururent contremont le voie dei chastiei^ 
tant qu'il peurent. Li gaitte^ cpii dormoit adonc^ se 
esvilla au son del oor^ et vey gens monter hastee- 
ment contremont le chastiel, tous armés. Si com- lo 
mença à corner et à criier tant qu'il peut : «Trahi! 
Trahi ! » Adonc se esvilla h cliaslclains, et tout chil 
de laiens ossi s'armèrent^ si tost qu'il peurent^ et 
vinrent tout acourant à le porte, qui plus tost peu- 
rent^ pour le refremer, mais on leur devea, car mes- 15 
sures Guillaumes et si douze compagnon leur deffen- 
dîrent. Adonc monteplia grans hustins entre yaua, 
car chil dou chastiel ewissent volentiers le porte re- 
fremée pour leurs vies sauver, cai* il pcrchevoient 
bien qu'il estoient tiahi. Et cil qui bien avoient 20 
acompli leur emprise et leur desirier se penoient 
tant qu'il pooient del détenir; et tant lisent par leur 
proèce qu'il détinrent l'entrée, tant que cil de l'em* 
buschement forent parvenu à yaus. Lors se com- • 
mencièrent à esbahir cil dou chastiel, car il veirent S5 
bien qu'il estoient souspris. Si s'efforcièrent de def- 
fendre le chastiel, et de leurs ennemis remettre hors, 
se ilz peuissent, et fisent tant d'ainies que merveilles 
estoit à regarder, et par especial messires Gautiers 
de Limoiin, car il besongnoit. Mais darrain lor def- ao 
fense ne les peut sauver, comment qu'il en tuèrent 
et navrèrent aucuns de chiaus dehors, que^li db 
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messires Guillaumes Douglas et si compagnon ne gae- 
gnassent le fort ciiustiel par force^ et oooîreni le plus 
graot partie de chiaus qui le gardoient, excepté le 
'chasteUain et six escuiers qu'il prisent à meici. Si 
s demorèrent laiens tout le jour; puis y establîrent 
chastellain [ung'| gentilhomme don pays, un escuier 
qui s'appelloit Symons de Wcschy, et avoecli lui graut 
fuison de bons compagnons et hommes de fief d'Els- 
ooce. Ënsi fu repris ii fors cbastiaus de Uaindebourch 
10 en Esooce. Et en vinrent les certainnes nouvelles au 
roy englès, entrues qu'il seoit devant Tournay^ au 
quel siège nous retouRons à parler^ car il est heure. 

§ 124. Vous avës bien clii dessus oy recorder com- 
ment li rois englès avoit assegiet le bonne cité de 

15 Tournay, et moult le constraindoil, car il avoit en 
son host plus de six vingt mille honunes as armes^ / 
parmi les Fiamens^ li quel s*aoquittoient bien de Tas- 
sallîr. Et l'avoient li assegeur telement environné de 
tous oostés, que riens ne leur pooit venir^ entrer ' 

20 ne issir, qu'il ne fîist tantost hapés et perceus. Et , 
pour tant que les pourveances de le cité commenciè- * . 
rent à amenrir, li signeur de France, qui là estoient, 
lisent widier toutes manières de povres gens^ qui 
pourveu n'estoient pour attendre Taventure, et les 

S5' misent hors à plain jour^ hommes et fenunes; et 
passèrent parmi l'ost don duch de Braibant qui leur 
fist grasce^ car il les fist conduire sauvement tout ' \ ' 
' oultre l'ost. Lî rots englès èntendi bien par chiaus et 
par aultres que la cité cstoit durement astrainte; si en 

• 1. A}s. B3, t> 5d T*. — Mm. bï, k, f» âd ; « d'ua.» 
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fb plus joieus^ et pensa que bien il le conqaerroit^ 
com longement ne quel fret que il y mesist.*- 

D'autre part, li rois do France, qui se teiioil à Ar- 
ras, et esloit tenus toute le saison, entend i que cil de 
Touraay estoient moult constraint, et qu'il avoient 5 
grant mestier d'estre conforté. Si s'ordena à oe qu'il 
les oonforteroit, à quel mescief que ce fust, car il 
ne voloit mies perdre une tèle cité que Toumay es- 
toit. Si fist un très grant mandement par tout son 
royaume, et ossi une grant priière en TEmpire, tant 10 
qu'il eut le roy Cliarion de Behagne, le duch de 
Loeraingne, le conte de Bar, [l'evesque de Lièj^e, l'e- 
vesque de Miés*]^ l'evesque de Vredua, le conte de 
Montbliar^ messire Jehan de Chalon, le conte de Ge- 
nève^ et ossi le eonte de Savoie e^monsigneur Loets. 15 
de Savoie son fi*ère. Tout cil sîgneur vinrent servir 
le roy de France, à ce qu'il peurent ' avoir de gens. 
D'autre part, revinrent li dus de Bretagne, li dus de 
Bourgongne, li dus de Bourbon, li contes d'Alençon, 
li contes de Forés, li contes d'Ermignacli, li contes 20 
de Flandres, li contes de Blois, messires Charles de 
Blois, li contes de Harcourt, li contes de Dammar- 
tin, li sires, de Gouci, et si grant fuiaon de barons et 

• de sigueuTS, que. le nommer par nom et par soumom • 
Beroit uns grans detriemens. Après revint li rob de 85 
Navare, à tout grant fuison de gens d'armes de Na- 
vare et de le terre (ju il tenoit en France, dont il 

• estoit homs au roy. Et si y estoit li rois David d'Es- 
cocc, à le délivrance dou roy de France, à belle 
route de gens d'armes. . 80 

1#IIm. B%, 3, ^ S9 t*. — Ib. B1, f» 89 (keime). 
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§ 125. Quant tout cil signcur dessus nommet et 
plus encores furent venus à Arras devers le roy, il 
eut conseil de chevaucier et de traire par devers ses 
ennemis; si s'esmeut, et cescuns le sievi, ensi que 

5 ordonné esloit. El fisent tant par leurs petites jour- 
nées qu'il YÎlirent jusques à une petite rivière, qui 
est à trois liewes priés de Toumay, la quèle est moult 
parfonde et environnée de si grans c[r)olières et ma- 
rès, que nulz ne le pooit passer fors parmi un [^etit 

10 pont si eslroit que uns seulz homs à cheval seroit 
assés ensoimiiës dou passer ouitre; doi homme ne s'i 
poroient combiner. £t loga trestous li hos sus les 
camps sans passer le rivià^^ car il ne peuissent. 
L*endemain^ li hos demora tous quois. Li signeur, 

15 qui estoient dalésie roy, eurent conseil comment il 
peuissent faire pons^ pour passer le rivière dessus 
ditte et les crolières plus aise et plus seurement. Si 
furent envoiiet aucun chevalier et ouvrier, pour re- 
garder le passage; mais quant il eurent tout consi- 

SO deré et avisée il regardèrent qu'il perdoient le temps; 
si raportèrent au roy qu'il n'i avoit point de passage, , 
fors par le pont à TVessin tant seulement. Si demoni 
la cose en cel estât, et se logièrent 11 signeur, ces- 
cuns sires par lui et entre ses gens. Les nouvelles 

25 s'espardirent par tout que li rois de France estoit 
logiës au pont à Tressin, et entre le pont de Bouvi- 
nes^ en entente de combatre ses ennemis : si ques 
toutes manières de gens d'onneur, qui desiroient à 1 * * 
aoquerre grasce par &it d'armes, se traioient celle « 

80 part, tant d'un lés comme de Pautre. 

Or avint que troi chevalier alemant, qui se tenotent ^ • 
en le garnison de Bouchain, fuient informet que li 
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doi foy s'approçoient durement^ et que on suppo- 
soil bien qu'il se combateroient. De quoi , K doi 
prîièrent tant à leur compagnon qu'il s'acorda à ce 
qu'il demoi roit, et li aultre iroient devant Tournay 
querre les aventiues ; et garderoit le forterèce bien et 5 
songneusement jusques à leur retour. Si se partirent 
li doi ehevalier» dont on clamoit l'un monsigneur 
- Gonrart de Leasennioh^ et l'antre monsigneur Gon- 
rart d'Asko; et cbeYBUoièrent tant qu'il vinrent tcis 
Escaupons, deseure Yalenoiènes^ car il voloient pas- 10 
ser l'Escaut à Condet. Si oïrent, entre Fi*asne et Es- 
caupons, grant efiroi de gens, et en veirenl pluiseurs 
fuians. Dont brocièreut il celle part et leur route, et 
pooient estre environ vingt dnq hnœs; si enoon- 
trèrent les premiers qui ftiioient, et leur demandèrent 15 
qu'il leur Êdloit ne estoit avenu. « En non Dieu^ si- 
gneur, ce respondirent li Aiiant^ li saudoiier de Mor- 
tagne sont issu et ont aocueiiliet grant proie chi en- 
lours, et l'enmainnent et cacent devers leur forterèce, 
et avoech çou pluiseurs prisonniers de clie pays, m 20 
Donc respondirent li chevalier alemant : « Et nous 
sariés vous mener celle part où il vont? » — « En 
nom Dieu, signeur^ cil. m Adono se sont li Alemant 
mis en cace apriès les I^çois de MorCagne^ et ont 
sievis les bonhommes dou pays qui les avoiièrent S5 
parmi le bob; et adevancièrent les dessus dis assés 
pries de Nostre Dame ou Bois et dou Creusage. 
Et estoient bien li François six vingt saudoiiors; 
et eiuuenoient devant yaus bien deux cens grosses 
bestes et auoans prisonniers paysans dou pays. Et 80 
jestoit adonc leur cfaapitainne, de *par le signeur de 
Biaqgeu^ uns chevaliers de tiourgongne qui s'appel- * 
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^ . - loil messires Jehans de Frelais. Sitost qae li Alemant 

, les veirent^ il les escriièrent fièrement et se boutèrent 
de grant randon en yaus. Et là ent bon hustin et 

dur, car li chevaliers bourgliij^nonï» se mist à def- 
5 fenso bien et h.irdiement, et li aucun de se route, et 
uoii pas tout^ car il y eut pluiseurs bidaus qui fui- 
rent; mais il furent de si pries encauciet des Alemans 
et des villains don pays^ qui les sievoient, as plan- 
^ns et as bourlés^ que petit en esoapèrent qu'il ne 
. ' 10 fuissent mort et atieret. Et y fu messires Jehans de 
Prelais pris, et toute la proie [rescousse'] et rendue 
as hommes clou pays, qui grant gret en sceurenl as 
Alemans. Depuis cesle avenue, s'en vinrent li che- 
* * vaiier devant Tournay^ où il furent li bien vejiu. 

. • .15 $ 126. Aasës tost apriès chou que li rois de France 
s'en fu venus logier à host au pont à IVessinj se mist 
* une compagnie de Haynuters sus^ par l'enhort mon- 
signeur Wauflart de le Crois, qui leur dist qu'il co- 
gnissoit tout le pays, et qu'il les menruil bien en tel 
20 lieu sus l'est de France où il gaegneroient. Si se par- 
tirent à son enbort, et pour faire aucun biau fait 
'-^ ' d'armes ) une ajournée^ environ six vingt compa- 
gnons, chevaliers et escuiers, tout pour l'amour li 
uns de l'autre, et chevaucièrent devers le pont à 
25 Tressin, et fisent de monsigneur' Guillaume de Bail* 
» . hu l leur chief, et à se banière se dévoient tout ral- 

• " loiier. (leste meisme maliiiéc, clicvauçoienl li Liegois, 

0 dont messires Robers de Hailluel, frères germains au 
dessus dit monsigneur Guillaume, estoit cbiés, de 
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par les Li^is; car adonc il estoit, et &ire le devoir 
avoecques Feresqae de Liège. Si ayoient li Liegois 
passet le pont à Treflsin, et estoient espars en œs 

biaus plains^ entre Tressin et Baisîea^ et estoient en 
founige pour leui*s chevaus, et ossi pour veoir se il 5 
Irouveroieiit nulle aventure où il peuissent pourfiler. 
Li Uaynuiei* chevaucièrent celle matinée^ qui d'ea- 
contre nul n'en trouvèrent ^ car il faisoit si grant 
bruine que on ne pooit veobr un demi bonnier de 
terre loing; et passèrent le pont baudement et sans lo 
encontre^ et messires Wauflars de le Crois (devant'] 
qui les menoit. Quant il furent tout oullre, il ordon- 
nèrent que messires Guillaumes de Bailluel et se 
banière demorroient au pont, et messires Wauflars 
de le Crois, et messires Rasses de Monciaus, et mes- 15 
sires Jebans de Soires^ et messires Jehans de Wargni 
oonrroient devant. 

Si se départirent li coureur et ohevauoièrent si 
avant c|ae il s'embatirent en l'ost le roy de Behagne 
et de l'evesqae de Liège, qui assés priés dou pont 20 
estoient logiet. Et avoit la nuit fait le gait en l'ost le 
roy de behagne li sires de Rodemach; ^t jà estoit 
SOS son département 9 quant li coureur baynuier vin- 
rent; si leur sallirent au devant bardiement^ quant il 
les veîrent venir. Et ossi Liegois s'estourmirent; si id 
rdx>utèrent ces oourenrs moult asprement. £t y eut 
là adonc moult bon puigneis, car Haynuier vassan- 
ment s i esprouvèreut. l'ouïes lois, pour revenir à * 
leur banière, il se misent devei*s le pont. E vous Lie- 
gois et Lussemboursins apriès venus au pont à leur 30 

1. liik.B%,^60i«.— llt.Bl,^90(lMmDi). 
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banière. Là y eut grant bataille. £t fu oonsiUiet à moa- 
signeor GuiUamne de Baillael qu'il rapassast le pont^ 
et se bamère^ car il avoient enoores de leurs compa- 
gnons oultre. Si nipassèrent Hàynuier an miens qu'il 

5 peurent. Et veut au passer mainte belle a[)ertise d'ar- 
mes faite, mainte prise et mainte rescousse. Et avint 
que messires WaulHars de le Oois fu si quoitiés que 
il ne peut rapasser le pont; si doubta le péril et qu'il 
ne ftist pris; si s'avisa qu'il se sauveroil. Si issi bon 

10 de le presse, au mieulz qu'il peut, et prist un chemin 
qu'il cognissoit assés, et se vint bouter en uns marès, 
entre rosiaus et crolières^ et se tint là un grant temps. 
Et li aultre loutdis se combaloient. Les quelz T.iegois 
et Lussemboursins avoient jà rués jus et abatu le 

15 banière monsigneur Guillaume de Baiiiuel. 

A ces cops vinrent cil de le route monsigneur Ro- 
bert de Baiiiuel, qui venoient de courir, et entendi- 
rent le hustin; si chevauoièrent celle part. Et fist pas- 
ser messires Robers de Bailluel sa banière devant, 

80 que uns siens escuiers porloit, qui s'appelloit Jakemes 
de Forsvie, en escriant : « Moriaumés! >» I.i Hày- 
nuier, qui jà estoient tout escauffe, perchurent le 
banière de Moriaumés qui estoit toute droite; si cui- 
dièrent que ce fîist li leurs où il se dévoient radre- 

» cier; car moult petit de difilerense y avoit de l'un à 
l'autre, car les armes de Moriaumés sont vairiet con- 
tre vairiet, à deux kievirons de génies; et sus le kie- 
viron messires Kol)ers poiloil une petite croisète d'or: 
si ne l'avisèrent mies l^ien, pour tant en furent il 

80 deceu; et se vinrent de fait bouter desous le banière 
monsigneur Robert. Là y eut dur bustin. Et furent 
li Haynuier fièrement rebouté et tout desconfi. Ët y 
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' furent mort troy bon chevalier de leur ooeté, messi- 
res Jehans de Wargni^ messires Gontiers de Ponte- 
larce^ messires Giiillaumes de Pipempois, et pluiscur 
aullre bon escuier et liomme d'armes, dont ce fu 
dama£(( s, et pris messires Jebaiis de Sorre, messires 5 
Daiiiuus Bieze, messires R<isses de Monchiaus^ mes- 
sires Loeis de Jupelen et pluiseur aultre. Et retourna 
au mieus qu'il peut messires GuiOaumes de BaîUuel, 
qui se sauva^ quoi qu'il y perdesist assés des siens. « 

D'autre part , messires Wauflars de le Crois , qui 10 , 
s'estoit boutés et repus entre mares et rosiaus, et se 
cuidoit là tenir jusques à le nuit, fu perceus d'au- 
cuns compagnons qui cbevauçoient sus ces mares et 
voloient de leurs oisiaus, et estoient au' signeur de 
Saint Venant; si fisent si grant noise et si grant bruit i& 
que messires Wauflars issi bon, tous desoonfis^ et se 
▼int rendre à yaus. 11 le prieent et le ramenèrent en 
l'ost, et le délivrèrent à leur mestre, qui le tînt un 
jour tout entier* en son logeis, et l'euist volentiers 
sauvé, se il peuist, par cause de pité, car bien sça- 20 
voit qu'il estoit pris su^ le teste. Mès il fu accusés^ 
car les nouvelle^ vinrent au roy de France de le be- « 
songne^ comment elle avoit alë, et de monsigneur 
Robert de BaiUuel, qui avoit met jus son frère et les 
Haynuiers^ et ossi de monsigneur Wau£Qart de le ^ 
Crois, qui avoit esté pris, où et comment. Pour quoi 
li rois en voit avoir le cognissance. Se li fu rendus 
li dis messires Wautlars, qui eut moult mal finet; 
car li dis rois, [pour complaire à ceulx de Lille*], 
pour tant qu'il Û avoient delivret le conte de Salle- 30 

1. liM.B4, 8,^61.— lb.Bl,^90(lMMM). 
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brin et le conte de Sufforch, leur rendi monsigneur 
IVaufflart; qui grant temps les avoit goenriiés. Dont 
cil de Lille furent moult joiant^ pour tant qu'il leur 
a!¥oit esté grans ennemis; et le fisent depuis morir en 
5 leur Tille ; onques n'en veurent prendre nulle raençon . 

§ 127. De l'avenue monsigneur Robert de Bailluel 
et des Liegois qui avoient ruel jus les Haynuiers, 

• fu li rois Phelippes tous joians^ et en ioa grandement 
tous ohiaus qui y avoient estet. D'autre part^ li con- * 

10 tes de Haynau et ohil qui leurs amis avoient perdus, 
en furent tout courouciet, et oe fîi bien raisons. Or 

• avint, assës tost apriès que eeste dievaucie dessus 
ditte fu avenue, li contes de Haynau, messires Jehans 

de Haynau, ses oncles, messires Gérais de Wercin, • * 
15 senescliaus de Haynau, et bien six cens lances de 
Haynuiers et d'Alemans se départirent dou siège de 
Tournay, et s'en vinrent devant Mortagne. £t manda 
*li dis contes à chiaus de Valenchiènes qu'il venissent 
d'aultre part, et se mesissent pntre le âcarp et l'Es-. 
SO caut, pour assallbr le ville; li quel y vinrent en grant 
4 estofïe, et fisent achaiiier et amener grans engiens, * 
pour jetter à le ville. 

Or vous di que li sires de Biauge[u], qui estoit de- 
dens et chapitainne de Mortagne, et uns moult sages 
25 guerroiières, s'estoit bien doubtés de ces assaus, pour 
tant que Mortagne- sièt si priés de l'Escaut et de Hay- 
nau, et de tous collés. Et avoit Êût piloter le ditte 
rivière d'Escaut, à fin que on n'i peuist naviier; et y 
pooit avoir, par droit compte, plus de douze cens 
80 pilos. Pour ce ne demora mies que li contes de Hay- 
nau et li Uaynuier n'i venissent de l'un des costés. 
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• • 

et cil de Valenoièiies de l'autre. Si se ordonnèrent 
et appareiliièrent et sans delay pour assallir. Et lisent < * 
U Valeneiennois tous leurs arhalestriers traire a^ant 
et approcier les barrières ; mais il y avoit si gnint 

trenceis de fossés qu'il n'i pooient avenir, hors s'avi- 5 * 
sèrent li aucun qu'il passeroient oultre le Scarp , 
comment qu'il fust, au desous de Cliasliaus TAb- 
beye^ et venroient au lés devers Saint Amand, et fe- 
roient assaut à le porte qui oevre devers Maude. Si * 
passèrent aucun COTiipagnon volentrieu et armeras, et lo 
fisent tant qu'il furent oultre le rivière, ensi que pro- 
poset avoient; et furent bien quatre cens toyt able 
et legier et en grant volenlé de l)ien faire le hesongne. • • 

Ensi fu Morla^nie environnée, à trois portes, des 
Haynuiers, et tous près de Tassai lir. Mais au plus 15 
foible des costés, c'estoit devers Maude, si y Êiisoit 
il fort assés. Toutes fois, li sires de Biaugeu vint celle 
'part, trop bien, pourveus dou defièndre, car bien sa- 
voit que d'autra part il n'avoit que &ire; et tenoit 
un glave roît et fort à un lonch fer bien aceret, et 90 
desous ce fier avoit un havet agut vl prrndant : si 
ques, quant il avoit lanciet et il pooit sac hicr, en fi- 
chant le havet en plates ou en haubregon dont on 
estoit armet, il couvenoit c'on en venîst ou e'on fust • 
reversé en l'aiguë. Par eeste manière, en atrapa il et 95 
noia ce jour plus de une dousainne. Et fu à celle 
porte li asëaus plus grans que nulle part. Et riens 
n'en savoit li contes de Haynau, qui estoit au lés de- 
vers Brifuel, tout rengict sus le rivage de l'Escaut. 

Et avisèrent là li sigiieur entre yaus voie et engien 30 
comment on poroit tous les pilos, dont on avoit pi- 
loté l'Escaut, oster et traire bors par force ou par 
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soubtilité^ par quoi on peuist nagier juaqaesas mars. * 
Si avisèrent et ordonnèrent à faire en une grosse nef 

un engien, qui tous les altniiroil hors Tun apriès 
l'autre. Dont furent carpentier mandet et mis en oeu- 

5 vre^ et lî dis engiens fais en une uef. O&si ce meisme 
jour, levèrent cil de Yaleucîènes à leur oostet un 
très biel engien et bien gettant, qui portoit grosses 
pières jusques dedens le ville et an ehastiel, et tra- 
' villoit durement chiaus de Mortagne. Ensi passèrent 

10 ce premier jour et le nuit ensiewant^ en assallant, 
avisant et devisant comment il poroient grever Mor- 
tagne; et Teiulemain se Iraisent à l'assaut de tous 
" costés. £QCores n'estoit point le second jour fais li 
engiens qui de voit traire les pilles hors. Mais li en- 

15 giens de chiaus de Valenciènes jettoit [uniement'J à 
ehiaus de Mortagne. 

J 128. Le tierch jour apriès, fu la nef toute or-* 
donnée et abillie, et li engiens dedens assis et appa- 
rilliés, pour traire hors les pillos. Lors commenciè- 
90 rent à aler cil qui s'en ensonntoient au dessus dou 

pilotis^ et emprisent à ouvrer, si com commandé leur 
fil. Si s'allicièrent à osier et à traire Lors les pilos, 
dont il y avoit semés en l'Escaut grant fuison; mais 
tant de painne et de labeur eurent, anchois qu'il en 

S5 peuissent avoir un, que merveilles fu à penser. Si 
regardèrent et considérèrent li signeur que jamais il 
n^aroient fidt; si commandèrent à cesser oest ouvrage. 

D'autre part, il y avoit dedens Mortagne un mestre 
engigneour qui avisa et considéra l'engien de chiaus 

30 de Yalencliiennes^ et commcul il grcvoit icui* ibrte- 

1. Ht. B8, 62.— Ut. Bl, M ir» : « onniegicnt. » 
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rèoe. Si en leva im ou chastîel^ qui a'estoit mies trop 
grans^ et Fattempra bien et à points et ne le fist jet- 
ter que trob fois^ dont la première [pierre*] chei à 
douze apas priés de l'engicn de Yalenoiennes, la se^ 

conde au piet de le huge, et la tierce pière fu si bien 5 
apoiiitle que elle feri Tengien parmi le flèche et le 
rompi en deux moitiés. Adonc lu grande li huée des 
saudoiiers de Mortap^ue. £t chii de Valenchiènes fu- 
rent tout esbalii de leur engien qui estoit rompus 
ou moilon, et le alèrent regarder à grant merveilles, lo 

§ 129. £nsi furent li Haynuîer devant Mortagne 
deux nuis et trois jours que riens n'i eonquisent. Si 
eut li dis contes de Haynau et messires Jehans ses 
oncles avis et volenté de retraire au siège de Tour- 

nay; et donnèrent congiet à chiaus de Valenchien- 15 
nés de retourner en leur ville. Ensi se départi ceste 
assamblée. Li Valencienois se retraisent arrière en 
Yalenciènes^ et li contes et li chevalier s'en revinrent 
en l'ost devant Toumay^ et se tinrent là environ 
trois jours. Et puis fist Û contes une priière as oom- M 
pagnons pour amener devant Saint Amand, car les 
plaintes estoient venues à lui que li saudoiier de 
Siiint Amand avoient arse l'abbeye de Ilanon, et s'es- 
loient mis en painne d'ardoir Vicongue, et avoient 
fait pluiseui's despis as frontières de Haynau^ pour 25 
quoi li dis contes voloit contrevengier ces fourfaitu- 
res. Si se parti dou dit siège de Tournay à bien trois 
mille combatans, et s'en vint à Saint Âmand^ qui 
adonc n'estoit fi-emée que de palis. Bien avoient li 
saudoiier^ qui estoient dedens^ entendu que li con- ao 
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tes de Haynau les venroit veoir^ mès il s'estotent si 
glorefiief en lear oi^el qu'il n*en feîtoient nul 

conte. A ce donc estoit gardiiens et cliapilainne de 
ISaint Amand uns bons clievaliers de le hnigue d'ocli, 
5 nommés 11 seneschaus de Carcassonne^ li quelz avoil 
bien imaginet et consideret le force de le ville. Si en 
avoit dit son avis as monnes^ et à cbiaus qui estoient 
demoret pour garder l'abbeye et le ville. Et disoit 
bien que ce n'estoit pas une forterèce tenable contre 

10 une host, non qu'il s'en volsist partir, mès demorer 
et garder à son loyal pooir; mais il le disoit par ma- 
nière de conseil. Li parole don chevalier ne fii mies 
oye ne creue bien à point, dont il leur mesvint^ si 
oom vous orés chi après. Toutes fois^ par son enhort^ 

15 il avoit fidt de lonch temps les plus riches jeuiaus de 
Fabbeye et de le ville widier et porter à Mortagne à 
sauveté^ et là aler l'abbet et tous les monnes^ qui 
n'estoient tailliet de yaus dell'endre. 

Cil de Valenchiènes, qui avoient estet mandé dou 

20 conte leur signeui' qu'il fuissent à un certain jour 
devant le ville de Saint Amand, et il seroit à l'autre 
lës^ vinrent^ ensi que commandé leur fu, en très bon 
couvenant, et estoient bien douze mille combatans. 
Sitost qu'il furent venu devant Saint Amant ^ il s'i 

25 logièrent et misent en bonne ordenance, et puis eu- 
rent conseil d'aler assallir. Si lisent armer tous leurs 
arbalestriers, et puis traire vers le pont de Scarp. Là 
commença ii assaus durs et fiers et periiieus dure- 
ment^ et en y eut pluiseurs bleciés et navrés, d'un 

80 lés et d'aultre. £t dura cilz assaulz tout le jour, que 
onques cil de Yalenciennes n'i peurent riens four- 
&ire; mais en y eut des mors et des navrés grant 
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fuison des leurs. Et leur tlisoienl li saudoiier et U 
bidau qui laiens esloient , par manière de reproce : 
«Aies boire vostre goudaie^ aies!» Quant ce vint au 
soir^ cil de Valenciènos se retraisent tout lasset^ et 
furent moult esmerviliiet de ce qu'il n'avoient oy 5 
nulle nouvelle dou conte leur signeur; si eurent avi» 
qu'i[l] se deslogeroient et retourroient Tiers Valen- 
cîennes; si fisent tout tourser^ et se retrailreut^ cbe 
meisme soir, en leur ville. 

A Pendemain au matin que cil de Valenciènes se 10 
furent retret^ li contes de Haynau se parti dou siège 
de Toumay^ si com dessus est dit^ à grant compa- 
gnie de gens d'armes, de bantères et de pennons, et 
s'en vint devant Saint Amand, au les par devers Mor- 
tagne. Si tost qu'il furent venu^ il se traisent à l'as- 15 
saut, et là eut moult fort assaut et moult dur. VA gae- 
gnièrenl li Tlaynuier, de venue, les premières bailles, 
et vinrent jusques à le porte qui ocvre devers Mor- 
tagne. Là estoient tout premier et devant à l'assaut 
li contes de Haynau et li sires de Byaumont ses on- 30 
des, et assalloient de grant corage et sans yaus es- 
pargnier; de quoi il leur en fù priés mesavenu, car 
il furent tout doi si dur rencontré de deux pières 
jettées d'amont qu'il en « ureuL leurs bachinës effon- 
drés et les tiesles toutes estonuées. 35 

Adonc fu là qui dist: «Sire, sire, à cel endroit ctii 
ne les arions nous jamès, car la porte est forte et la 
voie esiroite; si cousteroit trop des vostres au con- 
querre. Mais fiiites aporter des grans mairiens, ou- 
vrés à manière de pillos, et hurter as murs de 30 
l'abbeye; nous vous certefions que de force on le 
pertuisera en pluiseurs lieus. Ët se nous sommes en 
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Fabbeye, la ville est nostre^ car il n'i a nul entredeus 
entre [la ville*) et l'abbeye. » Dont commanda li dis 

contes que on fesist ensi que pour le mic iilz on li 
consilloil, el pour le plus tost prendre. Si quist on 

5 grans baus de ciiesnes^ et puis furent tautosi ouvré 
et aguisië devant; et si s'acompagnoîent à un pillot 
yaus vint ou yaus trente, et s'escueiiloient et puis 
boutoient de grant randon contre le mur; et tantbou- 
tèrent et si vertueusement qu'il pertuisièrent lé mur 

10 de l*abbeye et rompirent en pluiseurs lieus, et entré 
rent eus abandonneement, et passèrent une petite 
rivière qui là est, et s'en vinrent sans contredit jus- 
ques à une place ^ qui est devant le moustier, où li 
marchiës est de pluiseurs coses. 

15 Et là estoit li dis seneschaus de Gàroassonne en 
bon convenant, sa banière devant lui, qui estoit de 
geules à un chief d'argent, à deux demi kievîrons ou 
chief, et estoit à une bordure d'asur endentée. Là 
datés lui s'esloient reeueilliet pluiseur compagnon de 

20 son pays, qui assés hardiement rechurent les Hay- 
nuiers, et se coml)atirent vaillamment, tant qu'il peu- 
rent. Mès leur defiense ne leur valli noient, car Hay- 
nuier y sourvinrent à trop grant fuison. Et vous di 
encores, pour tout ramentevoir, à entrer de premiers 

S5 dedens l'abbeye, il y avoit un monne que ôn appel- 
loit dan Froissart. Chilz v lisl merveilles, et en occist 
que meliagna, au dcNanl d'un perluis ou il se t<'noit, 
plus de dix huit; et n'osoit nulz entrer par le lieu qu'il 
gaixioit. Mais finablement il le convint partir, que 

30 Haynuier entroient en l'abbeye, et avoient pertuisiet 
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le mur en pluîsenrs liens. Si se sauva li dis monnes, 
au mieus qu'il peut^ et fist tant qu*il vint à Mortagne. 

^ 130. Quant li contes de Havnau et messires Je- 
hans de Ilaynau^ ses oiicles> et li chevalerie de Haynau 
lurent entré en Tabbeye^ ensi que vous avés oy^ si s 
commanda li dis contes que on mesist tout à Fespée^ 
sans nullui prendre à merci, tant estoit il courouciës 
sus chiaus de Saint Amand^ pour les despis qu'U 
avoient fois à son pays. Si fu la ditte ville moult tost 
emplie de gens d'armes; et bidau[s] et Geneuois, qui lo 
là estoient, eneauciet et quis de rue. en rue, et d'os- 
tei en hostei. Peu en escapèrent qu'il ne fuissent 
mort et occis, car nuls n'estoit pris à merci. Meis- 
mes, li senescaus de Garcassonne y fîi occis desous 
sa banière, et plus de deux cens honmies, environ 15 
lui que assés priés. Ensi fu Saint Amand destruite. 
Et retourna li contes, ce propre soir, devant Tour- 
nay. El l'endemain, les gens d'armes de Valenciènes 
et la communautés vinrent à S<iint Amand, et parar- 
dirent le ville et toute Tabbeye et le grant moustier, so 
et farisièrent toutes les cloches, dont ce fu damages, 
car il en y avoit moult de bonnes et de mélodieuses, 
et si ne lor vint à nul profit qui à compter fiice. 

Apriès le destruction de Saint Amand, li contes de 
Haynau, qui trop durement a\oil pris ceste guerre 25 
à coer, et qui estoit plus aigres que nulz des aultres, 
se départi dou siège de Tournay, en se route environ 
six cens armeures de lier, et s'en vint ardoir Orchies 
et Landas et le Celle, et grant fiiison de villages là 
environ; et pub passa et toute se route la rivière de 30 
Scarp au desous de Hanon, et entrèrent en Fnuùe, el 
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vinrent à Marchiennes, une grosse et riche abbeye, 
doDt messires Ames de Warnans estoit chapitainne, 
et avoit avoecques lui une partie des arbalestrien 
de Douay. Là eut grant] assaut» car li dis chevaliers 

5 aToit durement fortefiiet le [première *J porte de l'ab- 
beye^ qui estoit toute enclose et environnée de fosses 
grans et parfons. Et se deffendirent li François et li 
monne qui dedens estoient moult vassaument; mais 
fînablemeat il ne peurent durer contre tant de gent 

10 crarmes» car il quisent et fissent tant qu'il eurent des 
batiaus et les misent en l'aiguë» et entrèrent par celle 
manière en Fabbeye. Mais U y eut mort et noiiet im 
chevalier alemant^ compagnon au signeur de Fauke- 
mont; qui s'appelloit messires Bacho de le Wière, 

15 dont ii sires de Faukemont fu moult courouciés, 
mais amender ne le peut. A l'assaut de le porte où 
messires Ames de Warnans se tenoit» furent moult 
bon chevalier li contes de Haynau et messires de 
Byaumont» ses oncles» et li seneschaus de Haynau; 

20 et fisent tant finablefment] que la porte fii conquise» 
et li chevaliers qui le gardoit pris, et mort et occis 
li plus granl partie des aultres. El furent pris ossi 
pluiseur des monnes, qui laiens furent Irouvel, et 
toute la ditte abbeye robée et pillie^ et puis arse et 
destruite» et la ville ossi. Et quant il eurent fidt leur 
emprise» li contes et toutes ces gens d'armes» qui fu- 
rent à le destruction de Marciènes et en ceste che- 
vaucie» s'en retournèrent au siège devant Toumay. 

S 431 . Li sièges qui fu devant Toumay fu grans et 
80 Ions et bien tenus; et moult y eut li rois englès grant 
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fuison de bonnes gens d'armes. Et se s'i lenoit li dis 
rois volentiers, car bien le pensoità coiiquerre, pour 
tant qu'il sa voit bien qu'il y avoit dedens grant fui- 
son de geas d'armes et assés escarcement de vivres; 
si les supposoit bien à afamer et avoir par force de 5 
lâmine. Mais li aucun dient et maintiènent qu'il 
trouvèrent moult de oourtoisies en chiaus de Brai- 
bant, et qu'il souffrirent par pluiseurs fois à laissier 
passer parmi Iciiv liost vivre assés largement pour 
menei' dodens Tournay, dont il furent bien conforté. 10 
Avoech tout ce, cil de Brousselles et cil de Louvaing, 
qui estoient tout tanet de là tant seoir et demorer, 
Gaent une requeste au maresehal de l'host que il se 
peuissent partir et retraire en Braibant> car trop 
avoient là demoret à peu de fidt. Li marcschaus qui 15 
vey bien que la requeste n*estoit point honnourable 
ne raisonnable, leur respondi que c'esloit bien ses 
grés, mais il leur couvenoit mettre jus leurs ai-meu- 
res. Li dessus dit furent tout bonteus; si se souffri- 
rent étant et n'en parlèrent onques depuis. 20 

Or vous reoorderons d'une chevaucie des Alemans^ 
qui fil fitite devant Toumay^ à ce meisme pont de 
Tressin où messires Robers de Bailluel et li Liegois 
avoient desconfit les Haynuiere. Li sires de Randero- 
dèiie et messires Ernoulz de Rauderodène, ses fîlz, 25 
adonc escuiers, et messires Jehans tl^» Hodebourch 
ossi adonc escuiers et mestres don fd au signeur de 
Randerodène^ messires Ernoulz de Bakeben, messim 
Renauls de Sconnevort^ messires Gonrars de Leusen- 
. nich^ messires Gonrars d'Asko^ messires Bastiiens de 30 
Barsies et Caudreliers ses frères et messires Stramen 
de Veiioue et pluiseui- aultre de le ducé de Jullers et 
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de Guéries avoient pris en grant virgongne che que 
li Haynuîer avoient e^ ensi reneontret; si parle- 
mentèrent don soir et s'acordèrent à chevancier le 

matin au pont à Tressin. Si se armèrent et ordonnè- 

5 rent de le nuit bien et faiticement, et se partirent 
sus l'ajournée. Et ossi se misent avoech yaus en leur 
chevaucie aucun baceler de Haynau, qui point n'a- 
Yoient esté à Tautre dessus ditte, telz que messires 
Florens de Biaurieu^ messires Baras de le Haie^ ma- 

10 rescal de l'host, monsigneur Jehan de Haynau, mes- 
sires Oulphars de Gistelles, messires Robers de Glen- 
nes de le conté de Los, adonc eseuier et au corps 
monsigneur Jehan de Ilaynau, et j)luiseur aultre. Si 
chevaucièrent chil chevalier et chii compagnon des- 

15 sus nommé bellement et sagement; et estoient bien 
trois cens ou plus^ toutes bonnes armeures de fier; 
et Tinrent droit au pont À Tressin^ droit au point 
don jour^ et le passèrent oultre sans damage. Et 
quant il furent par de delà^ ilz se avisèrent et consil- 

20 lièrent ensamblc comment il s'ordonneroient, pour 
le mieulz, et à leur honneur, resvillier et escarmucier 
l*ost de France. Là furent ordonné li sires de Rande- 
rodène et Ëmouls ses ûlz et messires Henris de Keu- 
Jieren, uns chevaliers miesenaires, et messires Thie- 

35 lemans de San», messires Oulphars de Ghistelles, et 
messires li Alemans, bastars de Haynau, et messires 
Robers de Glennes, adonc eseuier, et Jakelos de 
Thians, à cstre coureur et chcvauceur jusques as ten- 
tes et logeis des François. Et tout li aultre clievalier 

30 et eseuier^ qui bien estoient trois cens^ dévoient de- 
morer au pont et garder le passage^ pour le dépen- 
dre as aventures des^^sourvenans. Ensi el sus cel esr 
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tal, se partirent K coureur, qui pooîent estre quarante 
lances, très bien monté sns fleui-s de roneins et de 
i^ros coursiers, et clievaucièr*ent de premiers tout bel- 
lement tant qu'il vinrent en l'ost le roy de France. 
Dont se boutèrent il ens de plains estais^ et corn* 5 
menchièrent à decoper cordes et paissons, et à aba- 
tre et reverser tentes et très, et à fiiire un très grant 
desroy, et Fhinçois à yaus estourmir. 

Celle nuit avoicnt fait le crait doi grant baron de 
France, li sires de Montmorensi et li sires de Saint 10 
Saufliu; et estoient, à ceste lieure que li Alemanl 
vinrent^ encores à leur garde. Quant il oïrent le noise 
et entendirent l'efiroi, si toiurnèrent celle part leurs 
banières et leurs gens, et cheraucièrent fort et roit 
sus les coureurs qui leur host avoient estounni. Et 15 
quant li sires de Randerodène les yeî venir, il tourna 
sus frain tout saji^ement, et fist cbevaucicr son pen- 
non et ses compagnons, pour revenir au pont à leur 
grosse route, et li François apriès. En celle cacelà 
eut bon coureis, car li Alemant se hastoient pour re- 30 
venir au dit pont, et li François ossi pour yaus rete- 
nir. En celle cace fit pris et retenus des François 
messires Oulphars de Ghistelles, qui ne se sceut ne 
peut garder à point, car li chevaliers avoil court vue; 
si fu enclos de ses ennemis, par trop dcmorer der- 25 
rière, et fianciés prisons; et ossi doi escuier, dont on 
nommoit l'un Jehan de Mondorp, et l'autre Jakelot 
de Thians. Li François et leur route chevauçoient 
d'un lés, et li coureur alemant d'autre; et estoient 
environ demi bonnier priés li un de Tautre, et tant ao 
qu'il se pooient bien recognoistre et entendre de 
leurs langages. Et disoient li François as Alemans : 
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«Hal hal signeur^ vous n'en irés pas ensi! » Si se 
hastoient pour prendre le pont^ et pas ne savoient 
de le grosse embusoe qui estoit au pont^ de monsi- 
gneur Renault de Soonnevort et des aultres : si ques 

5 il fu dit au signeur de Raiiderodène : « Sire, sire, 
avisés vous, car il nous samble que chil François 
nous torront le pont. » Donc respondi li sires de 
Handerodène et dist : « Se il soèvent un chemin^ j'en 
sçai un aultre. » Adonc se retourna sus destre et se 

10 route^ et prisent un chemin assës froiiet qui les mena 
droit à celle petite rivière dessus ditte^ qui est si 
noire et si parfonde et si environné de grans ma- 
rès. Et quant il furent là venu, se ne peurent il pas- 
ser, mes les couvint retourner devers le pont. Et 

15 toutdis chevauçoient li François le[s] grans gaios de- 
vers le pont, qui cuidoient ces coureurs alemans en- 
clore et prendre, ensi qu'il avoient jà pris de leurs 
compagnons. Et par especial moult y metoit li sires 
de Montmorensi grant entente. 

20 § 132. Quant li François eurent tant chevauciet 
qu'il furent priés au pont, et il veirent le grosse em- 
busche^ qui là estoit au devant dou pont, toute ar- 
mée et ordonnée, et qui les attendoit en très bon 
convenant, si furent tout esmervilliet. Et disent entre 
yaus li aucun qui regardèrent le manière : « Nous 
caçons trop folement ; de l^ier porons plus perdre 
que gaegnier. » Dont retournèrent li pluiseur et par 
especial li banière le signeur de Saint Saufliu et li 
sires ossi. Et mess ires Cliaries de Montmorensi et se 

30 banière chevauça toutdis avant et ne volt onques re- 
culer, mès s'en vint de grant corage assambler as Aie- 




Digitized by Google 



[1340J LIVUE PREMIER, S ^^2. 75 

mans^ et U AlemaDt à lui et à ses gens. Là y eut^ de 
premières Tenues, durs encontres et fortes joustes, 
et tamaint honune reversé d'un lés et d'autre. Ensi 

qu'il assamhloient, li coureur dessus nommet, qui 
costiiet les avoient, s'en vinrent ferir sus èle, et se 5 
boulèrent ens de plains eslais et de grant volentë. £t 
ossi li Francis les rechurent moult bien. . 

Or vous dirai de une grant apertise d'armes et 
d'un grant avis, dont messires Renaulz de Sconne- 
vort usa à l'assambler, et c'on doit bien tenir et re- lo 
commender à sage fait d'armes. Hz qui estoit adonc 
on le fleur de se jonèce, fors chevaliers et rades du- 
rement, bien armés et bien montés pour le journée, 
s'en vint assambier à le bauière le signeur de Mont- 
morensi qu'il reoogneut assés bien; et s'avisa qu'il IS 
s'en venroit esprouver à celui qui estoit li plus pro- 
çains de le banière, car il pensoit bien que o'estoît 
li sires. Ensi qu'il jetta son avis il le fist^ et feri son ^ 
coursier des esporons, et passa par force le route, et 
s'en vint au signeur de Monlmorensi, qui estoit de- 20 
sous sa banière, bien montés sus bon coui*sier; et le 
trouva en bon couvenant, i'espée ou poing, et com- 
batant à tous lés, car il estoit ossi fors ohevaliers et 
grans durement. Et li vint li sires de-Sconnevort sus 
destre, et bouta son brach senestre ou ftain de son as 
co«irsier, et puis feri le sien des esporons, en lui ti- 
raiil hors de le bataille;, comme vistes et fors cheva- 
liers. I^i sires de Montmorensi, qui bien se donna à 
garde de ce tour, se prist à defiendre vassaument, com- 
me fors et hardis chevaliers, pour lui délivrer de ce zo 
péril et des mains le signeur de Soonnevort; et feroit 
à main tas de sen espée sus le bacinet et sus le dos 
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le signeur de Sconnevort. Mais li sires de Sconne- 
vort, qui bien esloit [armés*] et montés, hrisoit à le 
fois les cops, à le fois et Ie[s] recevoit moult vassaii- 
ment ; et tant fist par son eflbrt, vosist ou non li si- 
5 res de Montmorensi^ que il le creanta à prisonnier^ 
et demora ses prisons. 

Et ii aultre se oombatoient de toutes pars. Et là 
fîurent bon ehevalier messires Emoulz de Randero- 
dène, messires de Reukeren, messires Thielemans 

10 de Sansi, messires Bastiiens de Barsies et Caudreliei-s 
ses frèies, messires Rol)ers de Glennes, et prisl un 
homme d'armes en bon convenant, qui s'armoit de 
geules à trois fauls d*or. Et fisent adonc tant li Ale- 
mant et leur route que il obtinrent le place^ et pri- 

15 sent bien quatre vingt prisonniers , tous gentils 
hommes, desous le banîère monsigneur Charle de 
Montmorensi ; et rapassèrent le pont sans damage, et 
vinrent en l'ost devant Tournay; et rala eeseuns de- 
vers se partie; et se desarmèrent et puis alèrent veoir 

SO les signeurs^ dont il furent bien conjoy, le conte de 
Haynau et monsigneur son onde. 

$ 133. De le prise monsigneur Charle de Montmo- 
rensi furent li François moult oourouoiet, mès amen- 
der ne le peurent. Tant ocmmie adonc ^ ceste oose 

S5 passa, li sièges se tint; li prisonnier se ranchonnè- 
rent et se délivrèrent au plus tost qu'il peurent. Or 
vous conterons de une aventui c (ju'il avint as Fla- 
mens que messires Kobers d'Ark)is et messires Hen- 
ris de Flandres gouvrenoient, dont il en y avoit plus 

30 de soixante mille de le ville d'ippre, de Popringhe, 
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de Messines^ de Gassiel et de le chastelerie de Ber- 
ghes. Et se tenoient tout cil Flamench, dont li dessus 
dit estoi(Mil cliicf, ou val de Ciissiel, logiës as tentes 
et as tn's, et à grant arroi, pour contrester contre les 
garnisons françoises que li rois Phelippes avoit en- ^ 
voiies à Saint Orner, à Aire, à Saint Venant, et ens 
es yilles et Ibrterèces voisines. £t se tenoient dedens 
Saint Orner, de par le roy de France, li contes, dau- 
fins d'AuTergne, li sires de Merquel, li sires de Ga- 
lençon, li sires de Montaj^ut, li sires de Rocefort, li ^® 
viscontes de Touwars, et pluiseur aultre chevalier 
d'Auvergne et de Limozin. El dedens Aire et dedens 
Saint Venant en y avoit ossi grant foison. Et issoient 
souvent hors et venoient escarmucier as Fiamens; si 
gaegnoient à le fois, et à le fois y perdoient. 

Or avint un jour à ces Fiamens que il s*en vinrent 
environ troi mille, tout legier et able compagnon, et 
s'avalèrent et issirent hors de leurs logeis pour venir 
hustiner devant Saint Orner, et se boutèrent ens ès 
fourbours et brisièrent pluiseurs maisons, et enten- 20 
dirent telement au pillage qu'il desrobèrent tout ce 
qu'il trouvèrent. La noise et li efirois monta en le 
ville de Saint Omer. Dont s'armèrent moult viste- 
ment li signeur qui laiens estoient. Et ossi fisent 
toutes leurs gens, et se partirent par une aultre porte S5 
que par celle devant qui li Flamench estoient. Et 
pooient estre entouiN si\ banières et deux cens baci- 
nès, et environ cinq cens bidaus tout à piet. Et che- 
vaucièrent tout au tour de le ville de Saint Omer, 
ensi qu'A avoient guides qui bien les savoient mener. 30 
Et vinrent tout à temps à ces Fiamens qui s'enson* 
nioient de pilUer et de rober tout ce qu'il trouvèrent 
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en le ville de Ârkes^ qui est assés priés de le vîDe de 
Saint Orner; et estoient laiens espars sans chapi- 
tainne et sans arroi. E vous les François soudainne- 
ment venus sus yaus, lancers abaissies, banières dcs- 

5 ploiies, et en bon couvenant de bataille^ et eu criant: 
« Clermont au daufiin d'Auvergne ! » Lors entrèrent 
en ces Flamens qui furent toutesbahi^ quant si priés 
d'yaus il les veirent^ et ne tinrent ordenanoe ne oon- 
roy nul; mab fuirent oeseuns qui mieus mieus^ et 

10 jettérent tout jus oe que pîUiet et cargiet avoient, et 
prisent les camps; et François apriès yaus, tuant et 
al)atant par monciaus t;t pai* tropiaus. Et dura ceste 
cace bien deux liewes. El eu y eut bien mors des 
trois mille dix huit œns^ et retenu quatre cens qui 

15 furent amenet en Saint Orner en prison. 

$ 134. Quant K demorant qui esoaper peurent^ 

furent revenu devers leurs compagnons, si contèrent 
leur aventure as uns et as auilres. Et vinrent les nou- 
velles à leurs chapitainnes monsigneur Robert d'Ar- 

90 tob et monsigneur Henri de Flandres^ qui petit les 
en plaindirent^ mais disent que c'estoit bien em- 
ploiiet^ car sans conseil et sans commandement il 
y estoient alet. 

Or avint celle meisme nuit à toute leur host gene* 

25 lalmcnt une mervilleuse aventure; on n'oy onques, 
je croy, à parler ne recorder de si sauvage. Car, en- 
viron heure de mienuit que cil Flamench gisoient en 
. leurs tentes et dormoient, uns si grans eflfrois et telz 
paours et hideurs les prist generahnent en dormant; 

30 que tout se lévérent en si grant haste et en tel 
painne qu'il ne cuidîèrent jamais a temps eslre des« 
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logiet ; et abatîrent tantost tentes, très et pavillons, 

et loursèrent tout sus leurs chars, en si grant hasle 
que li uns n*attendc)it poinl Tautie, et s'en fuioienl 
tout, sans voie tenir et sans conroy. Et fu ensi dit à 
monsigneur Robert d'Artois et à monsigneur Henri 5 
de Flandres, qui dormoient en leurs logeis : « Chier 
signeur, levés vous sus bien tes et vous appareilliës^ car 
vos gens s'en fuient et nulz ne les cace; et ne soèvent 
à dire quel cose leur feult, ne qui les muet k fuir. » 

Adonc se levèrent li doi sigiu ur eu graiU haste, et 10 
fisent aluiner feus et grant pleulé de lorlis, el mon- 
tèrent sus leurs ebevaus, et s'en vinrent au devant 
d*yaus, et leur disent : a Biau signeiu*^ dittes nous 
quel oose il vous fault^ qui ensi fuiiës? N'estes vous 
mies bien asseguret? Retournés, retournés^ ou nom 15 
de Dieu I Vous avés grant tort, quant ensi (uiiés, et 
nulz ne vous cace. » Mès quoi que ensi fuissent 
priiet ne requis d'arrester et de retourner, il n'en fi- 
sent compte, mais toutdis fuirent; et prist çascuns Ih 
chemin vers sa maison, au plus droit qu'il peut. £t ao 
quant messires Robers d'Artois et messires Uenris de 
Flandres veirent qu'il n'en aroient aultre oose, si 
fisent tourser tout leur hamois et mettre à voiture, et 
s'en vinrent au siège devant Toumay, et reoordèrent 
as signeurs Pavenlure des Flamens, dont on fu dure- 25 
ment esmervilliet. £t disent li pluiseur qu'il avoient 
estet enfantosmet. 

$ 135. Cbilz sièges devant le cité de Toumay dura 
assés longement, onze sepmainnes trois jours mains. 
Si poés bien croire et savoir qu'il y eut &is pluiseurs ao 

escarmuces cl palctis, tant à assaliir le cité, comme 
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des chevaucies des compagnons hacelereus l*iin sus 
l'autre. Mais dcdciis k- cité do Tourna v axoit tics 
bonne et sage elievalerie [cnvoice en *] garnison de 
par le Foy de France, si com dessus est dit, qui te- 

5 lement en songnièrent et en pensèrent que nulz da- 
mages ne s'i prist. 

Or n'est riens, si com on dist, qui ne prende fin. 
On doit savoir que, œ siège pendant, ma dame 
Jchane de Valois, serour au roy de France cl mère 

10 au conte Guillaume de Havnau, travilloit durement 
de l'une host en l'uulre, à lin que pais ou respis fust 
entre ces parties, par quoi on se departesist sans ba- 
taille, car la bonne dame veoit là de deux oostés 
toute le fleur et Ponneur de le chevalerie don monde; 

15 se veist trop à envis, pour les grans perilz qui en 
pooient avenir^ que nulle bataille Aist adrecie entre 
yaus. par pluiseurs fois la bonne dame en csloit 
eheue as pics le roy de France son frère, et li priict 
que respis ou trettiés d'acort fust pris entre lui et 

90 le roy englès. Et quant la ditte dnmc avoit travil- 
liet entre les signeurs de France, elle s'en revenoit 
à chiaus de TEmpire, especialment au duch de Brai- 
bant, au duc de JuUers, son fil, qui avoit sa fille, à 
monsigneur Jehan de Havnau; et leur prioit que, 

25 pour Dieu et par pitc, il volsissent entendre à aucun 
trettiet d'acort, et avoiier le roy d'Eugleterre à çou 
qu'il y volsist descendre. 

Tant ala et tant procura la bonne dame entre ces 
signeurs, avoech Tayde et le conseil d'un gentil et sage 

80 chevalier, qui estoit moult bien de toutes les parties, 

1. Ml. B3} 65 ^. — Bfs. fil, f> 98 i« : « eovoii^t ». 
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messires Loeb d^\ugimont; que une journée de tnit- 
temeot ta acordée à Fendemain^ là oii çascune des 
parties devoit enYoiier quatre personnes souffissans^ 
pourtrettier toutes bonnes voies pour acorder les dit- 

les parties, se il plaisoit à Dieu, et souffrance de ifoh 5 
jours que li uns ne pooit ne devoit fourfaire sour 
Taulre. El si se dévoient assamblcr cil Ireltieur à une 
capelie, et la dessus dille bonne dame avoecques. 
De le partie dou roy de France^ y fii en voiië& Charles 
li loys de Behagne, Charles li contes d'Alençonj.frè- lo 
res au dit roy^ li evesques de lâègp, li contes de 
Flandres et li contes d'Ermignach. De le partie le roy 
d'Fjiglelerre, y furent envoiiet li dus de Braibant, li 
evesques de Lincolle, li dus de Guéries, li dus de 
Juiers et messires Jehans de Haynau. 15 

Quant il furent tout venu à la ditte capelle, il se 
saluèrent moult amiabiement et £Bstiièrent grande- 
ment, et apriès il entrèrent en leur (pettiement. .Toute 
ceUe première journée, cil trettieur trettièrent sour 
4 pluiseurs voies d'acort. Et toutdis estott la bonne so 
dame ma dame Jehane de Valois en mi yaus, qui 
moult humlement et de granl coer leur prioit que 
çascune partie se volsist priés prendre de l'acorder. 
Toutes voies celle journée passa sans nul certain 
aoord; cescuns en rala en son lieu, sour couvent de . S5 
revenir. L'endemàin, il revinreilt tout à le capelle 
en tel point, et commencièrent à trettier com en de- 
vant, et obéirent sus aucuiles voies assés acordables; 
mes ce fu si tin t que on ne les peut escrire de jour. 
Si se parti li parlemens adone, vl ereaiiLi cescuns de 30 
revenu* là endroit à Fendemain, pour parfaire et 
acorder le remanant. Au tierch jour, cil signeur re- 

n— 6 
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Tinrent à plus grant conseil. Là iii acordée une 
triewe à durer une anée entièrement^ et devoit entrer 
tantost entre ces signeurs et ces gens qui la es- 
toient d'une part et d'autre; et entre chiaus qui guer- 

5 rioient en Escoce, cii Gascogne, en Poito et en Sain- 
longe, elle ne devoit entrer jusques à <juai*anlejonrs. 
Dedens lesquelz quarante jours^ cescune des parties 
le devoit Êiire savoir as siens, sans mal engien : s'il 
les yoloient tenir, se les tenissent; et se tenir ne les 

10 Yoloient, si guerriaissent li uns l'autre. Mais France, 
Pikardie, Bourgongne, Bretagne et Normendie le 
tenoient sans nulle exception. Et dévoient li doi 
roy dessus dit , eescuns poiii' lui cl en hoii con- 
venant, envoiier quatre ou cinq nobles pei'sonnes, 

15 et li papes deux cardinaulz en légation en le cité 
d'Arras. £t ce que ces parties ordonneroient, li doi 
roi le tenroient et oonfremeroient sans nul moiien. 
Et fu encores celle triewe présente acordée sus tèle 
condition que eescuns devoit tenir paisieuvlement ce 

20 dont il estoit saisis. 

Quant celle triewe fu acordée et saielée d'une part 
et d'à ultra, eescuns s'en retourna en son host. Si le 
fisent tantost criier par tout Tost d'une part et d'au- 
tre, dont li Braibençon eurent grant joie, car il eu- 

S5 rent là kgiet et esté un grant temps moult à envis. 
Qui l'endemain, si tost que jours fu, peuist veoir 
tentes abatre, chars cliaigier, gens fourhaster, em- 
blaver et toueillier, bien peuist dire : « Je voi un 
nouvel siècle. » 

80 S 136. £nsi com vous avés oy, se départirent ces 
deux grans hos, par le traveil et le pourcach de celle 
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bonne dame, qui Diex lace pardon, qaîyrendîgrant 
painne. Et demora la bonne cite de Toiirnay france- 
menl et enlière, qui avoit esté en très grant péril, 
car toutes leurs pourveances ialioient^ et n'en avoient 
mîes pour trois jours ou pour quatre à vivre. li 5 
Braibençon se prisent an râler faasteement^ car grant 
désir en avoient. li ro\i englès s'en départi mouh à 
envis^ s'U peuist et à se volent^ en iint; mais il li • 
couvenoit sievir partie de le volenté les aultres sî- 
gneurs et croire leur conseil. Li jones contes de Hay- 10 
nau et messires Jehans de Haynau, ses oncles, se 
fuissent ossi bien à envis acordës à celle départie, 
s'il seuissent ossi bien le convenant de chiaus qui 
estoient dedens Tonmay que li rois de France fiii- 
soit, et se ne fust ce que li dus de Braibant leur ' 15 
avoit dit en secret qu'il detenoit à grant mesaise ses 
Braibençons, et comment que fust, il ne les pooit 
tenir qu*il ne se deuissent partii' le jour ou l'ende- 
main, se acors ne se faisoit. 

Li rois de France et tous ses hos se départirent so 
assës liement, car il ne pooient bonnement plus de- 
mom là endroit, pour le puaaine des biestes que on 
tuoit si priés de leurs logeis, et pour le chaut qu'il 
laisoit; et si pensoient en leur part à avoir Fonneur 
de celle partie, si com il disoient, pour le raison de 25 
ce que il avoient rrscousse et gardée d'estre perdue le 
bonne cité de Tournay, et avoient fait départir celle 
grande assamblée qui assegiet Tavoit, et nient n'i 
avoient fiiit, comment qu'il y euissent grans frais mis 
et despendus. Li aultre signeuûr et cil de leur partie 30 
pensoient ossi bien k avoir l'onnenr de celle partie, 
pour le raison 4ie ce qu il avoient si longement de- 
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moret ens ou royaume et assegié une des bonnes ci- 
tés que li rois evvist, et ars et gasté son pays cesciin 
jour, lui saçant et voiant; et point ne l'a voit secouru 
de temps ne d'eure^ 'ensi qu'il deuist; et au daarrain 

5 il avoit aoordé une triewe^ ses ennemis seans devant 
se cité et aidant et gastant son pays. 

Ensi en voloit cescune des parties avoir à soy et 
attribuer Vonneur. Si en poés déterminer entre vous, 
qui oy les fais avés et qui les sentes, ce qu'il vous 

10 en samble, car fie moy je n'en pense à nullui don- 
ner Tonneur plus l'un que l'autre, ne faire ent par- 
tie > car je ne me oognois mie en si grans aûdres 
qu'en fus et en maniemens d'armes. 

$ 437. Qr se départirent cil signeur dou siège de 

15 Tournav, et en rala oescuns en son lieu. Li rois en- 
glès s'en revint à Gand dalës ma dame sa femme, et 
assés tost apriès il rapassa le mer et loute^s ses gens, 
excepté chiaus qu'il laissa pour eslre au parlement à 
Arras. li contes de Haynau s'en revint en son pays; 

SO *et eut adonc une monlt noble feste à Mons en Ébj- 
nau et jouste de chevaliers, à la quèle messires Ge- 
rars de Wercin, seneschaus de Haynau, fu et jousta; 
et y fil telement bleciés qu'il en morut, dont ce fu 
damages. Se demoia de li uns biaus filz, qui fu ap- 

25 pelles Jehans, et puissedi bons chevaliei^ et hardis; 
mais petit dura et régna en santé, dont ce fu dama- 
ges. Li rois de France donna à toutes ses gens eon- 
giet, et puis s'en vint jewer et rafresdiir en le ville 
de Taille. Et là le vinrent veoir cil de Tdiirnay, les 

30 qudz li rois reçut liement et vei très volentiers, et 
leur fist grasce, puui^ tant que si bellement et si val- 
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lamment il s'estoîent tenu et defTeodu contre leurs 
ennemis^ et que riens on n'avoit pris ne conquestë 
sus yaus. Le grasce qu*il leur fist elle fu tèle qu'il 
leur rendi leur loy que |)er(Ju avoient de grant temps, 
dont il furent moult joiant, car messires Godemars 5 
dou Fay et aultre pluiseur chevalier estragne, devant 
hii^ en avoient esté gouvreneur; si refisent entre 
yaus prevos et jurés, selonch leurs usages anciiens. 
Quant K rois eut ordonné à son plaisir une partie 
de ses besongnes, il se départi de LiDe et se mist au 10 
chemin devers France, pour revenir à Paris. 

Or vint li saisons que li parlement ordonnai et 
insinuet en le cité d'Arras approcièrent. Si y envoia 
li papes Clemens VI* en légation deux cardinaiilz, 
cesti de Naples et cesti de Clermont, qui de premiers 15 
vinrent à Paris, où il Airent moult honnouré dou 
roy ei des Fhm^is; et puis s'avalèrent devers Artois 
et jusques en le cité d'Arras. A ce parlement, de par 
le roy de Fi-ance, furent li contes d'Alençon , li dus 
de Bourbon, li contes de Flandres et li contes de 20 
Biois, et des prelas li archevesques de Sens, li eves- 
ques de Biauvais et li evesques d'Auçoirre ; de par le 
roy d'En§;leterre, li evesques de Lincoiie, li evesques 
de Duremmes, li contes de Warvich, messires Ro- 
bers d'Artois, messires Jehans de Haynau et messires S5 
Henris de Flandres. Au quel parlement, il y eut plui- 
seurs treltiés et langages mis avant, et parlementè- 
rent plus de quinze jours. Mais riens n'i fu acordé 
ne aftné, car li Englès demandoient et li François 
ne voioient riens donner, fors tant seulement rendi'e ao 
le conté de Pontieu, qui fu donnée à le royne Ysa- 
biél en mari^ avoech le roy d'Ëngleterre. Cest« 
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oose ne veurent point li Englès accepter. Si se dé- 
partirent cil signeur et cil parlement sans riens faire^ 
fors tant seuloBient que la triewe fîi lalongie deux 
ans; che la tout oe que li cardinal y peurent impe- 

s trer. Apriès oe^ oesconf s'en rala en son lieu. Et re- 
vinrent adonc li doi cardinal parmi Haynau^ à le 
priière dou conte, qui grandement le[s] festia en le 
ville de Valenciènes. 

Or nous déporterons nous à parler des deui rois, 

10 tant que les triewes durront, qui furent assês bien 
tenues, oicepté les maroes lontainnes; et enterons 
en le grant matére et hystore de Bretagne, qui grande- 
ment renlomine oe livre, pour les bians fiûs d'armes 
et grandes aventures qui y sont avenues, si com 

15 vous pores ensievvant oïr. Et pour ce que vous saciés 
véritablement le commencement et le racine de ceste 
guerre et dont elle se meut, je le vous declarrai de 
point en point. Si en dirés vostre entente, et quel 
cause et droit messires Charles de Bk»s eut au grant 

80 hîietage de Bretagne, et d'autre part li contes de 
Montfort qui en fist fiât et partie contre lui, dont 
tant de rencontres, de batailles et d'autres grans fais 
d'armes sont avenu en la ditte ducé de Bretagne et 
ens ès marces voisines. 

85 $ 438. A savoir est que, quant les' triewes furent 
acordées et scellées derânt le cité de Toumay, tout 
li signeur et toutes manières de gens se deslogièrent 

de une part et d'autre. Si 8*en rala cescuns en sa 

contrée. Li dus de Bretagne, qui avoit esté à liost 
30 droit là devant Tournay avoec le roy de France plus 
grossement et plus estoâeement que nuk des autres 
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princes, s'en retourna vers son pays en l'entente 
d'y revenii', mais il ne peut, car une maladie le prist 
sus le chemin, dont il le oouvint aliter et morir. - 
Dont ce fîi damages, car grans guerres et gnns' 
destruotiozis de villes et de chastiaus en ayinrent 5 
entre les gens nobles et non nobles de son pays. 
Et pour cescan mîealz infourmer pour quoi tout 
cil grant mal avinrent, jou en conterai aucune par- 
lie ensi que je le seai et que jou en ay enquis ou 
pays meismement, où j'ay esté et conversé, pour 10 
mîeulz savoir ent le vérité, et à chiaus ossi qai ont 
là esté où je n'ai mies [esté *] et qui en ont veu et 
soeu oe que je n'ai mies tout pout yeoîr et concevoir. 

Gîlz dos de Bretagne, quant il trespaasa de ce siècle, 
n'avoit nul enfant ne n'eut onques de la duçoise sa 15 
femme ne n'avoit eu nulle espérance de l'avoir. Si 
avoit un frère, de par se mère qui a voit estel remariée, 
que on appelloit le conte de Montiort, qui vivoit 
adonc, et avoit chilz à femme le sereur le conte Loeis. 
de Flandres. Cilz dus de Bretagne avoit eut un aultre so 
frère germain de père et de mère, qui trespassés es- 
toit; s'en estoit demorée ime jone fillète, la qoèle L 
dis dus ses oncles avoit mariée à monsigneur Charle 
de Blois [mains net fil au conte Guy de lilois*] de le 
sereur le roy Phelippe de France qui adonc re^iioit; 25 
et ii avoit prommis en mariage la ducé de lii etogne 
apriès son dechiès, pom^ tant qu'il se doubtoit que 
li contes de Montfort n'i vpsist clamer droit par 
[ffoismetë apriès son dechiès, comment qu'il ne fust 
mies ses frères germains. £t il sambloit au dit daoh 30 
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que li fille de sen frère germain devoit estre par rai- 
son plus proçaine de avoir le ducée apriès son deciès, 
• que li contes de Monlfort, ses frères, qui n'estoit point 
'esilrais de l'estok de Breta^e. Et par tant qu^il avoit 
5 toutdis doubtet que ses firères li ooens de Monlfort 
n'enforçast, apriès son deoiès^ le droit de sa jone nîàoe^ 
par se poissance^ le maria il an dit monsigneur Carie 
de Blois, à oeUe entente que li rois Phelippes, qui 
estoit ses oncles, li uidast mieus et plus volentiers à 
10 garder son droit encontre le dit conte de Montfort, 
s'il le vosist entreprendre. 

< Si avint tout ce que li dis dus avoit toutdis dou- 
btet. Car, sitost que li contes de Monlfort peut sa- 
voir qpe li dis dus ses frères fu trespassés sus le 
1$ chemin de Bretagne^ il se traist tantost à Nantes, 

qui est li chiés et li souverainne cités de Bretagne; 
et fist tant as bouri^ois et à chiaus dou pays entour, 
qu'il fu receus à signeur comme li plus proisme del 
^dueh son frère qui trespassés estoit ; et li lisent tout 

80 feaulté et hommage comme au duch de Bretagne et 
au signeur. Quant il eut pris le feauté des bouigois 
de Hantes et dou pays d'entour Nantes, ib et la 
contesse sgL femme, qui bien avoit coer d*omme 
et de lyon, eurent conseil ensamblc qu'il tenroient 

25 une grant court et Teste solennèlc à Nantes, et man- 
deroient tous les barons 1 1 les nobles del pays de 
Bretagne et les consaulz des bonnes villes et de 
toutes .les cités, qu'il volsissent estie et venir à celle 
court, pour £BÛre feaulté à lui comme à leur droit 

30 signeur. Quant oilz consaulz fu acordés, il envoiiè- 
rent grans messages par tous les «igneurs^ les cités et 
les bonnes villes del pays. 
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$ 139. Chou pendant et le feste attendant, il se 

parti de Nantes à grant fiiison de gens d'armes et s'en 
ala vers la bonne cité de IJmo^es, car il sçavoit et 
estoit infourmés que li grans trésors, que H dus ses 
frères avoit amasset de lonch temps^ estoit là enfre- 5 
mes. Quant il vint là^ il çntra en le cité à grant beo- 
bant et fb noblement reoheos des bourgois et de 
toat le dergié et le commananté de le cité; [si ly 
firent tons feanlté, comme à lenr droit seigneur. Et 
ly fu tous cils grans trésors délivrés, par le grant acord 10 
qu'il acquist as bourgois de le cité*], par grans dons 
et prommesses qu'il leur fist. Et quant il eut là tant 
festiiet et séjourné qu'il li pleut^ il s'en parti à tout 
le grant trésor et s'en revint droit à Nantes, là où 
madame sa femme estoit, qui ent grant joie dd grant 15 
trésor que ses sires avoit trouvet. Si demorèrent à 
Nantes tout quoi, grant feste démenant, jusques au 
jour que la feste devoit estre, et li grans coui*s tenue; 
et faisoieut très grans pourveances pour celle grant 
feste parfurnir. 20 

Quant li jours de celle feste fu venus, et nuk 
n'i venoit pour mandement qui &is leur iust, fors 
uns seulz chevaliers que on damoit monsigneur 
Hervi de Lyon, noble homme et poissant, li dis 
contes de Montfort et la contesse sa femme en fii- » 
rent durement courouciet et abaubit. Il fisent leur 
feste par trois joui*s des bourgois de Nantes et des 
bonnes gens de là au tour, au mieus qu'il peurent; 
si eurent grant despit des aultres qui n'avoient da- 
gniet venir à leur mandement. £t eurent conseil ao 
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entre yaus de retenir saudoiiefs à cheval et à piet^ 
tons ceulz qui venir vorroient^ et de départir ce grant 
trésor que trouvet avoient^ pour miens venir le dit 

conte il son pourpos de la dille ducé de Bretagne, et 
5 pour constraindre tous rebelles de venir à merchi. 
A ce conseil se tinrent tout cil qui là furent, clieva- 
lier, clercii et boorgois. Et furent retenu saudoiier 
venans de tous costés, et larghement paiiëe, tant qa*il 
en eurent grant pknté, à cheval et à piet, nobles et 
10 non nobles, de pluiseurs pays. 

§ 140. Quant li contes de Montfort perclmt qu'il 
avoil gens à plentet^ il eut conseil de aler conquerre, 
par force ou par amours, tout le pays, et de destruire 
tons rebelles k son pooir. Pois, issi hors de le cité 

15 de Nantes à grant host; si se trest par devers un 
monlt fort cfaastiel qui siet d'un eostet sus mer, que 
on appelle [Brait. Et en esloît garditens et <testel- 
lains uns gentilz chevaliers qu'on appelloit '] mon- 
slf^neur Garnier de Cliçon , cousins au ducli qui 

SO mors esloit, et cousins à monsigneur Olivier de 
Cliçon , un noble chevalier et un des plus haus ba- 
rons de Bretagne. Ânçois que li dis coens de Mont- 
fort parvenist à Brait, il avoît si constrainl tons 
chiaus del commun pays^ fors de forterèœs, que ces- * 

25 cuns le sievoit à cheval ou à piet, car nulz ne Fo- 
soit laissier, si qu'il avoil si ^rant liost que merveil- 
les estoit. Quant il fu parvenus devant le cliasliel de 
Brait à tout son bost, il fist appcller le chevaiier de- 
seure dit monsîgneur Garnier |de Clichon par mon- 
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fligneiir Henry de Ly<Hi qui là estoit Tenus vyoeétk lui, 
et requist au dit monsigneur Garnier*] qu^il vosist 

obéir à lui et rendre le ville et le ehasliel comme au 
duel) de Bretai^ne et à signeur. Li chevaliers respoiuli 
qu'il n'estoit point consiiiiés de 90U faire, ne riens 5 
n'en i&NÀi, ne ne le tenroit à «gneur, s41 n'en avoit 
mandement et enaengnes doa signeur à qui il devoit 
eatre par droit. Adcmo retray li dis eoens arrière et 
deffia le cbevaUer et chiaus dou ohastiel et de le 
ville. A Tendemain, quant il eut oy messe, il com- 10 
manda que tout fuissent armet et fist le eliastiel as- 
sallir, qui moult fors estoit et bien pourveus et appa- 
reilliés pour le deiFendre. £t ii chevaliers messires 
Gamiers de Ciiçon, qui preus estoit, ttges et hardis, 
fist ossi toutes ses gens armer, qui bien eatoient trois 15 
oena arme[u]res et oombatans, et fist çascun aler à 
•se deffense là où il les avoit ordonnas et establts, et 
en prist environ quarante des plus hardis : si s'en 
vint hors dou eliastiel jusques as bailles pour deffen- 
dre, se ii peuist, quant ii vei les assalians venir tous 20 
batiUiés. 

A ee premierain assaut, eut grant hustin et très 
dorement trait et lanoiet , et fiiison de mors et de 
navrés de ohiaus de dehors. £t y fist li dis chevaliers 
tant de bians fins d'armes et soufiri tant de cops ss 

durs et perilleus que on le devoit bien tenir pour 
preu. Mes au daarrain il y sourvint si grant fuisson 
des assalians, et se les semonnoit li contes si aspre- 
ment, que cescuns s*esprouvoit, efiorçoit et penoit 
de Tassallir et se mettoit en aventure : si ques, au 80 
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daairain, les bailles furent gaegnies^ et couvint les 
daamins retnire vers le forlerèoe à grant mesehief, 
car ii anallant se ferirent entre yaus el en tuèrent, 
auenns. Et U chevaliers^ qui y fiûsoit merreîUes d'ar- 

5 mes, les rescoaoit et les metoît oe qu'il pooit à san- 
veté dedens la mestre porte. Quant cil qui estoient 
sus le porl[e] veirent le grant meschief, il eurent paour 
de perdre le chastiel; si laissièrent avaler le grant 
restiel et eneloirent le chevalier dehors et aucuns de 

10 leurs compagnons qui se combatoient fortement à 
chiaus de dehors. Là fo 11 bons chevaliers a grani 
meschief et durement navrés en pluiseurs lius^ et si 
compagnon, qui hors estoient fourclos^ priés que tout 
mort; ne onques ne se volt rendre prisons pour re- 

15 queste que on li fesist. Quant cil del chastiel veirent 
le grant meschief là où li chevaliers estoit et com- 
ment U se deffeudoit, il s'effordèrent de traire et de 
getter grosses pières à fiiis, tant qu'il lisent les assal- 
lans traire arrière, et ressachièrent sus un petit les 
restiaus; par quoi li dievaliers entra en le porte du- 
rement bleciés et navrés en pluiseurs Ueus, et aucuns 
de ses compagnons, qui demoret li estoient, tout na- 
vret ossi. Et li assallant retraiirent arrière à leurs lo- 
geis, durement travilliés, et li aucun blechiës et navrés, 

S5 et li coens de Montfort durement courouciés de çou 
que li chevaliers It estoit escapés. A l'endemain, il fist 
foire et apparillier instrumens et engiens pour plus 
fortement assallir le chastiel, et bien dist qu'il ne s'en 
partiroit, pour bien ne pour mal, si l'aroit à se volenté. 

30 Au lierc jour apriès, il entendi par une espie 
que li bons chevaliers messires Garniers de Cliçon 
estoit trespassés des plaies et des bleoeures qu'il 
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avoit receutes en lui defTendant ^ si comme voirs 
estoit^ dont oe fia pitës et damage. Si oonunuida 
tantottt que cwcont se alast armer pour reoommen- 
oicr l'aMaot moult vigheteiuement. Et adono fiet li 
ooena traire avant anoons estnunena qui fins esloieni^ 5 
et grans mairiens pour getter oulire les fossés pour 
venir as murs dou chastiel. Chil de dedens se defi'en- 
dirent longemenl, de traire et de getter pières et feu 
et pus plains de cauch^ jusques environ le heure de 
miedL Adonc les fist requerre li contes qu'il se vol- 10 
siflsent rendre et lui tenir à lignenr, et il lor pardon- 
roit son maatalent. U eurent conseil entre jm» Ion- 
gonent, tant que li contes fist cesser l'assaut. Au 
daarrains^ quant il se furent longuement consilliet, 
il se rendirent de plain acord au dit conte, salve 15 
leurs corps, leurs membres et leur avoir. Si entra 
adono li dis contes ens ou chastiel de firait à peu de 
gens , et réduit le feauté de tous les hommes de le 
cbastelcrie^ et y establi un cbevalîer pour dbastelain en 
qui BMHilt se fioit, puis revint à ses tentes tous joians. M 

$ 14 t. Quant li contes de Montfort fu revenus 
entre ses gens, et il eut establi ses gardes ens ou chas- 
tiel de Brait, il eut conseil qu'il se trairoit par devers 
le cité de Hennés qui estoit assés pries de là. Si fist 
de&logier ses gens et traire le chemin devers Rennes. S5 
Et par tout là où il venoit, il ûûsoit toutes manières 
de gens rendre et fidre .feaulté à lui comme à leur 
droit signeur. Et enmenoit tous ehiaus qui se pooient 
aidier, avoecques lut. pour efTorcier son host ; et il ne 
l'osoient refuser ne laiier, pour doubtance de leurs 30 
corps. £t en ala tant easi qu'il viat devai^t le cité de 
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Rennes; si fist tendre ses tentes et ses gens logier en- 
tours [le ville et enlours*] les fourboiirs. Quant cil 
de le cité de Rennes veirent cesle host ]o^\e enlours 
leur ville et enloui-s les fonrbours, il fisenl grant 

5 samblant d'yaus deffendre. £t avoient avoecques yaiis 
un gentU homme^ chevalier preu et hardi durement^ 
qui manoit assës priés de là ^ et Famoient entre yans 
ti*op dorement pour le loyauté de lui. Si Favoient 
esku et pris pour leur gouvrenement et chapitainne, 

10 et avoit nom messires Henris de Pennefort. 

Si avilit un jour que eilz eut volenlé qu*il des- 
toiurberoit les gens de Fhost, s'il avoit compagnie. 
Si pourcaça tant qu'il eut compagnie de deus cens 
honunes de bonne volentë^ et issi hors de le dté 

15 paisîevlement à l'aube dou jour, et se lêri à Tun 
des eostës de l'host à toute se compagnie. Si abati 
tentes et logeis et en tua aucuns, par quoi li cris 
et li hahais mon[ta] lanlost en Fost , et cria ccscuns 
as armes ^ et se commencièrent à deffendre. Droit 

20 à ce point se repairoit uns chevaliers^ qui avoit fiiit 
le gait celle nuit, par devers Tost, à toute se com- 
pagnie. Si oy le cri et le hahay et se trest celle part, 
au ferir des esporons, et encontira le chevalier et toute 
se compagnie qui s'en repairoit vers le cité. Si lor 

25 coururent sus vighereusemenl, et eurent bon pui- 
gneis et fort. Apriès yaus venoient courant cil de 
riiost qui estoîent armet. Quant cil de le cité veirent 
le fiûs qui leur croiasoit, il se desconfirent et s'en 
fuirent vers le cité ce qu'il peurent, mais il en domora 

30 grant fuison de mors et de pris. %t si y fii pris li ofae- 
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▼aliers que tant amoient^ maanre» Henris de Penne- 
fort [et amenés devant le conte qui volentiers le yey. 

Quant tout furent repairiet à leur host, U contes 
eut conseil qu'il envoieroit le chevalier prison par 
devant le cité, et feroit requerre les bourgois qu'il 5 
li volsissent rendi*e le cité et faire feaulté à lui comme 
à leur si^eur, ou il feroit pendre le cheyalier de- 
vant le porte, par tant qu'il aToît entendu que K 
cheyaliers estoit très durement amés de toute le eom- 
munauté de Rennes. Ensi fii fait que eonsillict fu. lo 
Quant cil de le cité oïrent celle requeste et veirent 
le chevalier qu'il amoient tant à tel mescliief, il en 
eurent grant pité. Si se traisent en le cité pour yaus 
consillier sour celle requeste que on leur avoit feite. 
Si se consillièrent mouh longuement, car grans dis- 15 
sentions estoit entre vaus, car li communs aToit 
grant pitié dou chevalier qu'il amoient durement, 
et si avoient petit de pourveances pour le siège lon- 
gement soustenir. Si se acordèrent linablement tuit 
à le pais. £t li grant bourgois, qui estoient bien ao 
pourveu, ne s'i yoloient acorder. 

Si monteplia li dissentions si durement que li 
grant bourgois, qui estoient tout d'un linage, se trai- 
sent d'une part et disent tout hault que tout cil qui 
estoient de leur accord se traisissent d'une part et de- 25 
vers yaus. Il s'en traii tant de chiaus qui estoient de 
leur linage, qu'il furent bien doi mille, tout d'un 
acord. Quant li aultre commun veirent che, il se 
commendèrent à eiamouvoir et à criier durement sus 
les grans bourgois, disant sur yaus laides paroUes et sa 
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villainnes. El au daarrain il les coururent sus, et en 
tuèrent grant fuison. Quant li bourgois se veirent à 
tel dangier, [il] priièrent merci, et disent qu'il s'aoor- 
deroieot à le volenté dou commun et dou pays. 
5 Adonc cestt 11 hustins, et oounirent tous li oommuns 
ouvrir les portes, et rendirent le ditte cité au conte 
de Monlfort; et li fisent feaulté et hommage, grans 
et petis, et le cogneurent à signeur. Ossi iist li che- 
valiers, messires Uenris de Pennefort, et Sa retenus 
10 de son conseil. 

$ 142. Adonc entra li contes de Montfort en le 
cité de Rennes à grant feste, et fist son host tout qnm 

logier as camps. Et fist le pais et l'acord entre les 
grans bourgois et les communs; puis establi baillieu, 
15 prevost, eskievins, sergans et tous aultres officiiers. 
Ët séjourna en le cité trois jours, pour li reposer et 
son host ossi, et pour avoir avis comment il feroit de 
donc en avant. Au quart jour, il fist son hoost des- 
logier, et eut conseil de traire devers uns des plus fors 
M chastiaus et forte ville sans comparison de toute Bre> 
tagne, que on claime Haimbon, et siet droitement sus 
un bon port de mer, et en va li fluns tout au tour 
par grans fossés. Quant messires Henris de Pennefort, 
qui estoit rendus [au conte*] et avoit juret son con- 
seil, vei que li contes se trairoit par devers Haim- 
• bon, dont Oliviers de Pennefort ses frères avoit estet 

gouvrenères un grant temps et encores estoit, il eut 
paour qu'il ne mescheist à son frère par aucune 
» • aventure } si traist le coule d'une paît à conseil et li 

■ 
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dîst : c Sire^ je sui de vostre conseil, si vous doi 
feaaté. Je voi que vous volés traire par devers Haim- 
bon. Sachiës que 1i chasttaus et la viUe sont si fort 

qu'il ne font mies à gacgnicr, ensi que vous poriiés 
penser. Vous y ])oriés seoir et perdre le temps d'un 5 
an, ançois que vous le peuissiés avoir par force. Mais 
je vous dirai; se croire me volés, comment vous le 
porés avoir. Il ùât boin ouvrer par engîen, quant on 
ne poet avant aler par force. Vous me deliverés, se 
il vous plaist, jusques à six cens hommes à fiûre me 10 
volenté, et je les menrai devant vostre host par Tes- 
passe (le quatre liewes de terre, et par lerai le banière 
de Bretagne devant mi. Jou av dedens Jlaim])on un 
frère qui est gouvrenères dou ehasliel et de le ville. 
Tantost qu'il vera le banière de Bretagne et il me co- 15 
gnistera, il me fera ouvrir le porte, et je enterai de- 
dens à toutes gens, et me saisirai de le ville et des 
portes, et prenderai mon frère, et le vous renderai 
pris et à vostre volenté, se tantost il n^obeist à moy, 
mès que vous me prommetes que dou corps nul mal 20 
ne li ferés. « — « Par mou cliief, dist li contes, uen- 
nil. Et vous estes bien avisés, et vous amerai micus 
que devant à tous jours mès, se par ensi faites que je 
soie sires de Uaimbon, de le viÛe et dou diastiel. » 

§ 143. Adonc se parti messires Henris de Penne- S5 
fort de le route dou conte, en se compagnie bieii six 
cens armeures de lier, et chevauea le jour tout entier, 
et sus le soir il vint en tiaimhon. Ouaiit Oliviers de 
Pennefort ses frères sceut que messires llenris veuoit 
là, si en eut grant joie et cuida tout certainnement 30 

que ce fîist pour lui aidier à garder le ville; si le 
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laissa ens et ses gens d'armes, et vint contre lui sus 
le rue. Si tost que messires Henris le yei, il s'approça 
de lui et le prist et li dist : « Olivier, vous estes mon 

prisonnier, w — « Comment ce, rrspondi Oliviers! 
5 Je me sui confiics (mi vous et cuidoic que vous ve- 
nissiés clii pour moy aidier à garder et à deflendre 
caste ville et ce chastiel. » — « Biaus irères, dist 
messires Henris, il ne va point ensi. Je m'en mach 
en possession et saisine de par le conte de Montfortj 

10 qui présentement est dus de Bretagne, et à qui j'ay 
fait feaulé et hommage, et tous li plus grant partie 
dou pays ossi. Si y obeirés ossi. Et eneores viiult 
mieulz que ce soiL ])ar amours que par force, et vous 
en' sara messires grignour gré. » Tant fu Oliviers de 

15 Pennefort preeciés et amonnestés de monsigneur 
Henri son frère, qu'il s'acorda à lui et au conte de 
Montfort ossi, qui entra dedens Haimbon à grant joie; 
et fu plus liés de le prise et saisine de Haimbon que 
de telz quaianlo castiaus [(pii'] sonl en Brclagne, car 

2C il y a bonne ville cl grosse et bon port de mer. Si se 
Sfiisi tantost dou fort chastiel et de le ville, et y mist 
dedens ses gens et ses garnisons. 

£t puis si se traist à toute son host par devant le 
cité de Venues; et fîst tant parler et trettier as bour- 

25 gois et à chiaus de Yennes, qu'il se rendirent à lui 
et li fisent feaullé et hommage comme à leur signeur. 
11 establi en le cité toutes manières d'oiliciiers et y 
séjourna deus joui'S. 

Au tierc jour, il s'en parti et ala assegier un trop 

30 fort chastiel, séant sus un liault tertre qui s'estent 
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droit sus le mer^ <^{ue on claime le Roceperiot. Si en 
esloit chaslellaiiis uns vaillans chevaliers el moult 
gentils homs que on ('lainf)it monsi«,nieur Olivier de 
CUçon^ cousins germains au signeur de CUçou. £t 
séjourna par devant, à siège fait^ plus de dix jours que 5 
onques ne peut trouver voie par quoi il peuist le 
chastîel gaagnier, si fors estoit il. Et si ne poofit 
trouver accord au gentil chevalier^ par quoi il peuist 
oheir à lui^ par promesses ne par manaces qu'il 11 
peuist faire. ' 10 

Si s en parti atant et . laissa le siège jusques à tant 
que plus grans pooirs li venroit^ et ala assegifr un 
aultre ohastiel, à dix liewes priés de là, que on cla- 
moit chastiel d'Âuroy. Et en estoit chastellains uns 
gentilz chevaliers que on damoit monsigneur Jof&oi 15 
de .Malatrail, et avoit à compagnon monsigneur Yvon 
de Tigri. Ij dis coens fist assallir deus fois à celui 
castiei, mais il vey bien qu'il y poroit plus perdre 
oue ga^inier. Sî s'acorda à une triewe et à jour de 
parlement, par le pourcach monsigneur Hervi de 90 
Lyon^ qui adonc estoit avoech lui. Li parlemens se 
porta si bien que au pardaarrain il furent hon ami. 
Et lisent li doi chevalier ieaullé au dit coule, et de- 
morèrent gardiien dou dit chastiel el de celui pa^s, 
de par le dit conte. 25 

Atant se parti li contes de là et mena son host par 
devant un aultre fort chastiel, assés priés de là, que 
on claime Goy le Foriest. Ghils qui chastelains en 
estoit veoit que li contes avoit grant host et que 
tous li pays se rendoit à lui : si ques, par l'enhort et 30 
le conseil monsigneur Hervi de Lyon, avoech qui il 
avoit estet grans compains en Grenate, en Prusce et 
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en aultres estragnes contrées, il s'acorda au dit conte 
et H iisl feaiiUë^ et demora gardiiens dei dit chastiel 
de par le conte. * 

' Tantost apriès^ li contes se parti de là et s'en ala 
5 par devers Craais^ bonne ville et fort chas^el, et 
avoit dedens un evesqoe qui sires en estoit. Chilz 
eVesques estoit oncles au dit monsigneur Hervi de 

Lyon : si ques, par le conseil et Famour del dit 
monsigneur Hervi de Lyon, il s'acorda au dit conte 
10 et le recogneut à signeur jusques adonc que venroit 
avant^ qui plus grant droit mousteroit pour avoir la 
ducée de Bretagne. 

S 144. Pourquoi vous feroi je loue compte? En 

tel manière conquist li dis contes de Montfort tout 
1* cel pays que vous avés oy, et fîst par tout obéir à lui 
et appeller duc de Bretagne. Puis s'en ala à un port 
de mer que on ciaime Gredo, et départi toutes ses 
gens. Si les envoia par ses cités et forterèces, pour 
elles aidier à garder^ puis se mist en mer à tout 
90 vingt chevaliers et naga tant qu'il vint en Gomuaille 
et arriva à un port c'on dist Ceps^. Si enquist dou 
roy englès où il le trouveroil. Il li fu dit que le plus 
dou tamps il se tenoit à Windesore. Dont chevauça 
celle part et toute se route ; et fist tant par ses jour- 
8» nées qu'il vint à Windesore, où il ùi reoeus à grant 
joie dou roy^ de ma dame le royne et de tous les 
barons qui là estoient. Et fu grandement festiiés et 
honnourés, quant on sceut pour coi il estoit là venus. 
Premièrement [il*] remoustm ses besongnes au roy 
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englès^ à monsigneur Robert d'Artois et à tout le con- 
seil le rov, et disi comment il s'estoit mis en saisine 
et en possession de la ducée de Bretagne, qui escheue 
li estoit par le succession dou duc son frère daar- 
rainnement trespassë de ce siècle. Or iaisoit il 5 
doubte que messires Charles de Blois ne li empeeçast^ 
et li rob de France ses oncles ne 11 volsist oster par 
poissance ; pour quoi il s'estoit là trais pour relever 
la ditte ducée et tenir en foy et en hommage don 
roy d'Engleterre à tous jours, mès qu'il l'eu fesist 10 
seur contre le roy de France et contre tous aultres 
qui empeecier li vorroient. 

Quant li rois englès eut oy ces parolles^ il y en- 
tend! Yolentiers^ car il regarda et ymagina que se 
guerre au roy de France en seroit grandement emr 15 
bellie , et qu'il ne pooit avoir plus beUe entrée ou 
royaume ne plus pourfitable que par Bretagne, et 
que, de tant qu'il avoit guerriiet par les Alemans et 
les Braibençons, il n'avoit riens fait, fors que fret- 
tiiet et despendut grandement et grossement. Et SO 
l'avoient mené et démené li signeur de TEmpire^ 
qui avoient pris son or et son aigent, ensi qu'il 
avoient volu, et riens fiiit. Si descend! à le requeste 
dou conte de Montfort liement et legierement, et 
prist le hommage de la ditte ducé de Bretagne, par i5 
la main dou conte de Montfort, qui se tenoit et ap- 
pelioit dus de Bretagne. Ët là li eut li rois englès en 
couvent^ présent les barons et les chevaliers qui 
d'£ngletme estoient et qu'il avoit là amenés de Bre- 
tagne, qu'il Taideroit et deffi»nderoit et garderoil 80 
comme son homme contre tous hommes, fbst rois de 
France ou aultres, selonch son loyal pooir. De ces pa- 
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rolles et de ces hommages furent escriptes et [leoes*] 
lettres et seelëes^ dont cescune des parties eut les 
oopies. Avoec tout ce, li rois et ma dame la royne 

donnèrent au conte de Montfort et à ses gens grans 
5 dons et biaus jeuiaus, car bien le sa voient faire; et 
tant qu'il eu lurent tout content et qu'il disent que 
c'estoit uns nobles rois et vaillans et mie noble 
royne^ et qu'il estoient bien taiUiet de régner eneores 
en grant prospérité. 

10 Apriès toutes ces eoses fkites et acompUes^ li con- 
tes de Montfort prist congiet et se parti d'vaus, et 
passa En^leterre. Et rentra en mer à ce meisme port 
où il estoit arivés^ et naga tant qu'd arriva à Gredo 
en le Basse Bretagne. Et puis s'en vint en le cité de 

is Nantes, où il trouva la contesse sa femme, à qui il 
recorda comment il avoit esploitiet. De ce fu elle 
toute joians^ et H dist qu'il avoit tràs bien ouvré et 
par bon conseil. Si me tairai un petit d'yaus et 
parlerai de monsigneur Cliarlon de Blois, qui devoit 

ao avoir la ducëe de Bretagne de par sa femme, ensi 
que vous avés oy detenniner par devant. 

$ 445. Quant messires Gharies de Blois, qui tenoit 
à avoir à femme le droit hoir de Bretagne ^ entend! 

que li contes de Montfort eonqueroit ensi par force 
25 le pays et les forlerèces, qui estre dévoient siennes 
par droit, il s'en vint à Paris complaindre au roy 
Phelippe son onde. iA rois Phelippes ot conseil à 
ses douze pers quel cose il en feroit. Si douze per li 
consillièrent qu'il apertenoit bien que li dis coens 

1. M», hk, {" 70. — M». B 1, 105 : «lev^et. » 
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de Montfort fust mandés et ajournés par souffissans 
messages à estre à un certain jour à Paris^ pour oïr 

ce qu'il en vorn^il respondre. Ensi lu fait. \â dis 
contes fu mandés et ajournés sonnissammont ; cl l\i 
trouvés en le cité de Nantes^ grdut iesLe démenant. U 5 
fist grant chière et grant feste as messages , mais il 
eiit pluiseurs diverses pensées ançois qu'il otriast le 
voie de Taler au mandement dou roy à Paris. Toutes 
voies au darrain, il leur respondi qu'il voloit estre 
obeyssans au roy et qu'il iroit volentiers à son man- 10 
dément. Si s'ordonna et apparilla moult richement 
et grandement, et se de[)ai-ti de Nantes en grant arroi 
et bien acompagniés de chevaliers et d'escuiers^ et 
fist tant par ses journées qu'il entra en Paris à plus 
de trob cens chevaus, et se trest as hostelz moult or- 15 
deneement; et fti là tout le jour et le nuit ossî. 

A l'endemain^ à heure de tierce, il monta à cheval, 
et clievalier et escuier grant fuison avoecques lui, et 
cbevauça vers le palais et iist tant qu'il y vint. Là 
l'attendoit li rois Phelippes, et tout li douze per et ao 
grant plenté des barons de France avoecques mon- 
signeur Gharlon de Blois. Quant li contes de Mont- 
fort sceut quel part il trouveroil le roy et les barons, 
il s'est trais viers vaus en une cambre où il esloient 
io\\i assamblé. Si fu moult tlurement regardés et sa- 25 
lués de tous les barons, puis s'en vint cncliner le 
roy moult humlement «et li dist : « Sire^ je sui chî 
venus à vostre mandement et à vostre plaisir. » lA 
rois li respondi et li dist : « Contes de Montfort^ de 
ce vous sai je bon gré. Mais je m'esmerveiUe dure- 30 
ment pour quoi ne comment \ous avés osé entre- 
prendre^ de vostre volenté, le duchée de Bretagne où 
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VOUS n'ayës nul droit, car il y a plus proisme de 
Tous^ cui vous volës deshireter. Et pour vous mieus 
efforcier, vous estes aies à mon adversaire le roy 
d'Engleterre, et le avës de lui relevet et à lui £ùt 
5 feaulté et hommage, ensi que on le m'a compté. » Li 
conlcs rcspondi et dist : « lia! sire, ne le créés pas, 
ci\r vraiement vous estes de chou mal infourmés, je 
le feroie moult ù envis. Mais de la proismelé dont 
vous me parlés m'est avis, sire> sauve vostre grasoe^ 

10 que vous en mesprendés^ car je ne sçai nul si pro- 
çain del duch de Bretagne ^ mon frère daarrainne- 
ment mort, que moy. Et se jugiet et dedaret estoit 
par droit que aultres y fusl plus proismes de moy, 
je ne seroie point honleus ne rebelles del déporter, m 

15 Quant li roys entendi chou, il respondi et dist : 
« Sire coens , vous en dites assës^ mes je vous com- 
mande, sur quanques vous tenés de moy et que 
tenir en devés^ que vous ne vous partes de le cité 
de Paris jusques à quinze jours que li baron et li per 

20 jugeront de celle proismetë. Si sarés adonc quel 
droit vous y avés; et se vous le faites autrement, sa- 
ciés que vous me eouroucerës. » Li coens respondi 
et dist : « Sire, à vostre voienté. » 
Si se parti atant dou roy et vint à son hostel : 

95 venus^ il entra en sa cambre et se commença à avi- 
ser et penser que^ s'il attendoît le jugement des ba- 
rons et des pers de France, que li jugemens poroit 
bien tourner contre lui, car bien li sambloit que 
li rois feroit plus volentiere partie pour monsi- 

30 gneur (^harlon de Blois son neveu que pour lui. 
Et veoit bien que, se il avoit jugement contre 
lui^ que li rois le feroit arrester jusques à tant 
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qiiHl aroit toul rendu, cilés, villes et ehasttaus 

dont il tenoit ores le saisine et le possession, et 
avoecli eliou tout le grant trésor qu'il avoit trou- 
vel et despeudut. Se li fu ayis pour le mains 
mauvais qu'il li valoit mieulz qu'il oourouchast le s 
TOj et s'en ralast paisievlement par. devers Bretagne, 
que il demorast en Paris en ce dangier et en si péril- 
leuse aventure. Ensi qu'il pensa, ensi fîit fait. Si 
monta si paisievlement et si couvertement^ et se parti 
à si peu de compagnie ipril lu ançois en Bretiigne lo 
revenus que li rois ne auilres, fors eil de son conseil, 
soeuissent riens de son département; ains pensoit 
eescuns qu'il fust dehetiés à son hostel. Quant il- fu 
revenus dalës le oontesse sa femme qui estoit à 
Nantes, il li compta toute sen aventure, puis ala par is 
le conseil de sa femme, qui avoit bien eoer d'omme 
et de lyon, par toutes les cités, les eliastiaus et les 
bonnes villes qui estoient à lui rendues, et establi 
par tout bons capitainnes et si grant plenté de sau- 
doiiers à piet et à cheval qu'il y couvenoit, et grans so 
pourveances de vivres à Favenant. Et paia si bien 
tous saudoiiers à piet et à cheval que eescuns le ser- . 
voit volenliers. Quant il eut [tout] ordonné ensi qu'il 
apperlenoit, il s'en revint à Naiilcs dalés ma dame sa 
femme et dalés les Ijourgois de le cité, qui durement 25 
l'amoient par samblant, pour les grans courtoisies 
qu'il leur Êdsoit. Or me tairai un petit de lui et re- 
tourneray au roy de France et à son neveu ijumlsi- 
gneur Charlon de filois. ^* • 

• • • . 

§ 14G. (icseuns doit scavoir que li rois de France 30 
fu duremcut cuui'ouciés, ossi fu ^lei>sires• Charles de 
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Blois^ quant il sœurentque li contes de Montfort 
leur ftt ensi eacapës et en estoit aies, ensi que vous 
ayës oy. Toutes yoies^ il attendirent jusques à le quin- 
satnne que li per et Ji dit baron de France dévoient 
5 rendre leur jugement de la ducé de Bretagne. Si le 
jugièrent del tout à monsigneur Cliarlon de Blois et 
en estèrent le conte de Montfort^ par deus raisons : 
l'une, par tant que la dame^ la femme monsigneur 
Charlon de Blois^ qui estoit fille dou frère germain le 

10 duch qui mors estoit, de par le père dont la ducée 
lor venoit, estoit plus proçaine que li contes de 
Montfort, qui estoit d'un aultre père qui onques n'a- 
voit estet dus de Bretagne. L'autre raisons si estoit 
que, s'il fust ensi que li contes de Montfort y ewist 

IS aucun droit, si l'avoit il fourfait par deus raisons : 
Tune, par tant qu'il l'avoit relevet d'aultre signeur 
que dou roy de France, de oui on le devoit tenir en 
fief;- l'autre raison, pour tant qu'il avoit fourpasset 
le commandement son signeur le rov et brisiet son 

20 arrest et se prison, et s'en estoit partis sans congiet. 
• Quant cilz jugemens fu rendus par plainne sieute de 
.tous les barons, li rois en appella monsigneur Char- 
lon de Blois et li dist : « Biaus niës, vous avés juge- 
ment pour vous de bel hiretage et grant. Or vous 

35 hastës et vous penës del reconquerre sour celi qui le 
tient à tort, et pi iiés tous vos amis qu'il vous voellent 
aidier à cest hesoing, et je ne vous y faurmi mies ; ains 
vous presterai or et argent assés. Ët dirai à mon tii 
le duch deNormendie qu'il [se'] face chief avoecques 

80 yous..Bt vous pri et commande que vous 'vos hastës. 
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Gar^ seli rois englès nos adversaires^ de cui li contes 

de Monlfort a relevet le ducée, venoit en Bretagne, il 
nous poroit trop durement porter errant damage, et 
ne poroit avoir plus belle entrée pour a enir par deçà, 
meismement quant il aroil le pays et les ibrterèces 5 
de Bretagne de son acord. » Adonc messires Charles 
de Blois enclina son ohole, en merciant durement 
de ce qu'il li disoit et prommetoit. Si pria tantost là 
endroit le duch de Normendie son cousin, le conte 
d'Aleneon son oncle, le duch de Bourgongne, le 10 
conte de illois son frère, le duch de liourbon, mes- 
sire Loeis d'Espagne^ monsigneur Jakeme de Bour- 
bon^ le conte d'Eu connestable de France et le conte 
de Ghines son fil^ le visconte de Roem^ et en aprîès 
tous les contes^ les princes et les barons qui là es- 15 
toient, qui tout li eurent en couvent que il iroient 
"volentiers avoech lui et avoecques leur signeur le 
duch de Normendie, cescuns à tout tant de gens et 
de compagnie qu'il poroit avoir. Puis se départirent 
tout li prince et li baron deçà et delà. Si envoiièrent 
leurs messages par tout pour yaus appareillier et poiur 
fiiîre pourveances, ensi qu'il leur besongnoit pour 
aler en si lontain voiage et* si diverses marces et 
pays. Et bien pensoient qu'il ne poroienl avenir à 
lor entente sans avoir graut contraire. S5 

§ 147. Quant tout cil signeur, li dus de Normen- 
die^ li contes d'Alençon^ U dus de Bouigongne^ li 
dus de Bourbon et li aultre signeur^ baron et che- 
valier qui devoienti aler avoech' monsigneur Charlon* 

de Blois, pour lui aidier à reconqaerre la ducée de 30 
Bretagne^ ensi que vous avésoy^ furent prest et leurs 
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gens apparilliet^ il se partirent de Paris li aucun, et 
li aultre de leur lieu. Si en alèrent li uns après les 
aultres, et se assiimhlèrent en le cité de Angiers; 
puis s'en alèrent jusqnes à Ancheni, qui est li fins del 
5 royaume à cestui coslé deiù^ et séjournèrent là en- 
droit trois jours^ pour mieus ordonner leur conroj et 
leur charoi. Quant il eurent chou fait, il issirent hors 
pour entrer ens ou pays de Bretagne. Quant il furent 
as camps, il considérèrent leur pooir et estimèrent 

10 lenr liost à einq mille arnicures de 1èr, sans les Ge- 
neuois qui esloient là trois mille, si com jou av ov 
depuis recorder. Et les conduisoient doi clievaiier 
de [Gennes*] : si avoit nom li uns messires Othes 
Doriie, et li aultres messires Charles Grimaus. Et si 

15 y avoit grant plenté [de bidaus* et] d'arbalestriers 
que conduisoit messires li Galois de le Baume. 

Quant toutes ces «^cns furent issu de Ancheni, il se 
traisent par devant un très fort chastiel séant hault 
sus une montagne j)ar dessus une rivière : si Fappelle 

20 on Chastouseal, et est li clés et li entrée de Bretagne. 
Et estoit bien garnis et bien fumis de gens d'armes où 
qiie il y avoit deus moult vaillana chevaliers, qui en es* 
toient chapitain, dont li uns avoit nom messire Milles 
et li aultres messire Walerans, et estoient de Loerain- 

25 g»f^ Quant li dus de Normendie et li aultre signeur 

que vous avés oy nommer veirent le chastiel si fort, 

il eurent conseil qu'il les assegeroieut. Car, s'il pas- 

soient avant et laissoient une tèle garnison derrière 

yaus^ ce leur poroit tourner à grant damage et à anoy . 

« 
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Si le assegièreot toat au tour et y fisent pluîseurs 
assaus; meismement li Geneuois qui s*abandonnotent 

durement et follement, pour yaus miens monstrer à 
cest commencement, si qu*il y perdirent de lenrs 
oompagnons par pluiseurs fois, car cil dou cbastiei 5 
se deffendirent durement et sagement : si ques li si- 
gneur demorèrent grant pièce devant, ançois qu'il le 
peuissent [avoir*]. Mais au daarrain il fisent si grant 
attrait- de mairiens et de velountes, et les fisent me- 
ner |)ar force de gens jnsques as fossés don ehastiel, lo 
et puis fisent assidlir très fortement : si ques, tout en 
assaliant, il lisent emplir ces fossés de ces mairieus 
et velourdes, tant que qui estoit oouvers il pooit bien 
aier jusques as murs, combien que cil dou ehastiel 
se deffendesissent si bien et si vassaument que on ne 15 
poroit mieus deviser, tant que de traire, de getter 
pières, cauch et feu ardant à grant fuison. Et cil de 
dehors avoient fait chas et instrumens, par quoi on 
pikoit les murs, tous couvers. Que vous feroi je lonch 
compte? Cil dei ehastiel veirent bien qu'il ne se po- 90 
roient longuement tenir, puis que on pertruisoit les 
murs. Et si savoient ^ien qu'il n'aroient point de se- 
cours ne point de merci, se il estoient pris par force. 
Si eurent conseil entre yaus qu'il se renderoient, 
sauves leurs vies et leurs membres, si qu'il lisent. Et 25 
les prisent li signeur à merci. £osi fu gaagniés par 
ces signeurs de France cilz premiers cbastiaus que on 
daime Ghastouseaulz, dont il orent moult grant joie, 
car il lor sambla que ce fust bons commencemens 
de leur emprise. 30 

1. Um. B «, 8, 71. Ms. B 1, (b 107 (laottne). 
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S 448. Quant li dus de NçrmeDdie et li aulbre sî- 
gneiir eurent conquis CSiastonseaulz^ si com tous 

avés oy, li dus de Normendie, qui esloit souverains 
de tous, le livra tantost à monsigneur Charlon de 
H Blois comme sien^ et il mist dedens bon chaslelain 
et grant fîiison de gens d'armes^ pour garder l'entrée 
don pays^ et pour conduire chîaus qui venroient 
apriès yatis. Puis se deslogièrent li signeur et se trai- 
sent par devers Nantes^ là oà il tenoient que li contes 

10 de Montfort leurs ennemis estoit. Si lor avint que li 
maresehal de Fliost et li coureur trouvèrent entre 
voies une bonne ville et grosse, bien li emée de fossés 
et de pa(js; si Tassallirent fortement. Ichil dedens 
estoient peu ie gens et petitement armé; si ne se 

15 peur^t deflfendre contre les assallans, meismemoit 
contre les aiMestriers des Geneuois. Si ib la ville 
tantost gaagnie, toute robée, et bien li moitiés ai'se, 
et toutes gens mis à l'espée, dont ee lu pités. Et ap- 
pelle on le ville Quarquefoure, et siet à quatre liewes 

30 ou à cinq priés de Nantes. Li signeur logièrent celle 
nuit là entour. 

L'endemain, il se deslogièrent et se traisent par 
devers le cite de Nantes; si le assegièrent tout au tour. 
Et fisent tendre tentes et pavillons si bellement et si 

35 ordonueement que vous savcs que François seèvent 
bien faire. Et eil qui estoient dedens le cité pour le. 
garder^ dont il y avoit grant fuison de gens d'armes 
avoecques les bouigois, se alèrent tout armer et se 
maintinrent celui jour moult bellement, cescuns à sa 

30 deffense, ensi qu'il estoit ordonnés. Celui jour enten- 
dirent cil de riiosl à yaus logier etiiler fourer. Et au- 
cun bidau et Geneuois alèrent priés des bailles poui* 
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€8cannuoier el paleter. Et aucun des sandoîers et des 
jones bourgois issirent hors encontre yaus : si qu'il 

V ot trait et lanciet, et des moi's et des navrés d'un 
coslet et d'autre, si eom il a souvent en si faites be- 
songnes. Ensi y eut là des escarmuces par deus ou 5 
par trois fois, tant que li hos demora là. 

Au pardarraia, il y avint une aventure assés sau- 
vage, ensi que jou oy reoorder ceulz qui y. furent. 
Car aucun des saudoîiers de le dite et des bourgois 
issirent hors une matinée à l'aventure, et trouve- 10 
rent jus(|ues à quinze chars ehargics de vivres et de 
pourveauces qui eu aloient vers l'ost, et gens qui 
les conduîsoîent jusques à soissante, et cil de le 
cilé estoient bien deus cens. Si les coururent sus et 
les desconfirent, et en tuèrent les aucuns, et fisent les 15 
chars chariier par devers le cité. li cris et li bus en 
vint jusques en Fost. Si s'ala cescuns armer au plus 
tost qu'il peut, et eourut ceseuns apriès les ehars 3 
pour i»escourrc le proie; et les racoîisie virent assés 
priés des bailles de le cité. LA monteplia très dure- SO 
ment li hustins, car cil de Tbost y vinrent à si grant 
fîiison que li saudoiier en orent trop grant fais. Tou- 
tes voies, il fisent desteler les chevaus et les cachié- 
rent dedens le porte, à fin que, s'il avenoit f{ue eil 
de l'host obtenissent le place, que il ne peuissent 25 
remener les chars ne les pourveauces si legieremeat. 
Quant li auïtte saudoiier de le cité veirent le hustin, 
et que leur compagnon avoient trop grant fais, aucun 
issirent hors pour yaus aidier. Ossi fisent des aultres 
boui^ois, pour aidier leurs parens. Ensi monteplia 80 
très dui ement li hustins, et y eut tout pJaiii de mors 
et de navrés d'un costet et d'aultre, et grant foison 
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de bien deÛendans et d'assallans. £t dura cils hustîns 
moult loDgement^ car toutdis croissoit ii force de 
chiaus de Thost. Et sourvenoient toutdu nouvelles 
gens reposés. 

5 Tant avînt que, au p;irdarrain, messires Hervis de 
l.yoïi, qui estoit li uns des mostres consillières le 
conte de Montfort et ossi de toute le cité, et qui 
moult bien s'estoit maintenus et mouit vassaument 
à ce hustin, et moult avoit i«oonforté ses gens^ quant 

10 il vei qu'il estoit poins de retraire et qu'il pooient 
plus perdre au demorer que gaegnier, il fist ses gens 
i-etraire au mieulz qu'il peut, et les deflendoit en re- 
traiant rt garandissoit au mieulz qu'il pooil. Si leur 
aviat qu'il furent si priés sievi au retraire qu'il y eut 

15 grant fuison de mors, et pris bien deus cens et plus 
des bouigois de le cité^ dont leur père^ leur frère et 
leur ami furent durement dolent et courouciet. Ossi 
fîi li contes de Montfort qui en blasma durement 
monsigneur Hervi de Lyon, par couroucb de chou 

SO qu'il les avoit si tosl fait retraire. El li sanil)Ioit que 
par le retraite ses gens esloient perdu. De quoi mes- 
sires Uervîs iU durement merancolieus. £t ne volt 
onques, puissedi^ venir au conseil le conte, se petit 
non. Si s'en esmervilloient durement les gens pour 

S5 quoi il le fidsoit*. 

§ 149. Or avint, ensi que jou ay oy reeorder, que 
aucun des bourgois de le cité, qui veoient leurs biens 
destruire dedens le cité et dehors, et avoienl 1( lu-s 
amis et leurs hoirs et enfans en prison et doubtoieut 
30 encones pis à venir, se avisèrent et parlèrent ensam- 
ble tant qu'il eurent entre yaus aoord de trettier à 
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ces signeon de Fhmce couvertement^ par quoi il 
peaissent venir à pais et ravoir leurs enfans et amis 

quittes qui estoient en prison. Si trettièrent tant pai- 
sievlement et couvertement que acordé fu que il ra- 
roient les prisons tous quittes; et il dévoient livrer 5 
l'une des portes ouvertes pour les signeurs entrer en 
le cité et pour aler prendre le conte de Montfort 
dedens le chastiel^ sans riens fourfiûre ailleurs en le 
cité^ ne à corps^ ne à biens. Ensi que acordé [et 
traictië* fu] fu fait. Et entrèrent li signeur et oeulz 10 
qu'il veurent avoir avoech yaus, en une matinée, en 
le cité de Nantes, par l'acord des bourgois, et alèrent 
droit au chastiel ou au palais. Si brisièrent les buis 
et prisent le conte de Montfort et l'en menèrent hors 
de le cité, à leurs tentes^ si paîsieviement qu'il ne 15 
fourfisent riens ne as corps ne as biens de le cité. Et 
▼orrent bien aucunes gens dire que ce ta fait assés de 
l'accord et ponreach ou consentement moiisigneur 
Hervi de T.yon, pour tant que li coens l'avoit ram- 
prounet^ si com vous avés oj. Or ne sçai je pas, quoi 20 
qu'il en fust d'aucunes gens soupeçonnés, se ce fîi 
voirs ou non, car bien ap[pajrut en ce que, ap^ès 
che Êdt, il fu toutdb de l'accord et conseil del dit 
monsigneur Charte. Ensi que vous avës oy, et que 
jou ay oy recorder, fu pris li contes de Montfort en 35 
le cité de Nantes, l'an de i^rasce mil trois cens et qua- 
rante un, entour le fesle de le Toussa ins. 

Tantost apriès chou que li contes de Montibrt fu 
pris et menés as tentes, li signedr de France entrè- 
rent en le cité, tout desarmet, à moult grant feste. 

* 1 Mm. B 4»^, 72. — Ms. B 1, 1^ 109 (iMane). 
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Et fisent li bourgois et tout eil del pays au tour 
feaulté et hommage à monsîgneur Gharle de Bloig, 
' comme à leur droit signeur. Si demorèrent li signeur 

en le cilé par l'espasse de trois jours, à granl feste, 
5 pour yaus aaisier et pour avoir conseil entre yaus 
qu'il poroient ikire de donc en avant. Si se acordè- 
rent à çou^ pour le milleur, qu'il s'en retoumeroient 
par devers France et par devers le roy et li liveroient 
le conte de Montfort pour prison, car il avoient 

^0 moult grandement bien esploitiet. ce lor sambloit, 
et par tant ossi qu'il ne pooient bonnement plus 
avant hostoiier ne gnerriier, pour l'ivier temps qui 
entrés estoit, fors par garnisons et ibrlerèces, ce leur 
sambloit. Si consillièrent à monsîgneur Gharle de 

l( Blois qu'il se tenbt en le cité de Mantes et là entour 
jusques au nouviel temps d'esté, et fesist ce qu'il 
peuist par ses saudoiiers et par ses forterèces qu'il 
avoit reconquises. Puis se partirent tout li signeur 
sour ce pourpos, et fiscnl tant par leurs journées 

20 qu'il revinrent à Paris là où li rois estoit ; se li livrè- 
rent le conte de Montfort pour son prison. Li rois le 
rechut À grant joie, et le fist emprisonner en le tour 
dou Louvre dalés Paris, là où il demora longement. 
Au pardarrain, y morut il, ensi que jou ay oy re- 

25 corder, et qu'il fu vérités. 

§ 150. Or voel jou retourner à le contesse de 
Montfort, qui bien avoit corage d'omme et coer de 
lyon. Elle estoit en le cité de Aennés, quant elle en* 
tendi que ses sires estoit pris, en le manière que vous 
80 avés oy. Se eUe en fu dolente et eouroueie, ce puet 
cescuns et doit penser et savoii*, c^ elle pensa mieus 
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que on deuist mettre son signeur à mort qu'en pri- 
son. Et comment que elle ewist grant doel au coer, 
si ne fist elle mies comme femme desconfortée, 
mes comme [homs'J iiers el hardis^ en réconfortant.* 
vayiamment tous ses amis et ses saudoiiers. Et leur 5 
moostroit un petit fil que elle avoit^ que on appel- 
loit Jehan ensi que le père^ et disoit : « Ha 1 signeur^ 
ne vous desconfortés mies ne esbahissiés pour mon- 
signeur que nous avons perdu : ce n'estoit que uns 
seulz homs. \eës ci mon petit enfant qui sera, s'il lû 
plaist à Dieu, ses restoriers, et qui vous fera des 
biens assés. Et vous pourcaoerai tèle chapitainne et 
tel mainbour par cui vous serés tous réconfortés. » 

Qoant la dessus ditte dame et contesse eut ensi 
réconforté ses amis et ses saudoiiers qui estoient à 15 
Rennes, elle ala par toutes ses bonnes villes et ses 
forterèees, et mcnoit son jone lil avoecques lui; et les 
sermonnoit et reconlbrtoit en tèle manièi^ que elle 
avoit fait chiaus de Rennes^ et renforçoit les garni- 
sons de gens et de quanques fallir leur pooit. Et so 
paia largement par tout, et donna assés d'abondance 
là où elle pensoît que bien emploîiet estoit. Puis 
s'en vint en Hembon sus la mer, cjui est forte ville 
et grosse et fors oliastiaus. Là se tint elle et son fil 
avoecques lui, tout cei ivier. Souvent envoioit viseler 2» 
ses garnisons et reconfortoii ses gens, et paioit mouk 
largement leurs gages. Si me tairai atant de cest^e 
matère et retournerai au roy Edouwart d'Englettrre, 
et conterai quelz coses li avinrent aprîès le dépar- 
tement dou siège de Touniay. 30 
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$ 451. Vous avés bien chî dessus oy reoorder 

comment, le siège durant devanl Toui nay, li signeiir 
d'Escoce avoicnt repris pluiseiirs villes et forterèces 
sus les Ënglès qu'il tenoient ou royaume d'Ëscoce, 
5 et par especial Haîndebourch^ qui plus les avoîl 
heriiés et cuvriiës qne nulz des aultres^ par l'aTis et 
le soutiUetë de monsigneur Guillaume de Douglas. 
Et encores estoient Struyelin, qui scîet à Tint liewes 
d'Aindebourch, la cilcs de Bervich et Rosebourc, 

10 englès; et plus n'en y avoit demoret que tout ne 
fuissent reconquis. Et seoient li dit £scot à siège fait, 
et aucun signeur de France avoech yaus^ que li rois 
Pheiippes y avoit enYoiiet pour parfiiire leur guerre^ 
devant le chastiel de Struvelin. Et Favoient telement 

15 astraint et oonstraint et travilliet que li Englès^ qui 
dcdcns [estoient '] et qui le gardoient^ ne le pooient 
longuement tenir. 

Dont il avint que^ quant li Englès se furent parti 
de Touraay et retourné en leur pays, li rois Edowars 

so leur sires fii enfourmés des Eseos comment il avoient 
ehevauciet et reconquis les villes et les chastiaus 
d'Escoce^ qui de jadis li avoient tant coustë au pren- 
dre, et seoient encores li dit Escot devant Struvelin. Si 
eut li rois englès conseil et [volenté* de] elievaueier vers 

S5 Escoce, si com il fist, et se mist au chemin entre le 
Saint Mikiel et le Toussains; et fist un très grant man 
dément et très fort que toutes gens d'armes et arciers 
le sievissent et venîssent à lui vers Evruich, car là 
s'en aloit il et y Êiisoit sen assemblée. Dont s'esmurent 

• 
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tontes manières de gens paimi Engleterre, et s'en vin- 

rcnt celle part là où il estoient semons et mandé. El 
meismement li rois tout devant s'en vint à Evruicli et 
là s'arresta^ en sourattendant ses gens qui venoient à 
grant effort li uns apriès l'autre. Li signrar d'Ësooce, 5 
qui furent enfourmé de le venue dou roy englès qui 
venoit sus yaus, et qui le dit chastid de Struvelin 
avoient assegiet^ se hastèrent telement et si con- 
straindirent chiaus de le ditte garnison, par ass;uis 
d'engiens et de kanons, que par force il les convint 10 
rendre as Escos. Et leur délivrèrent le forlerèce par 
tel manière qu'il s'en partoient, salve leurs corps et 
leurs membres^ mais riens dou leur n'en portoient. 
Ensi recouvrèrent li dit Escot le chastiel de Stru- 
velin. 15 . 

Ces nouvelles vinrent au roy englès qui encores 
se tenoit en Evruich : se ne li furejit mies trop plai- 
sans. Et se parti de le ditte cité et se tiest par de- 
vers Duremme et passa oultre^ et puis vint au Noef 
Chastiel sur Thin. Et se logièrent ses gens en le ditle so 
ville ou eus ès villages d'environ. Et là séjournè- 
rent plus d'un mois^ en attendant leurs pourveanoes 
que on avoit mis sus mer et qui leur dévoient venir, 
mais petit leur en vinrent. Car leurs vassiaus eurent 
si grant fortune sus mer^ entre le Toussains et le 25 
Saint Andrieu^ que pluiseurs de leurs nefs furent pê- 
nes; et s'en alèrent arriver par vent contraire^ vokis- 
sent ou non^ en Hollandes et en Frise. Dont li En- 
glès, qui se tenoient au Noef Chastiel et là entour, 
eurent moult de disètes et de chier temps. Et ne 90 
pooient alcr avant, car se il fuissent passet, il ne 
sceuissenl uù iburer ne recouvrei; de vivres, car li 
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yyiers estoit entrés, et si avoient li Esooçoîs tous 
leurs biens, bleds et ayainnes, mis et bouté en leurs 

forterèces. Et si ayoit li rois englès grant gent avoeo* 
ques lui , bien six mille hommes à chevaus et qua- 

5 rante mille hommes de piet; si leur falloit fuison 
de pourveances. 

Li signeur d'Escooe, qui s'estoient retrait devers 
le lorest de Gedours apriès le prise de Struvelin, 
entendirent bien que li rois d'Engleterre séjour-- 

10 noit au Noef Chasttel sur Thin à grant gent, en- 
coragiét» durement d'ardoir et exillier leur pays, 
ensl qu'il avoit fait aullre fois. Si eurent conseil 
entre yaus et avis, par grant délibération, quel cose 
il poroicnt faire et comment il s'en maintenroient, 

15 car il estoient peu de gens, et avoient longement 
guerriiet par l'espasse de sept ans et plus sans si- 
gneur, et jut as camps et ès foriès à grant me* 
saise. \A t iicores n'avoient il point [le'] roy leur 
signeur; si en estoient tout anoicus et naisis. Si 

20 se acordèrent à ce que il envoieroient devers le 
roy enf^ un evesque et un abbé, pour requerre 
aucune triewe. Li quel message se partirent des 
Escos, et chevauoièrent tant qu'il vinrent en le ville 
dou Noef Ghastiel sur Thin, et trouvèrent là le roy 

25 englès et grant fuison de baronnie dalés lui. Cil 
doi prélat d'Kseooe, qui là avoient esté envoiiet sus 
saufconduit, se traisent devers le roy englès et son 
conseil et remoustrèrent leur besongne si bellement 
et si sagement que une triewe fîi acordée à durer 

90 quatre mois tant seulement, par tèle condition que ' 
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• ■ 

m • 



Digitized by Google 



[1342] LIVRE PaEMma, § 151. 119 

dl d'Esoooe dévoient enyoiier en Fnnoe après le roy 
David messages souffissans; et li segnefieroient qae, 
s'il ne venoit dedens le jour de may ensiewant si 

poissamment que pour résister as Englès et deffendro 
son pays, il se reuderoient au roy englès, ne jamais 5 
ne le tenroient à signeur. £nsi furent les triewes 
aoordées et afiremées^ et retournèrent li message dé- 
viera leurs gens en Sscooe^ et reoordèrent comment 
il avoient exploitié. Ghe pleut moult bien as Esoos; et 
ordonnèrent tantost gens pour envoiier en FVanoe^ lo 
monsigneur Robert de Versi et monsigneur SyTnon 
Fresiel et deos aullres clievaliers, qui s'en dévoient 
aler en France par devers le roy leur signeur et 
conter ces nouvelles. Et li dis rois englès^ qui au 
Noef Ghastiel sejoumoit à grant mesaise et ossii toutes is 
ses gens par deflbute de pourveances et de vivres, - 
et pour ce s'estoit il plus priés pris d'aeorder à le 
triewe, se parti de là et s'en revint arrière en En- 
gleterre et donna toutes ses gens cougiet; si s*en rala 
cescuns en son lieu. 20 

Or avint ensi que, quant ces triewes furent acor- 
dées et li message d'Ësooce qui furent envoiiet en 
France apriès le roy David, U passèrent k Douvres 
le mer. Et li rois David, qui par le terme de sept 
ans et plus avoit demoret en France et savoit que 35 
ses pays estoit si foulés et si gîistés que vous avés 
oy et savoit ses gens en grant mcschief pour les 
Englès, eut conseil qu'il prenderoit oongiet au roy 
Phelippede France et s'en revenroit en son royaume, 
pour ses gens viseter et reconforter. Si le fist et se 30 
mist à voie entre lui et ma dame sa^fesmie, anchois 
que li message d'Escoce, qui à lui avoient estet en- 
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voiiet, parvenissent à lui. El s'esloil mis en mer à 
un aultre port, en le gouvrenance d'un marounier 
que on damoit monsigneur Richart le Flamendi^ si 
qu'il ariya au porf de Morob en Ësoooe^ an^is que 
5 cil 5i§;neur d'Escooe'qui remandé Pavoîent le soeuis- 
sent. Et quant il le soeurent, il en eurent grant joie. 
Si s'esmurent luit et vinrent à grant solennité et à 
grant Teste là où il estoil. El le amenènmt très noble- 
ment et solennelment à un[e] cité que on claime 
10 Saint Jehan [en*] Escooe^ où on prent le bon sau- 
mon et grant fuison. 

$ 1 52. Quant li jones rois David d'Escoce et ma 

dame la rovne Ysiibiel sa femme furent venu en 
le cité dessus dille, on le sceul tantost parmi le pays. 

15 Si vinrent là gens de toutes pars pour lui veoir et 
festiier, car on ne l'avoit veu^ grant temps avoit; 
oescuns doit savoir que on li iist grant feste. Quant 
toutes ces festes et ces bien venues lurent passées, 
cescuns li ala remoustrer et complaîndre ses dama- 

20 g( s et ses mescheancos, au mieulz qu'il peut, et toute 
le destruction que li rois Edowars et li Englès avoient 
fuis en son pays. Li jones rois David eut grant doel 
et grant pitié quant il vei ensi son pays destruit et 
ses gens ossi oomplaindre> ossi ma dame la royne sa 

S5 femme qui en plora assés. Quant li rois eut oy toutes 
les complaintes des uns et des anltres^ il les réconforta 
au mieuls qu'il peut, et dist qu'il s'en vengeroit» ou il 
perderoit le remanant, ou il morroit en le painne. 
Puis eut conseil tel qu'il envoia grans messages par 

1. Hm. 11%, 8, ^ 78 — Ib. Bl, ^ 111 (henné). 
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toat ses amis lonc et {niés, en priant et reqnenuit 
humlement que cescons iîist appreilliës pour loi ai- 
dier à cest besoing. A celai mandement vint li contes 

d*Orkeiiay, uns grans princes et poissiins, et avoit à 
femme [la senr*] le signeur le roy. Chilz y vint à grant 5 
poissance de gens d'armes, et pluiseur auitre grant 
baron et chevalier de Souède, de Norv^he et de 
Danemarce, li un par amour et li autre par saudées* 
Tant en y vint d'un oosté et d'aultre qu'il furent bien, 
quant tout furent venu entour le cité de Saint Jehan 10 
en Escoce, au joui* que li dis rois les avoit mandés, 

• 

soixante mille hommes à piet et sour hagenées, et 
bien trois mille armeures de lier, clievaliers et es- 
cuim, parmi les signeurs et chiaus dou pays d'£s- 
ooce. 15 

Quant tout furent aasamblet et appareilliet, U s'es- 
murent pour aler exillier <^ou qu'il poroient dou 
royaume, car la triewe esloit [espirée'] et li quatre 
mois acompli et plus où il disoient ensi qu'il se com- 
bateroient au roy, qui tant d'anois leur avoit fais et 20 
de damages. Si se partirent de le ville de Saint Jehan 
en Scoce moult ordeneement et vinrent oe premier 
jour jesir à Donfremelin, et pub passèrent à l'ende- 
main un brac de mer entre Donfremelin et Struve- 
lin. Quant il furent tout oultre, il cheminèrent à 95 
grant esploit et passèrent desous llaindebourch, et 
puis toute TEscoce, et par dalés le fort cliastiel de Ko- 
sebourcli qui se tenoit englès^ mais point n'i assalli- 
rent, car il ne voloient mies ûire blecier leurs gens et 

1. Mm. B4, 3, P» Ik. — M*. B 1, f« 111 \^ (lacune), 
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aletter leur artillerie^ car il ne saToieiit quel besoing 
il en aroient^ pour tant qn'O esperoient à fiiire nn 

grant fait ains leur retour. Apriès passèrent il assés 
pries de le cité do Bervich dont messires Edouwars 
5 de Bailluel estoit chapitainne et souverains^ et puis 
cheminèrent oultre sans point assallir, et entrèrent 
ou royaume de Northombrelant et vinrent sus le ri- 
vière de Thin, ardant et destruisant tout le pays; et 
lisent tant par leurs journées qu'il vinrent par devant 

10 le Noef Ghastiel qui siet sus le rivière de Thin. Là se 
loga li rois David et toutes ses hos celle nuit, pour sa- 
voir et veoir se il y poroit de riens esploitier. Quant 

' ce vint à le matinée ensi que droit au point dou jour^ 
aucun compagnon gentil homme de là environ, qui 

15 estoient dedens le ville, se partirent par une porte 
paisievlement pour esmouvoir Fost. Et estoient bien 
deus cens et plus, hardis et entreprendans. Puis se 
fcrirenl à l'un des costés de l'host droitement as lo- 
geis le conte de Moret, qui s'armoit d'argent à trois 

20 oriiliers de geules. Si le trouvèrent en son ht; si le 
prisent, et tuèrent grant [plenté*] de ses gens, ançob 
que li host fust esviltiés ne estourmis, et gaegnièrent 
grant plenté d'avoir. Puis s'en retournèrent en le 
ville baudement et à grant joie, et livrèrent le oonte 

25 de Mouret au cliaslelain monsigneur Jehan de Noef- 
ville qui en fist grant feste. Quant cil de l'host furent 
esiourmi et armé et il sceurent l'aventure, il couru- 
rent comme tout foursené jusques as bailles de le 
ville, et fisent un grant assaut qui dura moult longe- 

30 ment; mais petit lor valu, ains perdirent assés de 
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leon gens. Car en le Tille avoit grant luiaon de 
bonnes gens d'ames qui bien et sagement le deffisn- 

dirent; par quoi il convint les assallans retraire à 
leur granl perte. 

§ 153. Quant li rois David et si consilieur veirent 5 
bien que li demorers là endroit ne leur pooit porter 
pourfit ne bonneor^ il se partirent de là et entrèrent 
ens ou pays de Fevesquiet de Durem. Si Pardirent et 

gastèrent tout^ puis se traisent j>ar devant le citë de 
Duremmes. Et le assegièrent et y fisent pluiseurs'grans lo 
assaus comme gens foursenés, pourtiint qu'il avoient 
perdu le conte de Mouret. £t il savoient bien qu'il 
avoit en le cité très grant avoir assamblet, car tous 
li paysd'entoursy estoit afuiols; sise penoient dVis* 
saUir oescun jour pins aigrement. Et fiûsoit li dis 15 
rois d'Escoce &ire estrumens et engiens^ pour Tenir 
à segur jnsqiies as murs. Quant il se furent départi 
de devant le Noef Cliastiel, messires Jehans de Niief- 
ville^ chstelains pour le temps et souverains dou ^oei' 
Chastiel^ se parti de nuit^ montés sus fleur de conr- so 
sier^ et eslonga les Escos, car il savoit toutes les 
adrèoes et les refuites don pays^ pour tant que il en 
estoit; et fist tant que, dedens cinq jours, il vint à 
Charlesée où li rois englès estoit adonc. Et li conta 
et remoustra comment li rois d'Escoce, à grant pois- 25 
sance, estoit entrés en son pays et ardoit et exilloit 
tout devant lui^ et Favoit laissiet devant le cité de 
Dorem. 

De ces nouTelles fti U rois englès moult irës et 
courouciés. Si mist tanlost messagiers en oevre et 30 
les ei^voia par tout et manda à toutes manières de 
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gens^ cfamlim et eaiomen, et aatres gens dont on 
se pooit aidier, deseure Péage de quinze ans et de- 
flous soixante ans, que nniz ne s'esousast, mès yenis- 

senl, ses lettres veues et ses mandemens oys, tantost 
5 devei*s lui sus les marées dou north, pour aidier à 
defiendre son royaume que ii £scot destruisoieot. 
Adono s*avancièrent conte, baron, chevalier et es- 
cuier et communautés des bonnes viUes^ et se has- 
tèrent durement pour obéir au mandement dou roy 

10 leur sîgneur, et se misent tout à voie et de grant vo- 
lenté par devers Iî,vruicli. El meismement H rois se 
parti tout premièrement et n'attendi luillui, tant 
a voit grauL iiaste; mais tout dis li croissoieut et ve- 
• noient gens de tous costés. 

i& Endementrues que dlz rois se traioit par devers le 
cité d'Evruich, et que cescuns le sievoit qui mieus 
pooit, li roys d'Escoce fist si fortement assallir à le 
cité de Duremme par estrumens et engiens qu'il avoit 
fais, que cil de le cité ne le peurent garandir ne def- 

20 fendre que elle ne ûist prise par force et toute robée 
et arse, et toutes gens mis à mort sans merd. Fem- 
mes et hommes^ prestres^ monnes, dianonnes et petîs 
enfims, qui estoient fuis à le grande ^lise^ furent tout 
ars et péri dedens l'eglîse, car li feus y fu boutés, de 

2j quoi ce fu iiorrible pilés. Oir en le cité de Durem ne 
demora adonc lioms ne femme, ne petis enfans, ne 
maison ne église^ que tout ne fuissent mis à destruc- 
tion. Dont ce fii graas pités et cruèle Ibursenerie et 
est^ quant on destruit ensi sainte ehrestieneté et les 

80 églises où Diex est servis et honnerés. 

§ 1 54. Quant chou fu avenu, ii rois David eut 

# 
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conseil qu'il 8e retrairoit arrière selonch le rivière 
dé Thin^ et se tmiroit par devers le ville de Gardoeil» 
cpii est à Fentrëe de Galles. Eosi qu'il aloit celle part, 

il se loga une nuit et toute sen host assës priés dou 
fort chasliel de Salebrin, qui estoit au conte de Sale- 5 
brio, qui fu pris avoec le conte de Sufforch en le 
marée de Pikardie par devant Lille en Flandres et es- 
toit enoores en prison par dedens Chastelet à Paris* 
En ce fort chastiel sejoumoit adono la noble dame la 
contesse de Sallebrin^ qui on tenoit pour la plus belle M- 
dame et le plus noble d'Engleterre. Et estoit cilz fors 
chastiaus bien garnis de j^ens d*armes. Si en estoit 
gardiiens et souverains uns genlilz bachelers preus et 
bardisy iilz de le sereur le conte de Sallebrin. £tavoit 
cilz nom messires Guillaumes de Montagnt apriès son )5 
onde qui ensi eut nom, carli rob le maria et li donna 
le conté de Sallebrin pour se |mèoe^et pour le bon • 
service qu'il avoit toutdis en lui trouvet. Quant celle 
nuit fu passée, li hos le roy d'Escoce se desloga pour 
traire avant par devers Carduel, ensi que proposé 20 
estoit. Et passèrent li Escot par routes assés priés de 
ce fort chastiely durement diargiet d'avoir qu'il avoient 
gMgniel à Duremmes et ou pays environ Durem. 

Quant li bacelers messires Guillaumes de Montagnt 
vey del chastiel (pi'il estoient tout passet, et qu'il ne S5 
arresteroient point pour assalliF- au cliastiel, il issi hors, 
tous armés, à tout quarante com{)agnons d'armes, et 
sievi apertement après le daarraiu trabin qui avoient 
chevaus si chargiés d'avoir que à grant mesaîsè pooient 
ià aler avant. Si les raconsievirent à l'entrée d'un bois 80 
et leur coururent seure. Et en tuèrent et en blechiè- 
rent il et si compagnon plus de deus cens; et prisent 
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bien sis vingt chevaus chargiés de jeuiaulz et d'avoir^ 
et les amenèrent par devers le chastiel. li cris et li 
hiis et li fiiiant s'en yiorent jusqaes à monsigneiir 
Guillaume de Douglas qui fidsoit rarrieregarde et 

5 avoit jà passet le bois; et apriés en vinrent les nou- 
velles en Tost. Qui donc[veisl*] les Eskos retourner à 
cours de chevaus parmi les camps, j)ar montagnes et 
par vallées^ et monsigneur Guillaume Douglas tout de- 
vant^ il en peuist avoir grant hide. Tant coururent 

10 qui miens mieus^ qu'il vinrent au piet dou obastiel 
et montèrent le montagne en grant baste. Mès ançois 
qu'il parvenissentasbaUles, cbilde dedensles avoient 

• relremées, et le proie et l'avoir mis laiens à sauveté : 
de quoi 11 Escol eurent graiit doel. Si commencièrent 

i5^ à assallir moult fortement, et cil de dedens à deffendre 
de lanchier et d'estechier, de traire et de jelter tant 
que on pooit, d'une part et d'aultre. Là s'efibrçoient 
durement li doy Guillaume de grever li uns l'autre. 
Et tant dura eîlz assaulz que tous li bos desEsoos y 

20 fu venus et li rois meismes. Quant li rois et ses con- 
saulz eurent veu les gens mors gisans sus les camps, 
et veirent les assallans blecier et navrer à cel assaut 
sans riens conquester, il en furent durement courou- 
oiet. Si oommanda li rois que on laissast l'assallir et 

95 que cescuns se alast logier^ car il ne trairoit plus avant^ 
et ne se partîroit de là si aroît veu comment il poroit 
ses gens vengier. Qui adonc veist gens frémir et ap- 
peller li uns l'autre et querre pièce de terre pour 
mieulz logier les assallans^ retraire les navrés, ra porter 

30 OU rapoiier, les mors ratrainer et rassambler^ veoir y 

1. aiM.B%,3,f*76.— Mt.Bl,f»113(lMaiw). 
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peaist grant triboulement* Celle nuit iu ii hoê des dis 
£8008 logie par desous le chastd. £t la frioe dame, 
oontesse de SaOebrin^ festia très durement et conforta 

tous les compagnons de laiens, tant que elle pot aler, 
à lie cière. 5 

S 155. A Fendemain, 11 rois d'JËsoooe, qui dur^ 
ment oourouciés estoit, oommanda que oesonna se 
appariUast pour assalUr^ car il feroit ses engiens 
et estmmens traire à mont^ pour savoir se il po- 

roicnt de riens entiimer le fort ehastiel. Cescuns lo 
s'a|)|Kirilhi ; et montèrent contremont pour assallir, 
et cil de dedens pour yaus deflendi'e. Là eut un fort 
assaut et perilleus^ et moult de bien faisans d^m les 
et d'auitre. Là estoit la oontesse de Sallebrin qui 
très durement les reconfortoit; et par le regard de 15 
une tèle dame et son douch amonnestement^ uns 
homs doit bien valoir deus au besoing. Cilz assaus 
dura mou 11 longement. Et y perdirent li Escot grant ' 
fuison de leurs gens^ car ilz s'abandonnoient dure- 
ment et portoient arbres et mairiens à grant fuison 20 
pour emplir les fossés et pour amener les estrumms 
jusques as murs, se il peuissent. Mais cil del cbastiel 
se defiêndoient si vassaument que li assallant y per- 
dirent grant foison de leurs gens; si les convint re- 
traire arrière. Li rois commanda que li estrument 25 
fuissent bien gardé pour renforcier l'assaut à l'ende- 
main. £n8i se départi li assaus , et s'en râla cescuns 
en se loge, horsmis ohiaus qui dévoient ces estru 
mens garder* Li un plorèrent les mors, et li aultre 
confortèrent les navrés. ao 
Chil del diasiîel qui dur^ent estoient travilliet. 
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et si y avoit grantfiiison de bleciés^ veirent bien que 
li iais leur estoit gratis; et se li rois David mainte- 
noit son pourpos, il aroient fort temps. Si eurent 

entre yaus conseil qu il envoieroient certain mes- 

5 sage par devers le roy Edouwart qui estoit à Evruich 
là venus^ ce savoient il de vérité par les prisonniers 
d*Escoce qu'il avoient pris. Si regardèrent entre 
yaus qui feroit ceste besongne^ mais il ne [peurent*] 
trouver qui volsist laissier le chastiel à deffendre^ ne 

10 la belle dame ossi pour porter oel message. Si en 
ot entre yaus grant estrit. Quant li gentilz baeelers 
messires Guillaumes de MoiitiJgul vei le bonne vo- 
lenté de ses compagnons et vei d'autre part le mes- 
. chief qui leur poroit avenir, se il n'estoient secouru, 

15 si lor dist : « Signeur, je voy bien vostre loyauté et 
vostre bonne volenté : si ques, pour l'amour de ma 
dame et de vous^ je metterai mon corps en aventure 
pour fiôre cesti message, car jou ay tel fiance en 
vous, selonch chou que j*ai veu, (jue vous detenrés 

20 bien le chastiel jusques à me revenue. Et ay d'autre 
part si grant espérance el noble roy nostre signeur^ 
que je vous amenrai temprement si grant secours 
que vous en arés joie, et vous seront bien meri li 
bien £iit que fidt arés. » De oeste paroUe furent ma 

85 dame li contease et li compagnon tout joiant. 

Quant la nuis fu venue, li dis messires Guillaumes 
se apparilla dou miciilz qu'il peut, pour plus pai- 
sivlement issir de laiens qu'il ne fust perceus de chiaus 
de l'host. Se li avint si bien qu'il pleut toute la nuit 

ao si fort que nulz des Ëscos n'osoit issir de se loge. 

1. Mit. M, a, f> 7l( ^. — Mé|Al } «porolt. t Minvaiie Icfoo. 
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Si passa à mienuit tout parmi Fost^ que onques ne fa 
perceus. Quant il fu passés, il fu grans jours; si 
chevaupa avant tant qu'il encoutra de us hommes 
d'Escoce, à demi liewe pries de l'iiost, qui amenoient 
deus bues et une vache par devers Fost. Messires 5 
Guillaumes cognent qu'il estoient Esoot; si les navra 
tous deus durement et tua leurs bestes, par quoi li 
Escot ne oii de l'host n'en euissent aise, puis dist as 
deus navrës : <t Alës, diltes à vostre roy que Guil- 
laumes de Montagut vous a mis en tel point en son 10 
despit. Et li dit tes que je vois querre le gentil roy 
Ëdowart qui li fera temprement vuidier cesle place 
maugré lui. » Cil li prommîsent qu'il feroient vo- 
lentiers ce message, mais qu'il les laissast atant à 
pais. Lors se parti li dis messires Guillaumes d'yaus, 15 
et s'en ala tant qu'il peut par devers le roy son si- 
gneur qui estoil à Evruich à tout grant fuîson de geus 
d'armes, et en altendoit encores plus. Si fist li dis 
messires Guillaumes son salu au roy de par ma dame 
sen an te, contesse de Salebrin, et li conta le mes- 20 
chief où elle et ses gens estoient. Li rois respondi 
apertement et liement qu'il ne laisseroit nullement 
qu'il ne seoourust la dame et ses gens; et se plus 
tost euist sceu là ou li Escot estoient, et le mesehief 
del chastiel et de la dame, plus tost fust aies eelle 25 
part. Si commanda tan tost li dis rois que cescuns 
i'ust appareilliës à mouvoir Tendemain^ et que on 
fesist toutdis les venans traire avant apriès son host 
qu'il avoit grant. 

S 156. Li rois englès se parti à lendemain de le 30 
cité de Evruich moult liement, pour les nouvelles 

11 — 9 
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que messires GuUlaiimes li avoît aportées. Et aroit 

avoech lui sis mille armeures de fier, dis mille arcicrs 
et bien quatre vingt mille hommes de piet, qui tout 
le sievoient^ et toutdis li venoient gens. Quant li 

5 baron d'Escoce et li mestre del conseil le roy sceu- 
rent qne 11 dis messires GuiUaumes de Montagat 
avoit ensi passel parmi leur bost^ et qu'il s'en aloit 
querre secours au roy englès^ et savoient bien que li 
rois Edouwars estoit à Evruieli à grant gent, et le te- 

10 noient de si grant eorage et si gentil, que il ne lairoil 
nullement que il ne venist tantost sus yaus pour se- 
courre la dame et chiaus del chastiel, il parlèrent 
ensamble^ endementruesque lirois Êiisoit souvent et 
ardamment assallir. Et veirent bien que li rob fiiisoit 

15 ses gens navrer et martiriier sans raison. Et veoient 
bien que li rois englès venroit bien ançois combatre 
à yaus que leurs rois peuist avoir conquis elie elias- 
tiel, ensi qu'il euidoit. Si j)arlèrent tout ensamble au 
roy David d'un accord^ et li disent que li demorers 

30 là n'estoit point ses pourfis ne sen honneur^ car il 
leur estoit moult honnourablement avenu de leur 
emprise. Et avoient fidt grant despit as Englès, quant 
il avoient jeut en leur pays par douze jours, et ars et 
exillict tout au tour. Après il avoiciU pris j)ar force 

25 le cite de Duremmes et mis toute à grant destruc- 
tion : si ques^ tout consideret, c'estoit bon qu'il se 
partesist et se retraisist vers son royaume; et y me- 
nassent à sauveté ce que conquis avoient^ et que 
une aultre fois il retourroit en Engleterre quant il li 

30 plairoit. Li rois, qui ne volt mies^issir dou conseil de 
ses hommes, s'i acorda, quoi que il le ^csi^( moult à 
envis^ car voieutiers ewist attendu à bataille le roy 
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dTEngleterre, se on ne li ewist desconsillié. Toutes 
fois il se desloga au matin et toute se host ossi. £t 
s'en alèrent li dit Escot droit par devers le grant 
forest de Gedours, où U sauvage Escot se tiennent 
tout bdlement et à leur aise, car il voloient savoir s 
que li rois englès fèroit en avant, ou se il retrairoit 
arrière ou se il iroit avant et tiairoit en leur pays. 

§ 157. Ce jour meismes que li rois David et li 
Escot se départirent au matin de devant le chastiel 
de Salebrin, vint li rois Edouwars à toute son host, 10 
à heure de miedi, en le place là où li rois des Esoos 
avoit logiet. Si iu moult courouciés quant il ne le 
trouva, car volentiers se fust combatus à lui. 11 
estoit venus en si grant liaste que ses gens et ses 
chevaus estoient durement iravilliet. Si commanda 15 
que cescuns se logast là endroit, car il voloit aler 
veoir le chastiel et la gentilz dame qui laiens estoit, 
car il ne Pavoit veu puis les noces dont elle fu ma- 
riée. Ensi lu fait que commandé fîi. Cescuns s'ala 
logier, ensi qu'il peut, et reposer qui volt. Sitos que 20 
li rois Edowars fu desarmés, il prist jusques à dix 
ou douze chevaliers, et s'en ala vers le chastiel pour 
saluer la contesse de Salebrin, et pour veoir le ma- 
nière des assaus que li Escot avoient fais, et des def- 
fenses que cil dou chastiel avoient fiiites à Fencontre. 

Sitos que la dame de Salebrin scent le roy venant, 
elle fist ouvrir toutes les [tories, et vint hors si riche- 
ment vestie et atournée que cescuns s'en esmervilloit. 
Et ne se pooit on cesser de li regarder et de remirer 
le grant nobièce de le dame, avoecli le grant biauté 30 
et le gracieus maintien que elle avoit. Quant elle fu 
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venue jusques au roy, elle s'enclina jusques à terre 
encontre lui, en regratiant de le grâce et del secours 
, que lait li avoit^ et l'en mena eus ou chastiel pour 
lui festiier et honnourer^ comme celle qui très bien 
s le savoit faire. Cesoons le regardoit à merveilles, et 
11 rois meismes ne se pooit tenir de lui r^;arder. Et 
bien lui estoit avis que onques n'ayoit yeu si noble, 
si Mche, ne nulle si belle de li. Se li feri tantost une 
estincelle de fine amour eus el coer qui li dura par 

10 loncli temps, car bien li sambloit que ou monde n'i 
avoit dame qui tant fesist à amer comme celle. Si 
entrèrent ens ou chastiel main à main. £t le mena 
la dame premiers en le sale, et pub en sa cambre, qui 
estoit si noblement parée qu'il aflfreoit à tel dame. 

15 Et toutdis regardoit 11 rois le gentilz dame si ardam- 
ment que elle en devenoit toute honteuse et abaubie. 
Quant il Tôt granl pièce assés regardé[e], il ala aune 
fenestre pour apoiier, et commença fortement à pen- 
ser. La dame, qui à ce point ne pensolt, ala les auitres 

so signeurs et chevaliers festiier et saluer moult gran- 
dement et à point, ensi que elle savoit bien fiûre, 
oescun selonch son estât. Et puis commanda à appa- 
reillier le disner, et quant temps seroit, à mettre les 
tables et le sale pai'er. 

35 § 158. Quant la dame eut tout deviset et corn- 
mandet à ses gens chou que bon 11 sambloit, elle 
s'en revint àchière lie par devers le roy, qui enoores 
pensolt et musolt fortement, et 11 dist : « Chiers sires, 
pour quoi pensés vous si loi l? Tant pensers n'afliert 

30 pas à vous, ce m'est avis, sauve vostre grâce. Ains 
deuissics iaii'e feste et joie à bonne cière, quant vous 
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ayës encacîet vos ennemis qui ne vous ont osé at- 
tendre; et deuissiës les aultres laissier penser del re- 
manant. 7) lA rois respondi et dist : « lia ! ma chière 
dame, siichiés que puis que jou entrai cvom, m'est 
une songne sourvenue^ de quoi je ne me prendoie 5 
garde : se m'i couvient penser. £t se ne sçai que 
avenir en pora^ mais je n'en puis mon coer oster. » 
— « Ha! ehiers sures^ dist la dame, tous deuissiës 
tous jours (aire bonne cière, pour vos gens mieulz 
conforter, et laissier [lep penser et le muser. Diex vous 10 
a si bien aitliel jus(|ues à ores en toutes vos heson- 
gnes et donnet si grant grasce, que vous estes li plus 
doubtés et honnourës princes des Chrestiens. £t se 
li rois d'Ëscoee vous a fait despit et damage^ vous 
le porës bien amender^ quant vous vorrés, ensi que 15 
aultre fois avës Mu Si laissiés le muser et venës en 
le sale, se il vous plaist , dalés vos chevaliers : tan- 
tost sera appareilliet pour disner. » — « Ha! ma 
chière dame, dist li rois, aultre cose me touche et 
gist en mon coer que vous ne pensés. Car certainne- 20 
ment li doulz maintiens^ li par&is sens^ la grant 
noblèoe et la fine biauté que jou ay veu et trouvet 
en vous m'ont si souspris et entrepris qu'il eovient 
que je soie vos amans. Si vous pri que ce soît vos 
grés, et que je soie de vous amés, ear niilz escondis i5 
ne m*en poroit oster. » I^^i ^entilz dame fu adonc 
durement esbahie et dist : a Très obiers sires^ ne me 
voelliés mokier^ ne assaiier^ ne tempter. Je ne poroie 
cuidier ne penser que ce fîist acertesque vousdittes, 
ne que si nobles ne si gentils princes que vous estes 30 

1. Mm. B k, 3, fi>76TO. — M». Bl, 115 ««t.» 
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deuist queire tour ne penser pour deshonnerer moy 
et mon marit^ qui est si vaiUains chevaliers^ et qui 
tant TOUS a servi que vous savés^ et encores gist pour 
vous emprisonnes. Certes, vous séries del cas petit 

5 prisiés et amendés. Certes, onques tel pensée ne me 
vint en coer ne jà ne venra, se Dieu piaist, pour 
homme qui soit nés; [et se je le faisoie^ vous m'en 
devriez*], non pas blasmer seulement^ mais mon corps 
justicier et desmembrer. » 

10 $ 159. Atant se parti la vaiUans dame, et laissa le 
roy durement esbahi ; et s'en revint en le sale pour 
fiiire haster le disner. Et puis s'en retourna au roy 

et en mena de ses chevaliers, et li dist : a Sire, 
venés en la sale. Li chevalier vous attendent pour 

15 laver, cai^ il ont trop junet, ossi avés vous. » Li 
rois se parti de la cambre et s'en ala en la sale, à ce 
mot, et lava, et puis s'assist entre ses chevaliers au 
disner, et la dame ossi. Mais li loys y disna petit, 
car aultre cose li touooît que boire et mengier; et 

20 ne fist onques à ce disner fors que penser. El à le 
fois, quant il osoit la dame et son maintien regar- 
der, il getloit ses yex celle part. De quoi toutes ses 
gens avoient grant merveiUe, car il n'en estoient 
point acoustumés, ne onques en tel point ne Tavoient 

S5 veu. Ains cuidoient li aîucun que ce fust pour les £s- 
eos qui li estoient escapés. Mais aultre cose li tou- 
choit, et li estoit si fermement entrée ou coer, que 
onques n'en peut issir en grant temps, pour eseon- 
dire [que la dame '] en seuist ue peuist faire. Mais 

1. Mm. B 4, 3, f*» 76 v. — Ms. Bl, P» 116 (hcim«;[. 
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il en fu loutdis depuis plus liés^ plus gais et plus 
jolis; et en fist pluiseurs belles festes et joustes^ et 
grans assamblées de signeurs^ de dames et de da- 
moîseUes, tout pour l'amour de la ditte contesse de 
Salbrin^ si com tous orés chi après. s 

§ 1 GO. Toutes voies, li rois cnglès demora tout celi 
jour ens ou chasliel, en grans pensées et à grant me- 
saise de coer^ car il ne savoit que faire. Aucune fois 
il se ravisoit, car honneurs et loyautés le reprendoit 
de mettre son coeren tèle Êiusseté, pour deshonnerer lO 
si Taillant dame^ et' si loyal chevalier comme ses 
maris estoit, qui si loyaument FaToit toutdis servi. 
D'autre part, amours le constraindoit si fort que elle 
vaincoit et sourmontoit honneur et loyauté. Ensi se 
debatoit li rois en lui^ tout le jour et toute le nuit. 15 
Au matin^ il se leva et fist toute son host deslogter 
et traire apriès les Ëskos^ et pour yaus sievir et ea- 
chier hors de son royaume; puis prist congiet à la 
dame^ en disant : « Ma chîère dame^ à Dieu tous 
commant jusquos au revenir. Si vous pri (ju(^ vous 30 
vos vocllics aviser, et aultremcnt eslre consiilie que 
vous ne m'aiiés dit. » — « Cluers sires, respondi la 
dame, li Pères glorieus vous voelle conduire et ester 
de villainne pensée et de deshonnourable, car je sui 
et serai toutdis consiilie et âppariUie de tous serrir S5 
à Tostre honneur et à le miène. » 

Atant se parti li rois trestous coni'us et ahaubis. Si 
s'en ala à tout son host apriès les Escos, et les sievi 
jusques oullre le bonne cité de Bervich, et se loga 
. à quatre liewes priés de le forest de Gedours^ là où 30 
li rois DaTid et toutes ses gens estoient entrés^ pour 



m CHRONIQUES DS J. FR0I8SART. [iMt] 

les grans forterèces qu'il y a. Là endroit demora 11 
dis rois englès par i'espasse de trois jours ^ pour 
savoir se li £scot YOiroient hors issir pour oombatre 
à lui. £t saciës que tous les trois jours y avoit tant 
5 d'escannuoes et de paletis entre les deus hos, que 
cescuns estoit anoieus del regarder; et y avoit sou- 
vent des mors et des pris, d'une part et d'aultre. Et 
sur tous les aultres y estoit souvent veus en bon 
couvenant messires Guiliaumes Douglas^ qui s'arme 
10 d'azur à comble [d'argent*], et dedens le eomble 
trois estoilles de geules. Et estoit eilz qui y fiiisoit 
plus de biaus fois, de belles rescousses et de hautes 
emprises; et fist en Fost des £n<^lcs moult de des- 
tourbiei^. 

15 S 161. Tous ces trois jours, parlementèrent aucun 
preudomme de triewes et d'acort entre ces deus 
rois. Et tant trettièrent que une triewe (d acordëe à 
durer deus ans, voires se U rois Phelippes de France 
s't assentoit, car li rois d'Escoce estoit si fort alloiiës 

20 à lui qu'il ne pooit donner triewes ne faire pais sans 
lui. Et se li rois Plielippes ne s'i voloit aeorder, si 
dévoient les triewes durer entre lùij^leterre et Escoce 
jusques au premier jour d'aoust. £t devoit eslre 
quittes li contes de Mouret de se prison, se li rois 

S5 d'Escoce pooit tant poûrcacier au roy de France que 
li contes de Salebrin fust quittes ossi de se prison. 
La quèle cose devoit estre pourcacie au roy de 
1 ranee dedens le Saint Jehan Baptiste. Ei rois d'En- 
gieterre se acorda plus legierement à celle triewe, 

1. M». B %, B> 77. » Ib. Bl (UuMne). 
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pour tant que cilz £iit grant sens^ qui a trois guerres 
ou quatre^ s'il en poet airiewer ou apaisier les deus 
ou les trois qu'il le face. Et cilz rois ayoit bien à 
penser sur telz coses, car il avoit guerre en France^ 

en Gascongne, en Poito, en Saintongo et en Breta- 5 
gne, et par tout ses gens et ses saudoiiei's. 

Celle triewe as Escos fu ensi aOremée et acordëe 
que vous avës oy. Si départi li rois d'iiscoce ses gens^ 
et s'en rala cescuns en se contrée; puis envoia grans 
messages au roy Phelippe de France, pour acorder lO 
chou que trettiet estoit^ se il li plaisoit. H pleut assës 
bien au roy de France pour mieus complaire au roy 
d'Escoce; [et] ne desdist de riens au trettiet, mais 
renvoia le conte de Salbrin en Engleterre. Dont, si 
tost qu'il y fu revenus, IL rois englès renvoia arrière 15 
le conte de Mouret d'£scoce, ossi devers le roy Da- 
vid qui en eut grant joie. Ensi fu Êûs cilz escanges de 
ces deus signeurs, si com vous avës oy. Et se dépar- 
tirent ces deus grosses ehevaucies, sans plus riens 
faire, et se retrest cesciins en son Heu. Or retourne- 20 
rons nous à parler des aventures et des guerres de 
Bretagne. 

S 462* Vous devés savoir que, quant ^ dus de- 
Nonnendie, li dus de Bourgongne, li contes d*Alen- 
qon, li dus de Bourbon, li contes de Blois, li con- fis 

nestables de France, li contes de Ghines ses filz, mes- 
sires Jakemes de BourI)on, messires Loeis d'Espagne 
et li conte et li baron de France se furent parti de 
Bretagne, qu'il eurent conquis le fort ehastiei de 
Chastouseaus, et puis apriès le cité de Nantes, et prîs 30 
le conte de Montfort, et livret au roy Phelippe, et il 
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l'eut fiiit metlre en prison ou Louvre dalés Paris, 
û com vous ayës oy; et comment messires Charles 
de Blois estoit demorës tous qtiois en le cité de 
Nantes et ou pays d'entour qui obeissoit à lui^ pour 

5 attendre le saison d'esté en la quèle il fait milleur 
liostoiier qu'il ne fait en le saison d'ivier, et celle 
' douce saison fu revenue^ tout cil signeur de France 
dessus nommet et grant fuison d'aultres gens avoech 
yaus s'en râlèrent devers Bretagne à grant poissance, 

10 pour aidier monsigneur Charle à reconquerre le re- 
manant de le ducë de Bretagne^ dont il avinrent des 
grans et mervilieus fais d'armes, ensi com vous porés 
oïr. Quant il furent venu à Nantes, là où il trouvè- 
rent monsigneur Charle de Blois, il eurent conseil 

15 qu'il assegeroient le cité de Rennes. Si issirent de 
Nantes et alèrent assegier Rennes tout au tour. La 
oontessede Monfort en devant l'avoit si bien garni[e] 
et pourvene de gens d'armes et de tout ce qu'il af- 
freoit, que riens n'i falloit. Et y avoit cstabli un 

20 vaillant chevalier et hardi pour chapitainne, que on 
damoit monsigneur Guillaume de Quadudal^ gentil 
homme durement don pays de Bretagne. 

Aussi avoit la ditte contesse mis grans garnisons 
* par toutes les aultres cités^ chastiaus et bonnes villes 

35 qui à lut obeissoient; et par tout bonnes cbapitain- 

• nés, des gentilz hommes dou pays qui à lui obeis- 
soient et se tcnoient, les quels elle avoit acquis par 
biau ])arler^par prommettre et par donner^ car elle 
n'i voldit point espargnier : des quelz li evesques de 

80 Lyon, messires Amauris deCIigon, messires Yewains 
de Tigfi, li sires de Landreniaus, li diastelains de 
Ghingant, messires Henris et messures Oliviers de 
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Pennefort^ messires JoiTrois de Maiatrait^ messim 
Guiliaumes de Quadadal^ li doi frère de Qoirioli y 
estoîent, et pluisenr aultre noble chevalier et escuier 

(jue je ne saî mies nommer. Ossî en y avoit de l'ac- 
cord monsigneur Cliarle de Blois i^^viuU fulson, qui à & 
lui se tenoient, avoecques moiisigneur Hervi de Lyon, 
qui fu de premiers de Taccord le conte de Montfort 
et mestres de son conseil^ jusques à tant que la cités 
de Nantes fu rendue, et li contes de Montfort fu ren- 
dus pris, ensi que vous avës oy. De quoi li dis mes- lo 
sires [Hervis*] fu durement blasmés, car on voloit dire 
que il l'a voit pourcaciet et les bourgois enhortés. 
Chou apparoit en ce que, puis ce lait, ce fu cilz qui 
plus se penoit de grever la conteste de Montfort et 
ses aidans. 15 

$ 163. Messires Charles de Blois et li signeur des- 
sus noramet sisent assës longement devant le cité de 

Rennes, et y fisent grans damages et pluiseurs grans 
assaus et fors par les Espagnolz et par les Geneuois; 
et cil de dedens se defiendirent ossi fortement et vas- 20 
saument, par le conseil le signeur de Quadudal, et 
si sagement que cil de dehors y perdirent plus sou- 
vent qu'il n*i gaegnièrent. 

En celui temps, si tost que la dessus ditte contesse 
sceut que cil signeur de France esloient venu eu Bre- 25 
tagne, à si grant poissance, elle envoia monsigneur 
Amauri de Ciiçon en Engieterre parler au roy Edowart, 
et pour priier et requerre secours et ayde^ par tèle 

* 

1. M$. A7, f* 84. — Mm. B 1, 3. f» 117, : « Henri». » Mauraise 
leçon* 
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condition que H jones enfes^ iiJz au conle de Monl- 
fort et de la ditte oontesse, prenderoit à femme Tune 
des jones filles au roy d'Engleterre, et s'appelleroit 
duçoise de Bretagne. Lî rois Edowars estoit adonc à 
5 Londres, et festîoît tant qu'il pooit le conte de Sal- 
biin, qui tantost estoit revenus do se prison. Si fist 
moult granl feste cl honneur à monsij^nour Amauri 
de Clieon, quant il fu à lui venus^ car il estoit moult 
gentilz homs; et li ottria toute sa requestc assés brief- 

10 ment^ car il y veoit son avantage en deus manières. 
Car il li (u avis que c'estoit grant oose et noble de 
la dueé de Bretagne, se il le pooit conquerre; et si 
estoit la plus belle entrée qu'il pooit avoir pour con- 
querre le royaume de France, à quoi il tendoit. Si 

15 commanda à monsigneur Gautier de Mauni qu'il 
amoit moult, car moult Tavoit bien servi et loyau- 
ment en pluiseurs besongnes périlleuses, qu'il presist 
tant de gens d'armes que li dis messires Amauris li 
deviseroit et qu'il li souffiroit, et se apparîllast au 

ao plus tost quMl poroit pour aler aidier la contesse de 
Mon! fort, et presist avoecques lui jusques à deus 
mille ou trois mille arciers des milleui^ (TKngleteiTe. 

LÀ dis messires Gautiers list moult volentiers le 
oommandwent son signeur; si se apparilla au plus 

SB tost qu'il peut, et se mist en mer avoeoques le dit 
monsigneur Amauri, à tèle compagnie de gens d'ar- 
mes et d'arciers qu'il soufli au dit monsigneur Amauri. 
Avoec lui en alèrent li dov frère de Nevnendale, mes- 
sires Loeis et messires Jehans, li Haze de Braibant, 

30 messires Hubiers de Freuay, messires Alains de Sire- 
bonde, et pluiseur aultre que je ne puis ne sai tous 
nommer, et aToech yaus sis mille arciers. Mais uns 
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grans tourmeDS les prist sour mer et vens contraires, 
par quoi il les couvint demorer sour le mer par le 
terme de soissante jours, ançois qu'il peuissent par- 
venir à Hembon, là où li confesse de Montfort les 

attendoit de jour en jour, à granl mesaise de coer, 5 
pour le grant meschief que elle sentoiL cjiie ses gens 
soustenoient, qui esloient dedens le cilé de Hennés. 

$ 164. Qr est à savoir que messires Charles de 
Blois et cil signeur de France sisent longuement de- 
vant le cité de Rennes, et tant qu'il y fisent très grant lo 
damage, par cpioi H bourgois en furent durement 

anoiiés; et \olen tiers se fuissent souvent acordé à 
rendre le cité, se il osassent, mais messires Guillau- 
mes de Quadudai ne s i voioit acorder nullement. 
Quant 11 bourgois et li commun de le cité eurent assés u 
souffert, et qu'il ne veoient nul secours de nulle part 
venir, il se vorrent rendre; mais li dis messires Guil- 
laumes ne s'i volt accorder. Au daairain, il prisent le 
dit monsigneur Guillaume et le misent en prison; et 
eurent en couvent à monsigneur Charlon de Blois 20 
qu'il se rcnderoient à Tendemain par tèle condition 
que tout cil de le partie le contesse de Monfort s*en 
pooient aler sauvement, quel part qu'il voloient. Li 
db messires Charles de Blob leur acorda. Ensi fîi li 
cités de Rennes rendue à monsigneur Charle de Blois, 35 
Tan de grasce mil trois cens quarante et deus, à l'en- 
trée de mav. Et messires Guillaumes de Quadudai 
ne volt point demorer de Tacord monsigneur Charle 
de Blois^ atns s'en ala tantost par devers Hembon, là 
où la contesse de Monfort estoit, qui fu moult dolente 30 
quant elle seut que la cité de Rennes estoit rendue; 
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et si n'ooit nulles nouvelles de monsigneur Amauri de 
Cliçon ne de se compagnie. 

§ 1G5. Quant la cité de Rennes se fii rendue, ensî 
que vous avés oy, et li bourgois eurent fait feaulé 

5 à monsigneur Giarles de Blois^ messires Charle eut 
conseil quèle part il se poroit traire à toute son host, 
pour mieulz ayant esploitier de reoonquem le re- 
mananU Li consaulz se tourna à çou que Use traisist 
par devers Hembon^ là oà la eontesse de Montfort 

10 estoit; car, puis que li sires estoitcn prison, s'il pooit 
prendre le ville, le eliasliel et le eontesse, il aroit lost 
sa guerre alinée. £nsi fu fait. Si se traisent luit vers 
Hembon et assegièrent le ville et le chastiel tout au 
tour^ tant qu'il peurent, par terre. La eontesse estoit 

15 si bien pourveue de bons chevaliers et d'autres souf- 
fissans gens d'armes qu'il convenait pour deflêndre le 
ville et le chastiel, et tout dis estoit en grant soupeeon 
del secoui*sd'Engleterre que elleattendoit, et se n'en 
ooit nulles nouvelles. Ainsavoit doubtance que grans 

SO meschiës ne leur fust avenus^ ou par fortune de le mer, 
ou par rencontre d*ennemis. Avoecques li estoit en 
Hembon li evesques de Lyon en Bretagne, dont mes- 
sires Hervis de Lyon estoit [neveus*], qui estoit de le 
partie monsigneur Charles. Et si v estoient messires 

25 Yves de Tii^M'i, li sires de T.andr( niaus, li ehastelains 
de Ginghant, li doi frère de Quit ii h, messiies llenris 
et messires Oliviers de Pennefort et pluiseur aultre. 
Quant la eontesse et cil chevalier entendirent que cil 
signeur de France venoient pour yausassegicr^ et qui! 

1. Mm. Bl, 3, k : «onclcii.» Mauvaibc leçon. 
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estoient assés priés de là^ il fisent commander que on 
flonnast le ban cloche^ et que çascuns s'alast armer et 

alast à sa deffense^ ensi qu'il estoit ordonnés. Ensi 
fu fait sans contredit. 

Quant messires Charles de Blois et li signeur frau- 5 
çois furent approciet de le ville de Hembon el il 
le veîrent forte^ il fisent leurs gens Ic^er, ensi que 
pour fidre siège. Aucun jone compagnon geneuois, 
espagnol et françois alèrent jusques as bailles pour 
paleter et escarmucier; et aucun de chiaus de de- 10 
tiens issirent enconlie yaus, ensi que on fait sou- 
v(Mit en telz Ix'songnts. 1^ eut pluiseurs hustins. 
£t perdirent plus li Geaeuois qu'il n'i gaegnassent, 
ensi qu'il avient souvent par trop folement aban- 
donner. Quant li vespres approça^ cescuns se re- 15 
traii à se loge. L'endemain^ Û signenr eurent con- 
seil qu'il feroient à l'endemain assallir les bailles 
fortement, pour veoir le contenance de chiaus 
de dedcns, et pour veoir se il y poroient riens 
conquester^ ensi qu'il lisent. Car au tierc jour il 20 
assallirent au matin, entours heure de prime, as 
bailles très fortement. Et chil de dedens issirent hors 
li aucun des plus souffissans, et se deffendirent si vas- 
saument qu*il fisent l'assaut durer jusques à heure de 
nonne que li assallant se retraisent un petit arrière. 25 
Et V laiïfsièrent fuison de mors, et en remenèrent 
pienté de bleciës. Quant li sigaeur veirenl leur*s i,'ens 
retraire, il en furent durement courouciés. Si fisent 
recommencier Tassant plus fort que devant. Et cil de 
Hembon s'efforoièrent ossi d'yaus très bien deffendre. 80 
Et la contesse, qui estoit armëe de corps et estoit 
montée sus un bon coursier, chevauçoit de rue en 
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rue par le ville, et semonnoît ses gens de bien def- 
fendre. Et faisoit les femmes de le ville, dames et 
aultres, dclTaire les caiicics et porter les pières as 
crestiaus pour getler as ennemis. Et faisoit aporler 
5 bombardes et pos plains de caucb vive^ pour getter 
sus les assallans. 

S 166. Enoores fist ceste ditte oontesse de Montfori 
une très hardie emprise qui ne fait mies [à*] oobliier, 
et c'en doit bien recorder à liardit et outrageas fait 

10 d'armes. La oontesse monloil en une tour, pour 
mieulz veoir comment ses gens se maintenoient. Si 
regarda et vei quetoutcildel'bost, signeur et auitrè, 
avoient laissiet leurs logeis, et estoient priés que tout 
aie veoir l'assaut. Elle s'avisa d'un grant fidt et re- 

15 monta sus son coursier, ensi armée comme elle estoit. 
Et fist monter environ trois cens hommes à cheval 
avoecques lui, qui i^ardoinit une aulire porte là où on 
n'assalioil point. Si issi de celle porte o toute se compa- 
gnie, et se feri très vassaument en ces tentes et en ces 

SO logeis des signeurs de France, qui tantos furent toutes 
arses, tentes et toutes loges, qui n'estoient gardées fors 
de garçons et de variés qui s'en fuirent, si tos comme 
il y veirent le feu bouter et la contesse et ses gens en- 
trer. Quant li signeur de France veiient leurs logeis 

25 ardoir et oïrent le hu et le cri qui en venoit, il fu- 
rent tout esbahi et ct)ururenl tout vers lor logeis, 
criant: « Trahi 1 Trahi! », et ne demora adonc nulz 
à l'assaut. 

Quant la contesse vei l'ost estourmir et de toutes 

1. Mm. B 4, 3, f> 79. — Ms. B 1, f" 119 (lacune). 
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pars aoourir^ elle rassambla ses gens et vei bien que 
elle ne poroît rentrer en le ville sans trop grant perte; 
si s'en ala le droit chemin par devers le chastiel de 
Brait qui siet à trois liewes priés de là. Quant mes- 
sires Loeis d'Espagne^ qui esloit mareschaus de toute 5 
Fost^ fil venus as logeis qui ardoient^ et vei la contesse 
et ses gens qui s'en aloient tant qu'il pooient^ il se 
mistà aler après pour raconsievîr se il peuist, et grant 
fuison de j^c us d'armes avoecques lui. Si les cncauça 
et caca tant qu'il en tua et meliagna aucuns qui es- iO 
loient mal montel, et qui ne pooient sievir les bien 
montés. Toutes (ois, la ditte contesse cl)(>vauça tant 
et si bien que elle et li plus grant partie de ses gens 
vinrent assés à point au bon chastiel de Brait^ là où 
elle fil receute et festiie à grant joie de chiaus de le i& 
ville et don chastiel. Quant messires Loeis d'Espagne 
seeut, par les prisons que pris avoit, que c'esloit la 
contesse qui tel fait avoil lait et qui escapée li estoit, 
il s'en retourna en l'ost et conta sen aventure as si- 
gnem et as aultres qui grant merveille en eurent. 20 
Ossi eurent cil qui estoient dedens Uaimbon^ et ne 
pooient apenser ne trop imaginer comment leur da- 
me avoit che avîset ne oset entreprendre. Mais il fii- 
rent toute le nuit en grant quisençon (}c cou que la 
dame ne nulz de ses compagnons ne reveuoit ; si n'en 25 
savoient que penser ne que aviser^ et ce a'estoit point 
trop grant merveille. 

§ 167. A l'endemain, li signeiir de France^ qui 
avoient perdu leurs tentes et leurs pourveances^ 

orent conseil qu'il se logeroient d'arbres vl de locllies 30 
plus priés de le ville, et qu'il se maintenroient plus 

it—10 
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sagement. Si se alèrent l<^er à grant painne plus 

priés de le ville^ et disoient souvent ensi à chiaus de 
le ville : « Aies, signeur, aies requerre vosLrc coii- 
tesse. Certes elle est perdue, vous ne le trouvères en 
H pièce. » Quant cil de le ville, gens d'annes et aulties, 
oirent telz parolles, il furent esbahi et eurent grant 
paour que grans meschiés ne lust avenus à leur dame. 
' Si n'en savoient cpie croire , par tant que elle point 
ne rcvenoît, ne n'en ooient nulles nouvelles. Si de- 

10 morèrent en tel paour par l'espasse de cinq jours. 
£t la contesse, qui bien pensoit que ses gens estoient 
à grant mesaise pour lui et en grant doubtanoe, ae 
pourcaça tant que elle eut bien cinq cens compa- 
gnons [armés '] et bien montés. Puis se parti de Brait 

15 entour le mienuit et se vint, droit an poin t que li solaus 
se liève, à chevaueant à l'un des costés de Thost, et 
fist ouvrir le porte et entra eus à grant joie et à grant 
son de trompes et de nakaires : de quoi ii hos des 
François fîi durement estourmie. Si se fissent tout 

so armer et coururent par devers le ville pour assallir, 
et cil de dedens as fenestres pour le defiendre. lÀ. 
commença grans assaus et fors , qui dura jusques à 
haute nonne.. £t plus y perdirent li assallant que li 
deffendant. 

as Environ heure de nonne, fisent li signeur cesser 
d'assallir, car leurs gens se faisoîent tuer et navrer 
sans raison, et retraîsent à leurs logeis. Si eurent 
conseil et acord que messires C3iarles de Blois iroit 
assegier [le] diasfiel d'Âuroy que li rois Artus fist 

80 &ire et firemer. £t iroient avoecques lui li dus de 

1. Mm. B<k, 3, 79 v*. — Mf. Bl, 1^ U9 ^ (iMane). 
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Bourbon, li contes de Blois ses frères, et li mares- 
chaiis de France messires Hobers Berlrans, et mes- 
sires llervis de Lyon et partie des Geneuois. Et mes- 
sires Loeis d'Espagne, li viscontes de Kohen et tous 
li remanans des Geneuois et Espagnolz demoiroient 5 
devant Hembon. Et mandèrent douze grans engiens 
qu'il avoient laissiés à Rennes, pour getter à le ville 
et au chastiel de Hembon, car il veoient bien qu'il 
ne le pooient gae^Miier ne riens pourliter à Tassallir; 
si qu'il lisent deus lios : s'en demora li uns devant 10 
Hembon, et li aultres en ala assegier chastiel d'Auroy 
qui estoit assés priés de là; des quels nous parlerons 
et nous soufièrons un petit des aultres. 

5 168. Messires Charles de Blois se trest par devant 
le chastiel d'Auroy, (jui estoit asses pries de là, à tout 15 
se compa«^uie, et se loi,^i et toute son liosl environ. 
Et y fist assallir et escarmucier^ car ehii dei chastiel 
estoient bien pourveu et bien garni de bonnes gens 
d'armes, pour tel siège sonstenir. Si ne se vorrent ren- 
dre, ne kissier le service de la contesse , qui grans 30 
biens leur avoit fais, pour obéir au dit monsigneur 
Charle, pour ses prommcsses. Dedens le loiierèce avoit 
deus cens compagnons aidables, uns et aultres, des 
quelz estaient mestres et chapitaiiuies doi chevalier 
don pays, vaillant homme et hardi durement, mes- S5 
sires Henris de Pennefort et Oliviers de Pennefort 
ses frères. A quatre liewes priés de ce chastiel siet la 
bonne cité de Vennes, qui fermement se tenoit à le 
contesse. Et en estoit messires JolIVois de INlalatrait 
chapitainne, genlilz homs et vaillans durement. D'au- 30 
tre part sciet la bonne ville de Dignant en Bretagne, 
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qui adonc n'estoît freméet fors de fossés et de palis. 
Si en estoit chapitains de par le contesse uns dure- 
ment vaillans homs que on clamoit le ehastellain de 

Ginganl, mais il esloil adonc assis dedens Hemboii 
ô avoech la contesse. Mais il avoil laissicl à Dignant 
son hoslel, ma dame sa femme et ses filles^ et avoit 
laissiet à chapitainne^ en lieu de li, monsigneur Re- 
nault son fil, vaillant baeeler et hardi durement. 
Entre ces deus bonnes villes siet uns très fors chas- 

io tiaus qui se tenoit adonc à monsigneur Charle de 
Blois, cl Tavoil l'ait garnir de gens d'armes et de sau- 
doiiers, qui tout estoient liourgignon. Si en estoit 
souverains et mestres uns bons escuiers assés joues 

' que on clamoit Gerart de Malain; et avoit avoecques 

15 lui un hardi chevalier que on clamoit monsigneur 
Pière Portebuef. Cil doi avoecques leurs compagnons 
honnissoient et gastoient tout le pays de là entour, 
et destraindoient si ouniement le cité de Vennes et 
le bonne ville de Dinant, que nulles pourveances ne 

20 marchandises ne pooient entrer ne venir, fors en 
grant péril et sous grant aventure, car il chevau- 
çoient Tun jour* par devers Venues, et Fautre jour 
par devers Dinant. Tant chevaucièrent ensi li dessus 
dit Bourgegnon et leurs routes, que li Jones bacelers 

25 messires Renaulz de Gingant prist, par un embusoe- 
ment qu'il avoit eslabli, le dit Gerart de Malain à 
toute se compagnie, qui estoient vaus vingt et cinq 
compagnon, et rescoui jusques à quinze maix:heans à 
tout leur avoir qu'il avoient pris, et les emmenoient 

30 par devers leur garnison que on daime Rocheperiot. 
Mais !i Jones bacelers messires Renaulz de Gingant les 

* conquist tous, par son sens et par sa proèoe, et les 
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en mena tous [en Dynant'] en prison, dont tous li 
pays d'entour eut grant joie. Et en fti durement li 
dis messîres Renaulz loés et prisiés. 

Si me tairai un petit à parler de ces gens de Ven- 
nes, de Dînant et de Roeeperiot, et revenrai à la 5 
contesse de Monlfort^ qui estoit assise dedens Haim- 
bon , et à monsigneur Locis d*Espagne qui tenoit 
le siège par devant et avoit si debrisié et defiroissié 
le ville et le fremeté, par les engiens, que cil de 
dedens se oommencièrent à esmaiier et avoir volentë 
défaire acord, car îl ne veoienl nul secours venir, 
ne n'en enlendoient nouvell(>s. Dont il avint que 
li evesques mcssires Guis de J^yon, qui estoit [oncles*) 
monsigneur Hervi de Lyon, par qui pourcach et con- 
seil li contes de Monlfort avoit estet pris, si oom 1^ 
on disoit, dedens le cité de Nantes, parla un jour an 
dît monsigneur Hervi son [neveu,] sus assegurance, et 
par lonch temps ensamble, d'unes coses et d'aultres ; 
et tant que li dis evesques devoit poureacicr acord à 
ses compaj^nons, par quoi li ville de Hcmhon seroit 20 
rendue à monsigneur Charle de Blois. £l li dis mes- 
sîres Hervis, d'autre part, devoit pourcacier que cil 
de dedens seroient apaisiés envers monsigneur Otar- 
ie, quittes et li^es, et ne perderoient riens dou 
leur. Ensi se départi cilz parlemens. Li dis evesques S5 
rentra cii le ville pour parler as aultres signeurs. La 
contesse se douhta taiilost de mauvais pourcacli; si 
pria à ces signeurs de Bretagne, pour lamour de 
Dieu, qu'il ne fesissent nulle de&ute, car elle avoit 

1. Bbs. B4, 3, 80. — M*. Bl, f» 120 v« (lacune). 
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espérance en Nostre Signeur que elle aroit grant se- 
cours dedens trois jours. Mais li dis evesques parla 
tant et monstra tant de raisons à ces signeurs de 

Bretagne cju'ijl] les mist en graiil eflroi celle nuit. A 
5 l'endemain , il recommença et dist tant de raisons, 
d'unes et d'autres^ qu il estoient tout de son acord 
ou assés pries. Et jà estoit li dis messires Hervis Te- 
nus assës priés de le ville pour [la] prendre et par 
leur acord ^ quant la contesse qui regardoit aval le mer^ 

10 par une fenestre del chastiel, commença à criier et à 
faire grant joie; et disoit tant comme elle pooit : «Je 
voi venir le secours que j'ai tant désiré ! » dcus fois 
le dist. Cescims de le ville courut tantost^ qui mieulz 
pot, as fenestres et as crestiaus des murs pour yeoir 

15 que c'.estoit. Et veirent derement grant fuison de 
naves, petites et grandes^ bien batÙlies, venir par 
devers Hembon. Dont cescuns fn durement récon- 
fortés, car l)lcn Icnoient que c'estoit messires Amau- 
ris de Cliçon (|ui amcMioil ce secours d'Engletcne, 

ao dont vous avës par chà devant oy parler, qui par 
soixante jours avoient eu vent contraire sur le 
mer. 

§ 169. Quant li chastellains de Gingant mes- 
sires Yves de Tigucri, messires (iallerans de Uuidre- 

25 niaulz et It aultre chevalier veirent ce secours venir, 
il disent à i'evesque qu'il pooit bien contremender 
son parlement, car point consilliet n'estoient de 
faire ce qu'il leur exhortoit. Li dis evesques mes- 
sires Guis de Lyon en fu durement courouciës et 

30 dist : a Signeur, dont se départira nostre compagnie, 
car vous demorrés deçà par devers ma dame, et je 
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m*en irai par delà par devers celui qui plus grant 
drotty a, œ me saittble* » hon se parti li dis eves^ 
qœs de HemboD, et deflBa la dame et tous ses aidans, 

et s*en ala renoncier au dit moDsigneur Hervi et dist 
la besongne ensi comme elle se portoit. Li dis mes- 5 
sires Hervis fu durement courouciés. Si fist tantost 
drecier les plus grans engiens qu'il avoient, au plus 
priés del chastiel que on peut, et commanda que 
on ne cessast de getter par jours ne par nuis; 
puis se parti de là. Si en mena son [oncle*] le dit 10 
evesque à monsigneur Loeis d'Espagne qui le rechut 
à bon gré et liemenl. Ossi fist messires Charles de 
Blois, quant il fu à lui venus. La comtesse fist à lio 
chière apparillier salies, cambres et hostelz, pour her- 
bergier aisiement ces signeurs d'Ëngletem qui là ve- 15 
noient, et envola encontre yaus moult noblement. 
Quant il forent venus et descendus, elle meismes 
vint contre yaus à grant revmnse. Et se elle les 
festia et regratia grandement, che ne fait point à 
esmervillier , car elle avoit bien mestier de leur ao 
venue, si com vous avës oy. Si en fist adonc et de 
puis ossi tout quanque elle en peut £iire. £t les en 
mena tous, chevaliers et escuiers, ens ou chastiel 
herbergier, jusques adonc qu'il seroient herbegiet en 
le ville à leur aise; et leur donna rendemain à dis- » 
ner moult grandement. Toute la nuit ne cessèrent li 
engien de getler, ne l'endemain ossi. 

Quant ce vint après disner que la dame eut festiiet 
ces signeurs, messires Gantiers de Mauni, qui estoit 
mestres et souverains des £nglès venus avoec lui, ap- 30 

1. Mm. B4, 3, t» 80 v*. — Ib. Bl : « n«*«ii. » 
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pella d'uDe pari m<msigneur Yvon do Tigueri et li 
demanda de i estât de eliiaus de le ville et de leurs 
oouvenans et de chiaus de l'host ossi. Puis regarda 
et dist qu*il avoit grant volentë d'aler abatre ce grant 
5 engien, qui si priés leur estoit assis et qui si grant anoi 
leiii- laisoit, mes que on le volsisl sicvir. Messires Yves 
de Tiiijueri dist (jue il ne l'en faurroit mies à ee|ste] 
première envaye. Knsi dist li sires de Landreniaus. 
Adonc s'ala tantost armer li gentilz sires de Mauni. 

10 Osst lisent tout si compagnon quant il le soeiirent^ et 
ossi tout li chevalier breton et li escuier qui laiens 
estoient. Puis issirent hors paisievlement par le porte, 
et lisent aler avoeeli yaus trois cens arehiers. Tant 
alèrent Iraiant li arcier qu'il lisent fuir en voies eeulz 

15 qui gardoient ce grant engien. £t les gens d'armes qui 
venoient après ces arciers en occisent aucuns, et aba- 
tirent ce grant engien^ et le detaillièrent tout par 
pièces. Puis coururent de randon jusques as tentes 
et as logeîs, et boutèrent le feu dedens. Si tuèrent et 

20 navrèrent pluiseurs de leurs ennemis , ançois que li 
host fust eslourmis ; et puis se retraisent bellement 
arrière. Quant li hos lu eslourmis et armés, il vin- 
rent acourant apriès yaus^ comme gens tous fourse- 
nés. £t quant messires Gantiers de Mauni vey ces 

S5 gens acourir et estourmir en démenant grans bus et 
grant mis, il dist tout haut : « Jamais ne soie jou 
sidués de ma chière amie, se je rentre en ehastiel ne 
en forterèce, jusqut s adone que jou arai l un de ces 
venans versé à terre, ou jou y serai verst s ! >» I^ors se 

30 retourna il, le glave ou poing, par devers les enne- 
mb. Ossi lisent li doi frère de Leindehale^ li Haze de 
Braibant, messires Yves de Tigueri^ messires Gale- 
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rans de Lanëreniaus et pluiseur aaltre compagnon^ 
et brodèrent à premiers venans. Si en fisent plui- 
seurs verser, les gambes contremont. Ossi en y eut 

des leurs versc's, 

lii commença uns très fors hiistins, car tout dis s 
venoient avant cU de Thost. Si monteplioit leurs 
effors^ par quoi il convenoit les £nglès et les Bre* 
tons retmire tout bellement par devers leur forte- 
rèce. Là peuist on veoir d'une part et d'autre belles 
envoyés^ belles rescousses, biaus fiiis d'armes et des 10 
belles proèces grant fuison. Sour tous les aultres 
le faisoit l)ien et en avoit le los et le huée li gen- 
tilz chevaliers^ messires Gau tiers de Mauni. Ët ossi 
moult vassaument s'i maintinrent tout si compa- 
gnon, et s'i oombatirent très bien. Quant il veirent 15 
que tampsfîi de retraire, si se retraisent bellement et 
sagement jusques à leurs fossés, et là rendirent il estai 
jusques à tant que leurs gens furent entret à sauvelé. 
Mais sacics que li aultre arcier, qui point n'avoicnt 
esté à abatre les engiens, esloient issu de le ville et 30 
rengiés sus les fossés, et traioient si fortement qu'il 
fisent tous chiaus de Thost reculer, qui eurent grant 
fuison d*ommes et de chevaus mors et navr^. Quant 
cil de Fbost veirent que leurs gens estoient au ber- 
sail et qu'il perdoient sans riens eonquester^ il fisent 95 
leur gens retraire à leurs logeis. Et quant il furent tout 
retrait, cil de le ville se retraisent ossi, cescuns à son 
hostel. Qui ado ne veist la contesse descendre dou 
chastiel à grant chière, et baisier monsigneur Gautier 
de Mauni et ses compagnons, les uns apriès les aul- 80 
très, deus fois ou trois, bien peuist dire que c'estoit 
une vaillans dame. 
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5 1 70. A rendemain^ messires Loeis d'Espagne ap- 
peUa le visconte de Rohem, Tevesque de Lyon^ mon- 
signeur Hervi de Lyon et le mestre des Geneuois, pour 
ayoir avis et conseil qu'il feroient et comment il se 

5 maintenroient, car il veoient le ville de Hembon si 
forte et le secours qui venus y estoit^ meismement 
les arciés qui tous les desconfisoient. Par quoi , il 
perdoient le tamps pour noient^ et alenoient à 
demorer là^ et ne veoient tour ne voie par qnoi il 

10 y peuissent riens eonquester. Si se accordèrent tout à 
çou que il se deslogeroient à Pendemain et se trai- 
roient par devers le chastiel d'Âuroy^ là où messires 
Charles de Blois esloit à siège fait^ et li aultre signeur 
de France. LVndemain, l)ien malin^ il deflisent leurs 

15 logeis et se traisent celle part, si com ordonné l'a- 
voient. Chil de le ville fisent grans hus apriès yaus, 
quant il les veirent deslogiet. £t aucun issirent après 
yaus pour aventurer, mab il furent racaciet arrière, 
et perdirent de leurs compagnons, ançois qu'il peuis> 

SO sent estre retrait à le viUe. 

Quant messires Loeis d'Espagne et toute sa carge 
de gens d'armes furent venu en l'ost monsigneur 
Charles de Blois, il U conta le raison pour quoi il 
avoit laissiet le siège de devant Hembon. Adonc or- 

S5 donnèrent il entre yaus, par grant délibération, que 
li dis messires Loeis et cil qui estoient venu avoecli 
H iroient assegier le bonne ville de Dînant qui n'es- 
toit fremée fors que d'yawe et de palis. Ensi de- 
mora la ville de Hembon en pais une grant pièce, 

30 et fîi reforoie et rafrescie moult durement. Li dis 
messires Loeis s'en ala adonc à tout son bost as- 
segier Dinant.. £nsi qu'il s'en aloit, il passa asiés 
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priés d'un vies chasliel que on clamoit Conquest. £t 
en estoit chastcllains^ de par le contesse^ uns che- 
valiers de Lombardie^ bons ^erriières et hardis^ qui 
s'appeloit messircs Mansîon, et avoit pluiseurs sau- 
doiiers avoech H. Quant H dis messiresLoeis entendi s 
que li chastiaus estoit de l'accord le contesse, il fist 
traire son host celle part et assallir le chastiel forte- 
ment. Childedens se deffendirent si bien que li assaus 
dura jusques à le nuit^ et se loga li hos là endroit. 
L'endemain, il fist ressaut reoommencier. Li assal- lo 
lant approoièrent si priés des murs qu'il y fissent un 
grant trau^ carlifosset n'estoient mies moult parfont. 
Si entrèrent ens par force et misent à mort tous 
chiaus dou chastiel^ exceptet le chevalier qu'il prisent 
à prisonnier; et y establirent un auitre ciiastelain 15 
bon et seur et soixante compagnons avoec li^ pour 
garder le chastiel. Puis s'en parti li dis messires Loeia 
et s'en ala assegier le bonne ville de Dinant. 

La contesse de Monfort et messires Gantiers de 
• Mauni entendirent ces nouvelles que messires Loeis 20 
d'Espagne et toute son host estoit arrestës par de- 
vant le chastiel de Conquest. Si appella messires 
Gautiers tous les compagnons saudoiiers, et leur dist 
que ce seroit trop noble aventure pour yans tous, 
se il pooient deslogier le dit chastiel et desconfire le 85 
dit monsigneur Loeis et toute son host, et que on- 
ques si grant honneur n'avint à gens d'armes qu'il 
leur avenroient. Toul li compagnon s'i acordèrent et 
se partirent l'endemain au matin de Haimbon, et s'en 
alèrent celle part de si 'grant volentë que petit en de- 30 
mora en le ville. Tant chevaudérent qu'il vinrent en- 
viron nonne au chastiel de Conquest^ et trouvèrent 
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qu'il ayoit esté conquis par force le jour devant, et 
cil de dedens tout occis, excepté le cheyalier monsi- 

gneur Mansion (jui le gaicloit. EtI'avoient li François 
repoiirveu et rarresei de nonvcllr gent. Quant mes- 
5 sires Gauliers eutendi çoii, et que raessires Loeis es- 
toit aies assegier le ville de Dînant, il en eut grant 
doel, pour tant qu'il ne se pooit combatre à lui. Si 
dist à ses compagnons qu'il ne se partiroit de là, si 
saroit quelz gens il avoit ou chastiel, et comment il 

10 avoit estet perdus. Si se apparillièrenl il et si com- 
pagnon, pour assallir le cliasliel, et montèrent tout 
targiet contremont. Quant li Espagnol qni dedens es- 
toient les veirent eo tel manière venir, il se dépen- 
dirent tant qu'iJ peorent. Ët cil de dehors les assal- 

i& lirent si fortement et les tinrent si priés de traire qu'il 
approcièrent les murs, maugrë chiaus dou chastiel, 
et trouvèrent le Irau del mur, par quoi il avoient le 
jour (levant gaegniet le cliastiel. Si enlièrent ens par 
ce trau meismes, et tuèrent tous les Espagnolz, ex- 

20 cepté dix que aucun chevalier prisent à merci. Puis 
se retraisent li £nglès et li Breton par devers Hembon, 
car il ne l'osoient durement eslongier; etlaissièrentle 
chastiel de Conquest tout seul et sans garde, car il 
vçirent bien que il ne fiûsoit mies à tenir. 

25 § 1 71 . Or revenrai à monsigneur Loeis d'Espagne 
qui iist logier son hosl tout au tour de la ville de 
Dinant en Bretagne, et fist tantost faire petits batiaus 
. et nacelles, pour assallir le ville de toutes pars, par 
terre et par yawe. Quant li bburgois de le ville veî- 

80 rent chou, et bien savoient cfue lor ville n'estoit fre- 
inée fors que de palis, il eiu'ent paour, graiis et petis. 
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de perdre corps et avoir. Si se accordèrent commu- 
nément qu'il se renderoient, salves leurs corps et leur 
avoîr^ si qu'il fisent au quart jour que li hos fu venus 
là^ maugré leur chapitainne monsigneur Renault de 

Ginghant et le tuèrent [tout en my le marchiet*], pour 5 
tant (ju'il ne s'i voloil acortler. Quant messires Loeis 
d'Esjjagne eut esté en le ville de Diluant par deux 
jours, et ot pris le t'eaulté des h()ur<^'()is, il leur douua 
pour chapitainne celui Gérard de Malain^ escuier^ que 
il trouva laiens prisonnier^ et monsigneur Pière Porte- lo 
buef avoech lui.. Puis s'en ala à tout son host par de- 
vers une grosse ville seans sus le flun de le mer^ que 
on claime Garlande^ et le assega par terre. El trouva 
assés pries grant fuison de naves et de vaissiaus ])lain- 
nes de vins que marcheaot avoient là amenel de 15 
Poito et de Le Hocelle pour vendre. Si eurent tantost 
vendut li marchant leurs vins, et furent mal paiiet. 
Et puis fist li dis messires Loeis prendre toutes ces 
naves, et eus monter gens d'armes et partie des Espa- 
gnols et des Geneuois. Puis fist l'endemain assaliir le 90 
ville par tern; et par mer, qui ne se pot longement 
deflendre; ains fu assés tost gaegnic par forée, et 
tantost toute robëe, et tout mis à l'espée^ femmes et 
hommes et en&ns^ et einq églises arses et violées : 
dont messires Loeis iîi durement couroudés. Si fist S5 
tantost pour chou pendre vingt et quatre de chiaus 
qui chou avoient fiiit. Là eut ga^^iet très grant trésor^ 
si ques eescuns en eut tant qu'il en peut porter, ear 
la ville estoit durement grande et 1 iee et mareeande. 
Quant celle grosse ville, qui Garlande estoit appel- 30 
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fîi ensi gaegnie et robée et'essillie, il ne soeiirent 
où aler plas avant pour gaegnîer. Si se mtst li dis 

messires Loeis en ces vaissiaus qu'il avait trouvés, sus 
mer, en le compagnie de monsigneur Othon Doriie 

5 et de Toudou et de aucuns Geneuois et lîspagnolz, 
pour aler aucune part^ pour aventurer sus le marine. 
£t li viscontes de Roem^ li evesques de Lyon, mes- 
sires Hervis, ses niés, et tout li aultre s^en revinrent 
en l'ost monsigneur Charle de Blois, qui enoores seoit 

10 devant le cbastiel d*Âuroy. Et trouvèrent grant (bison 
de sigiunirs et de chevaliers de France, qui nouvelle- 
ment estoient là venus, telz que monsigneur Loeis 
de Poitiers conte de Valence, le conte d'Auçoirre, 
le conte de Portiien, le conte de Joni^ le conte de 

15 Boulongne et pluisenrs aultres, dont li rois Phelippes 
les y avoit envoiiës pour reconforter son neveu ; et 
aucun y estoient venu de leur volentë, pour venir 
veoir et servir monsigneur Charle dv Blois. Kt en- 
cores n'estoit li lors chasliaus d'Auroy gaegniés. Mais 

so chil de dedens estoient si près menet et apresset de 
&mine qa*il avolent mengiet par huit jours tous 
leurs chevaus ; et ne les voloit on prendre à merci, 
s'il ne se rendoient simplement. Quant il veirent 
* que morir les couvenoit, il issirent bors couverte- 

25 ment par nuit, et se misent en le volentë de Dieu, 
et passèrent tout parmi Tost, à l'un des coslés. Aucun 
en furent perceu et tuet. Mais messires Henris de 
Pennefort et messires Oliviers ses frères et pluiseur 
aultre se sauvèrent par un bosket qui là estoit^ et en 

ao alèrent droit à Hembon devers le oontesse et les 
compagnons, chevaliers englès et bretons, qui les 
recburent liement. 
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Ean reoonquiflt messires Charles de Blois le fort 

chastiel d'Auroi, et par affamer ceulx qui le gar- 
doient, là où il avoit sis par l'espassc de dix sep- 
mainnes et plus. Si le iist reflaire et rappareillier 
et bien garnir de gens d'armes et de toutes pour- 5 
Teanoes; et puis s'en ala à tout son ost assegier 
le cité de Yennes, dont messires Joffirois de Mala- 
trait estoit chapitains, et se loga tout au tour. A 
Pendemain, aucun compagnon breton et saudoiier, 
qui gisoient en une ville que on claime Plaremiel, 10 
issirent hors et se misent en aventure de gaegnier. 
Si vinrent estourmir Tost monsigneur Charle, et se 
ferirent à l'un des corons semtement; mais il furent 
enclos quant li hos fu estourmis^ et perdirent de 
leurs gens grossement. TA anltre s'en foirent et fo- l$ 
rent sievi jusques assés pries de Plaremiel^ qui estoit 
assés priés de Venues. Quant cil de Thost qui es- 
toient armet lui ent revenu de le cace, il alèrent de ce 
retour meismes assallir le ville de Venues fortement 
et radement, et gaegnièrent par force les bailles jus- 90 
qoes à le porte de le cité. Là eut très fort assaut^ et 
pluiseurs mors et navrés d'une part et d'autre, et 
dura jusques à le nuit. Adonc fd acordé uns respis 
qui devoit durer l'endemain tout le jour, pour les 
bourgois consillier, s'il se vorroient rendre ou non. 25 
A lendemain, il furent si consilliet qu'il se rendirent, 
maugret monsigneur Joflroi de Malatret leur chapi- 
tainne. Et quant il vei chou, il se mist hors de le 
cité desoonnuement, endementrues que on parle- 
mentoit, et s'en ala par devers Hembon. Et li parle- 30 
mens se fist ensi, que messires Charles de Blois et 
tout li signeur entrèrent en le cité, et prisent le 
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feaulté des boingois^ et se reposèrent en le cité par 
cinq Jours. Puis s'en partirent et alèrent assegier une 
aultre forterèce et bonne cité que on claime Craais. 
Or lairai à parler un petit d'yaiis, et relourrai à 
5 monsigneur Loeis d'Espagne qui s'esloit mis en mer, 
ensi que vous avës oy ci dessus. 

S 172. Saciés que, quant messires Loeis d'Espa- 
gne fu montés, au port de Garlande, sus mer, il et se 

compagnie alèrent tant nagant par mer qu'il arrivè- 

10 reut en le Bretagne bretonnant, im j)()rt de GuTiperli 
et assés pries de Camper Coreiilin et de Saint Mabieu 
de Fine Poterne; et issirent des naves, et alèrent ar- 
doir et rober tout le pays. Et trouvèrent si grant 
avoir que merveilles seroit don raconter; si le rapor- 

15 toient tout en leurs naves, et puis aloient d'autre 
part rober, et ne trouvoient qui leur deflendesist. 

Quant messires Gantiers de ÀNIauni et messires Amau- 
ris de Clieon sceurent les nouvelles de monsigneur 
Loeis d'Espagne et de ses compagnons, il eurent eon- 

20 seii qu'il iroient celle part. Puis le descouvrirent à 
monsigneur Yvon de Trigri, au chastelain de Gii^nt, 
au signeur de Landreniaus, à monsigneur Guillaume' 
de Quadudal, as deus frères de Pennefort, et à tous 
les elievaliers qui là est(^ient dedeiis Ilerabon, (\u\ 

25 tout s'i acordèrenl de bonne volenté. Lors se misent 
tout en leurs vaissiaus, et prisent trois mille arciers 
avoecques yaus, et ne cessèrent de nagier jusques à 
tant qu'il vinrent droit au port, là où les naves mon- 
signeur Loeis estoient ancrées. Si entrèrent dedans, 

30 et tuèrent tous chiaus qui les naves gardoient. Et 
trouvèrent ens si grant avou' qu'il s'en esmerviiliè- 
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rent durement, que li Geneuois et li Espagnol avoient 
là dedens aportet. Puis se misent à terre, et veirent 
en pluiseurs lieus villes et maisons ardoir. Si se par- 
tirent en trois batailles^ par grant sens, pour plus tost 
trouver leurs ennemis, et laissièrent trois cens aroiers 5 
pour garder leur navie et Favoir qu*il' avoient gae- 
gniet; puis se misent a le voie par devers les ftuniè- 
res par pluiseurs chemins. 

Ces nouvelles vinrent à monsigneur J^oeis d'Espagne 
que li Englès estoient arrivet efforciement et le que- 10 
roient. Si rassambla toutes ses gens, et se mist au re- 
tour par devers ses naves, pour entrer dedens. £nsi 
qu'il s'en revenoit, tout cO dou pays le poursievoient, 
hommes et femmes qui avoient perdu lor avoir; et il 
se hastoit tant qu'il pooit. Si encontra l'une des trois 15 
batailles, et vey bien que combatre le couvenoit. Se 
se mist tan tost en l)on convenant, car il estoit hardis 
chevaliers et confortés durement. £t iist là aucuns 
chevaliers nouviaus, et especialment un sien neveut 
que on appelloit Aufons. Si se ferirent li dis messires ao 
Loeb d'Espagne et ses gens en ceste première ba- 
taille si radement qu'il en ruèrent tamaint par terre; 
et euist esté tantost toute nettement desconfite et 
sans remède, se n'euissent esté les aultres deus ba- 
tailles qui y sourvinrent, par le cri et le bu qu'il S5 
avoient oy des gens dou pays. I^ors commença li 
hustins à renforcer, et li aroier si fort a traire que 
Geneuois et Espagnol lurent desconfit et priés que 
tout mort et tuet à grant mesehief^ car cil dou 
pays qui les sievoient à bourlès et à pikes y sourvin- 30 
rent, qui les i)artuèrent tous, et rescouoient ce qu'il . 

pooieut de leur perte : si ques à grant mescbief li 

11- Il 
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dis messires Loeis se parti de le bataille, durement 
navrés en pluiseurs lius^ et s'en afui par devers ses 
naves, tous desconfis. Et ne ramena de bien sis mille 
hommes qu'il avoit avoech lui plus hault de trois . 
5 cens; et y laissa mort son neveu que moult amoit, 
monsigneur Aufons d'Espagne^ dont il estoit en coer 
et fu puissedi moult destrois, mais amender ne le peut. 

Quant il fii venus à ses naves, il cuida ens en- 
trer, mais il les trouva si bien gardées qu'il ne 
10 peut ens entrer. Si se mist en un vaissiel que on 
claime lique, à grant meschief et à grant haste, ù tout 
ce de gens qu'il avoit d'escapés, et se mist à nagier 
fortement en voies. Quant cil chevalier d'Engleterre 
et de Bretagne dessus nommet eurent desconfis leurs 
. 15 ennemis, et il perçurent que li dis messires Loeb 
s'en estoit partis et alës par devers les vaissiaus, il se 
misent tout à aler après lui tant qu'il purent ^ et 
laissièrent les gens del pays couvenir del remanant 
et yaus vengier, et reprendre partie de chou que on 
20 leur avoit robet. Quant il furent venu à leurs vais- 
siaus, il trouvèrent que li dis messires Loeis estoit 
entrés en nne lique qu'il avoit trouvet, et s'en alpit 
fbiant tant qu'il pooit. Il entrèrent tantost ens ès 
plus appareilliës vaissiaus qu'il trouvèrent là, et na- 
is gièrent tant qu'il purent apriès le dit monsigneur 
Loeis, car il leur estoit avis qu'il n'avoient riens fait, 
se li dis messires Loeis leur escapoit. Il eurent bon 
vent si com à soubet, et le veoient toutdis nagier 
devant yaus si fortement qu'il ne le pooient racon- 
80 sievir. Tant nagièrent à force de bras li maronnier 
monsigneur Tx>ys qu'il parvinrent à un port que on 
claime le port de Gredo. Là descendi li dis messires 
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Loêis et cil qui escapet estoient avoeoqaes lui^ et en- 
trèrent en le ville de Gredo. Il ne furent mies gram- 
ment arresté en le ditle ville, quant il oïrent dire que li 
. Englès estoient airivé, et qu'il descendoient pour yaus 
combatre. Adonc se hasta li dis messires Loeis^ qui 5 
Q^se vei meis à pareçon contre yaos; et monta sour 
petis chevaus qa'U emprunta en le ville, et s'en ala 
droit par devers le cité de Rennes qui estoit assës 
priés de là. Et montèrent ossi ses gens^ qui peurent 
recouvrer de chevaus; et qui ne peurent, il se parti- lO 
rent tout à pied, sievans leurs meslres. Si en y eut 
piuiseurs des lassés et des mal montés ratains et ra- 
consievis, qui eurent mal fînet quant il cheirent ens 
èè mains de leurs ennemis. Toutes fois, li dis messi- 
res Loeb d'Espagne se sauva, et ne le peurent li i5 
Englès. raconsievir, et sVn vint à petite compagnie 
en le cité de Rennes. 

Et li Englès et li Breton s'en retournèrent et vin- 
rent à Gredo, et là se reposèrent celle nuit. Len- 
demain, il se remisent en chemin par mer, pour re- lo 
venir à Uembon par devers le contesse leur dame, 
maïs il eurent vent contraire. Si leur convint pren- 
dre terre à trois liewes priés de le ville de Dinant; 
puis se misent au chemin par terre ^ ensi qu'il peu- 
rent, et gaslèrent le pays entours Dinant. Et preu- 25 
doient chevaus telz que cescuns pooit trouver, li 
mis à selle, li aullres sans selle, et alèrent tant 
qu'il vinrent une nuit assés priés de Roceperiot. 
Quant il furent là venu, messires Gautier» de Mauni 
dist certainepient à ses compagnons : « Signeur, jon ao 
iroie volentiers assallir à ce fort chastiel, se jou 
avoie compagnie, com travilliés que je soie, pour 
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assaiier se nous y porioiis riens oonquester. b Li 
aultre chevalier respondirent tuH : « Sire^ alës y 

hardiemenl, nous vous sievrons jusques à le mort. » 
Adonc se misent tout à monter contremontle monta- 
5 fpae, tous apparilliës d'assalltr. A ce point estoit laiens 
ycilz escuiers que on clamoit Gérard de Malain^ com 
diaslelains, qui avoit esté prisonniers à Oignant^ si 
com vous avës oy; li quelz fist armer apertement toutes 
ses gens et traire as garites et as deffenses ; et ne se 

10 mist point derrière, mais vint o toutes ses gens pour 
defFendre le chastiel. Là ot un fort assaut, dur et pe- 
rilleus^ et y eut pluiseurs chevaliers et escuiers na- 
vrés^ entre les quelz messires Jelians li Boutilliers et 
messires Mahieus de Frenai forent durement bleciet; 

15 et tant qu'il les convint raporter aval et mettre 
gésir en un pré avoecques les autres navrés. 

• 

§ ils, Cilz Gerars de Malain avoit un frère, hardi 
escuier et conforté durement, que on clamoit Renier 
de Malain, et estoit chastelains d'un aultre petit fort 

ao que on appelloit Fauet, qui siet à mains d'une liewe 
priés de Roceperiot. Quant cilz Reniers entendi que 
Breton et Englès assalloient son firère, il fist armer 
de ses compagnons jusques à quarante. Si issi hors 
et chevauça devers Roceperiot, pour aventurer et 

25 pour veoir se il poroit en aucune manière son frère 
valoir ne aidier. Se li avint si bien qu'il sourvint 
sour ces dievaliers et escuiers navrés et sour leur 
mesnie, qui gisoient desous le chastiel en un pré. Si 
leur courut seure et prist les deux chevaliers et les 

90 escuiers navrés, et les en fist porter et emmener par 
devers Fauet sa gaïuison en prison^ ensi blccict qu'il 
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esloient. Aucun de leur mesnie s*en afuirent a mon- 
signeur Gautier de Ma uni, à monsigneur Amauri de 
Cliçon et as autres chevaliers qui esloient durement 
ententieu d^assallir^ et leur disent Faventure com- 
ment on emmenoit ces cheraliêrs et escoiers par de- 5 
▼ers Fauet en prison, et comment il avoient estet pris. 

Quant li chevalier entendirent ces nouvelles, il fu- 
rent trop durement courouciet , et lisent cesser l'as- 
saut, et se misent à l'aler, tant qu'il peurent, qui 
mieulz mieulz, par devers Fauet, pour raconsievir, se 10 
ilz peuisseut, chiaus qui emmenoient ces prisons. Mais 
il ne se peurent tant haster que li dis Renîers de Ma- 
lain ne fust ançois rentrés en son chastiel à tout ses 
prisons, qu'il peuissent venir là. Quant il furent là 
venu, li uns devant, li aultres après, il commencièrent 15 
à assallir, si travilliet qu'il estoient; mais petit y lisent 
adonc, car li dis Reniers et si compagnon se deffen- 
doient vassaument. Et jà estoit tart, et tuit estoient 
travilliet durement. Si eurent conseil qu'il se loge- 
roient et se reposeroient celle nuit, pour mieus as- so 
sallir à Pendemain. 

§ 174. Gerars de Malain sceut, tantost que cil si- 
gneur se furent parti de là, le biau fet d'armes que 
ses frères Reniers avoit fait pour lui secourre; si en 
eut grant joie. £t sceut que cii signeur estoient pour ^ 
çou trab par devant Fauet et le conquerroient, s'il 
pooient. Si se apensa que il feroit ossi biel service à 
son frère, se il pooit, que ses frères li avoit &it. Si 
monta tout par nuit sour son cheval et vint, un petit 
devant le jour, à Dinant, et lisl tant qu'il parla tantost 30 
à monsigneur Pière Portebuef, sou bon compagnon. 
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qui estoii chapitainne et souTeraîns de Dinant avoech 
loi, si com vous avés oj, et li conta raventare et 
pour quoi il estoit ël yenos. Si eurent conseil que^ 
sitos que jours seroît^ il assambleroit tous les bour- 

5 gois de le ville, et leur demoustreroit le besongne, et 
les feroit armer, s*il pooit, pour aler dessegier le 
chastiel de Fauet. Quant grans jours fu^ et tout li 
bourgois furent assamblé en le halle de le ville, Ge- 
xars de Malain leur remoustra le besongne si belle- 

10 ment que li bouigois et li saudoiier furent d'acord 
d'yaus armer, et de partir tantost, et d'aler là où on 
les Torroit mener; et fisent sonner la bandoke^ et 
s'armèrent toutes gens. Puis issirent hors et se mi- 
sent à le voie, tant qu'il peurenl, par devers Fauet, ■ 

15 et estoient bien sis mille hommes, uns et autres. 
Messires Gautiers de Mauni et li aultre signeur le 
sceurent tantos par une espie. Si eurent qonseil en- 
samble pour regarder et aviser quel cose leur seroit 
bon à fidre : si ques, tout consideret le bien et le 

no mal» il se acordèrent à che que il se partiroient de 
À et s'en retrairoient, ensi qu^l poroient, par devers 
Hembon, car grans meschiés leur poroit avenir, s*il 
demoroient longement là. Car, se cil de DinaiU leur 
venoicnt d'une part, et li hos monsigneur Charle et 

25 des signeui-s de France d'autre» il seroient enclos. Si 
seroient tout pris ou mors, à le volenté de leurs enne- 
mis. Si se acordèrent à che que leurs milleurs poins 
estoit de laissier leurs compagnons en prison» que 
tout perdre, jusques adonc qu'il le poroient amender. 

80 Lors se partirent de là, et se misent à le voie pour 
revenir à HeraI)on. 

Ensi qu'il revenoient vers Hembon, il vinrent pas- 
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sant par devant un chastiel que on claime Ghoy le 
Forest, qui quinze jours devant estoit rendus à mon- 
signeur Charle de Blois. Et l'avoit li dis monsi- 
gneur Charle livret pour garder à monsigneur Uervi 
de Lyon et à monsigneur Gui de Ghoy, qui en de- 5 
▼ant le tenoit. Li quel doy cheyalier n'estoient point 
laiens^ quant oîl signeur englès et breton vinrent 
là passant; ains estoient en l'ost monsigneur Charle, 
avoecques l(\s signeurs de France, par devant le 
ville de Craais qu'il avoient assegiet. Quant mes- 10 
sires Gautiers de Mauni vei le chastiel de Ghoy le 
Forest qui estoit merveilleusement fors, il dist à ces 
signeurs et ohevaliers de Bretagne, qui estoient avoec- 
ques lui, qu'il n'iroit plus avant ne se partiroit de là, 
oom trayilliës qu'il fust, se aroit assallit à ce fort 15 
chastiel , et aroit veu le couvenant de chiaus qui es- 
toient dedens. Si commanda tantost as arciers que 
cescuns le sievist, et à ses compagnons ossi. Puis 
prîst se targe à son col et monta contremont jusques 
as bailles et as fossés dou chastiel, et tout li aultre 20 
Breton et Englès le sievirent. Lors oommencièrent 
' fortement à assallir, et cil de dedens fortemoit à 
yaus deffendre, comment qu'il n'euissent point leur 
chapitainne. eut très fort assiuit et grant fuison 
de bien faisiins dedens et dehors, et dura longement 25 
jusques à basses vespres. £t cilz bons chevaliers mes- 
sires Gautiers de Mauni semonnoit fortement les as- 
sallans, et se mettoit toutdis au devant des aultres 
ou plus grant péril. Et li arcier traîoient si [ounie- 
ment*] que cil don chastiel ne s'osoient moustrer se ao 

1. Mm. hkf 3, 84. — M». Bl, P> 127 : c onniement. » 
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petit non. Si lisent lî dis tnessîres Gantiers et si com- 
pagnon, que H l'osset furent rempli, à l'un des eoslés, 
d'eslrain et de bois, par quoi il parvinrent jusques 
as murs, et pikièrent tant de grans maulz de ter, de 

5 pik et de martiaus^ que li murs fu trawés une toise 
de large. Si entrèrent ii dit Ëngiès et Breton dedens 
che ehastiel pai* force, et tuèrent tous clitaus qu'il y 
trouvèrent^ et se logièrent là endroit. L'endemain, il 
se misent au chemin, et alèrent tant en tel manière 

10 qu'il vinrent à Ilembon. Et d'autre part Gerars de 
Malain, qui estoit à Dinant venus querre le secours, 
et qui l'en menoit par devers Fauet, esploita tant 
avoeeques chiaus qu'il en menoit, qu'il parvinrent à 
Fauety et trouvèrent que li Englès et li Breton s'en 

15 estoient parti. Si issi Reniers de Malain contre yans 
et les rechut liement; et se logièrent là eus ès prés 
tant qu'il eurent disnet, et puis s'en retournèrent à 
Dinant. 

§ 175. Quant la contesse de Montfort sceut nou- 
20 velles de le revenue des dessus dis Englès et Bretons, 
si en fu grandement resjoie. Si ala contre yaus et les 
festia liement, et baisa et acola cescun de grant coer. 
Et avoit fiut apparillier ens ou ehastiel pour yaus 
mieulz festiier, et donna à disner moult noblement à 
S5 tous les chevaliers et escuiers de renom; et leur de- 
manda moult ententievement de leurs aventures, 
comment que elle en seuisl jà i,'raiU partie. Cescuns 
compta che qu'il en sjivoil, et des bienfaisans che 
que cescuns en avoit veu. Là endroit furent ramen- 
30 teues maintes proèces, pluiseurs travaus, maint grant 
fait d'armes et perilleus, et maintes hardies emprises 
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hiXes par diiaus qui là forent; [ce pèvent et doivent 
savoir ceiiU qai ont*] esté souvent en armes, et les 
doit on tenir et reputer pour preus.- Mais sus tous 
en portoit le huée et le chapelet messires Gantiers 

de Mauni. > 

A ce point que cil signeur englès et breton furent 
revenu à Uembon, messires Charles de Blois avoit 
reconquis le bonne cité de Yennes, et avoit as- 
segiet le bonne [ville*] que on daime Graais. £t 
Favoit durement astrainte^ par quoi elle ne se pooit 10 
longement tenir sans avoir secours. Par coi la con- 
lesse de Montforl et messires Gantiers de Mauni en- 
voiièrent lanlost au roy Edowarl pour segnefiier à 
lui comment messires Charles de Blois et li aultre 
signeur de France et leurs aidans avoient reconquis 15 
les cités^ Rennes^ Yennes et les.aultres bonnes villes 
et chastiaus de Bretagne, et qu'il conquenoient tout 
le rananant, s'il ne les venoit secourir temprement. 
Chil message se départirent de Hembon, et s*en alè- 
rent en Engleterre, tant qu'il peurent. Et arivèrent en 20 
Cornuaille, et enquisent et demandèrent là dou roy 
où il le trouveroient. 11 leur fu dit qu'il estoit à Win- 
desore. Si chevaucièrent celle part à grant esploit. 

Or nous souflPerons nous un petit à parler de ces 
messagiers, et retournerons à monsigneur Gharle de 95 
Blois et à chiaus de son costé qui avoient assegîet le 
ville de Craais; et tant le constraindirent, par assaus 
et par engiens, qu'il ne se peurent plus tenir et se 
rendirent à monsigneur Charle^ salve leurs biens et 

1. Ma. B8, 1^ 85 T*, — Mm. Bl, f» 1S7 v* : « poent et doicat. » 
3. Mm. B4, 3, f>S% ^. ~ Mft. Bl (Umme). 
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leur avoir, li quelz dis messires Cliarles les prisl à 
merci. £t cil de Craais li jurèrent feaulté et hom- 
mage, et le recogneurent à signeur. Si y mist U dis 
messires Charles nouviaus officiers qui li jurèreDt* 
5 loyaultë à tenir^ et leur detim un bon chevalier à 
dbapitainne en qui moqlt il se confioit. Et sejour- 
nèient là K dit signeur pour yaus et leurs gens ni- 
freschir, bien quinze jours. Là en dedens eurent il 
conseil et avis qu'il se Irairoient par devant le ville 
10 de Hembon. * 

$ 176. Adonc se départirent li dessus dit signeur, 
baron et chevalier de France, de Craais, et se traisent 
* moult anreement devant le forte ville de Hembon, . 
qui durement estoit renforoîe et bien ravitafllie et 

16 pourveue de toute artillerie. Et si le assegièrent tout 
£Ui tour, si avant comme assegier le peurenl. 

Le quatrime jour apriès que cil signeur s*i furent 
mis et trait à siège, y vint messires Loeis d'£s[>agne qui 
s'estoit tenus en le cité de Renneiî bien six sepmain- 

so nés, et là fait curer et medeciner de ses plaies. Si le 
veîrent tout li signeur moult volentiers et le reçurent 
à grant joie, car il estoit moult hoonerës et a^aés 
entre yaus, et tenus pour très bon homme d^armes 
et vaillant chevalier. Et telz estoit il vraiement. Et 

25 ossi il y a voit bien cause qu'il le festiaissent, car il 
ne Favoieut veu puis la bataille dessus ditte. La 
compagnie des signeurs de France estoit grandement 
montepliie, et acroissoit tous les jours. Car grant 
fnison de signeurs de France et de chevaliers i^e- 

80 noient de jour en jour dou roy d'Espagne, qui guer- 
rioit adono au roy de Grenate et as Sarrasins : si 
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ques, quant il passoieiil par Poito et il ooient nou- 
velles des guerres qui estoient en Bretagne^ il s'tiu 
aloient celle part. 

li dis messires Charles «voit £ùt drecier quinze 
ou seize grans cDgiens qui gettoient grandes* pières 5 
as mors de Hembdn et à le ville. Mais dl de dedens 
n'i aoontoient nient gramment, car il estoient fort 
payeschiet et garitet à l'encontre. Et yenoient à cfaië^ 
de fois as murs et as crestiaus, et les frotoicnt et 
passoient de leurs caperons par despit. Et puis 10 
crioient; quanqu'ii pooient, en disant : « Aies, aies 
requerre et raporter vos compagnons qui se repo- 
sent au camp de 'Gamperli 1 » De quoi^ pour ces 
parolles, messires Loeis d'Ëspagne et li Geneuois 
avoient grant ifenr et grant despit. m, ..15 

S 177. Un jour vint li dis messires LoeLs d'Espa- 
gne en l'entente monsigneur Charle de Blois et li 
demanda un don , présent fuison de grans signeurs 
de France qui là estoient, en guerredon de tous les 
" services que fais H avoit. Li dis messires Charles ne 20 
savoit mies quel don il voloit demander^ car^ se il 
le seoist, jamab ne H euist acordé; se li ottria legie- 
rement, pour tant que il se sentoit^moalt tenus à 
lui. Quant li dons fu ottriiës, messires Loeis dist : 
«*iy[onsigneur, grant mercis. Je vous pri donc et re- 25 
quier que vous laites ci venir tantost es deus cheva- 
liers qui sont en vostre prison en Fauet, monsigneur 
Jehan le Boutillier et monsigneur Mahieu de Frenai, 
et le[s] me donnés pour fiiire me Volentet : c'est li 
dons que je vous demande. Il m'ont cachiet, des- ss 
confît et navret et ont tnet monsigneur Aufons^ mon 
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neveut, que je tant amoîe. Si ne m'en sçai aultrément 
v^ngier que je leur ferai les testes coper, par devant 
leurs compagnons qui laiens sont enfremet. » Li dis 

messires Charles fu tous èsbahis^ quant il oy monsi- 
5 gneur iiOeis ensi parler. Si li dist courtoisement : ^ 
« Certes, sire, les prisons vous deiiverai je moult vo- 
|entiers^ puisque demandés les avés. Mais ce seroit 
cruautés et peu d'onneur pour vous et grans blasmes 
pour nous tous, se yous fiiisiés de dens si Yaill%ns ^ 

10 honmies que cil sont, che que dit avés, et nous serpit 
k tous jours reprouYCt. Et aroient nostre ennemi 
bien cause des nostres faire ensi, quant tenir les po- 
ronl, et nous ne savons que à venir nous est de jour 
en jour. Poiu' quoi, cliiers sires et biaus cousins, si 
vous voeliiés mieulz aviser. » Messires Loeis d'Es- ' 
pagne respondi et dist briefment qu'il n'en feroit 
aultrement, se tout li signeur del monde en pi^oient : ( 
« Et se YOUS ne me tenés couvent, saciés que je me , 
partirai de ci, et ne yous servirai ne amerai tant que 

^ je YÎve. » 

Messires Charles vei bien et - perçut que c'estoit 
acertes : si n'osa couroucier plus avant le dit mon- 
signeur Loeis ; ains çnvoia tantos certains mes- 
sages au chastellain de Fauet, pour les dessus dis 

^ chevaliers amener en son host. £nsi que commandé 
fti, ensi fu fidt. Li doi chevalier furent amenet un 
jour assés matin en le tente monsigneur Gharle de 
Blois. Quant messires Loeis d'Espagne les sceut 
venus, il les ala Umtost veir. Ossi fisent pluiseur des 

^ si*;neurs et des chevaliers qui les seurent venus. ^ 
Quant li dis messires Loeis les vit, il leur dist : 
« Ha! signeur chevalier, vous m'avés bleciet del 
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corps et ostet de vie mon chier neveu que jertant 
amoie. Si oonvient que vostre vie vous soit ossi 
[ostëe*]. De chou ne vous poet nuls garandûr. Si 

vous poés confesser, s'il voué plest, et priier merci à 
Nostre Signeur, car vos daarrains jours est venus. » Li 5 
doi chevalier furent durement abaubit de ces pa- 
rolies^ ce fîi bien raisons, et disent qu'il ne pooient 
croire que vaillans hommes ne gens d'armes deuis- 
sent faire ne consentir tèle eruaultë que de mettre a 
mort chevaliers [pris '] en fids d'aimes, pour guerres 10 
de signeurs; et S0 ùlt estoit par oultrage^ aultre gent 
pluiseur, chevalier et escuier, le poront hien com- 
parer en semblable cas. Li auilie signenr, qui là es- 
toienl et ooient ces paroUes, en avoient grant pilé. 
Mais, pour priîère ne pour piuiseurs bonnes raisons 15 
que il peuissent faire ne moustrer au dit monsigneur 
Loeis, il ne le peurent osier de son pourpos qu'il ne' 
convenist que li doi dessus dit chevalier ne fuissent 
decolet apriès disner, tant estoit li dis messires Loeis 
couroneiës et ai^ sur yaus. so 

S 178. Toutes les paroUes, demandes et responses, 
qui premiers furent dittes entre monsigneur Charle 
et le dit monsigneur Loeis à Focquison de ces deus 
chevaliers, furent tantost sceues à monsigneur Gau- 
tier de Blauni et à monsigneur Amauri de Gliçon, par 95 
espies qui toutdis aloient couvertement de Tune 
host en l'autre. Ossi furent toutes ces paroUes daar- 
rainnement dittes, quant li doi chevalier furent ame- 
• 

1. yiu. B4, 3, n» 85 v«. — Ms. m, P» 129 (lacune). 
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net en le tente monsigneur Charlé. Et quant mes- 
sires Gantiers de Mauni et messîres Amauris de 

Cliçon oïrent ces nouvelles et entendirent que c'es- 
loit acertes, il en eurent grant pité. Si appelleront 
5 aucuns de leurs compagnons et leur remoustrèreat 
le meschief des deux chevaliers leurs compagnons, 
pour avoir conseil qu'il en poroiont faire. Puis corn- 
mendièrent à penser, li uns [ohà et Uaultres là, et n'en 
savoient qn'aFiser. Au daairain, commença à parier ti 

10 preus chevatiers messires Gantiers de Mauni et dist -: 
« Signeur compagnon^ ce seroit grane honneurs pour 
nous, se nous poyons ces deus chevaliers sauver. 
Et, se nous nos metons en aventure dou faire, et se 
falissiens, si nous en saroit li rois Edowars, nos sires, 

L& grant gré. Ossi feroient tout preudomme qui en 
proient parler, quant nous en ariens &it nostre 
pooir. Si vous en dirai mon avis, se vous avés. talent 
de l'entreprendre. Car il me samble que on doit 
bien le corps aventurer, pour les vies de deus vail- ^ 

ao lans chevaliers sauver. Jou ay visé, se il vous plaist, 
que nous nos irons armer, et nous partirons en deus 
pars, dont li une des pars istera maintenant, ensi 
que on disnera, par oeste porte; et si en iront li 
compagnon rengier et moustrer sus ces fossés, pour 

85 estourmir l'ost et pour escarmucier. Bien oroi que 
tout cil de l'host acourront tantost celle part. Vous, 
messires Amauris, en serés, chapitainne, s'il vous 
plest, et ares avoecques vous mille bons arciers, 
'pour les sourvenans delriier et faire reculer. Et je 

30 prenderai cent de nos campagnons et cinq cens .ar- 
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dm, et isterons par oelle posterae d'autre part 001»- 
▼ertementy et venrons par derrière ferir en krs lo- 
geis que nous trouverons yuides. Jou ay moult bien 

avoecques mi tèle genl, qui scèvent bien le voie as 
lentes monsigneur Charle, là où 11 doi chevalier sont. 5 
Si me trairai celle part, et je vous ereanch que jou 
et mi compagnon ferons nostre pooir dou délivrer^ 
et les ramenrons à sauveté, s'il plesl à Dieu. » 

CUz consaulz et avis plaisi à tous; et se alèrent ar- 
mer et apparillier incontinent. Et se parti droit sus 10 
Feure dou disner messires Amauris de CUçon à trois 
cens armeures de fier et mille ai*ciers, [et fist ouvrir •] 
le souverainne porte de le ville de Henibon, dont li 
chemins aloit droit en l'ost. Si coururent li Englès 
et li Breton^ qui à cheval estoient^ jusqucs en Vo&i, 15 
en démenant grans cris et ^pans hus. £t oonmien- 
oièrent à reverser et à abatre tentes et trés^ et à tuer 
et decoper gens où il les trouvoient. Li hos qui fit 
toute effiraëe se commença à estourmir. Et se armè- 
rent toutes manières de gens au plus tôst qu'il peu- 20 
rent, et se traisent devers les Englès et Bretons qui 
les recueilloient vistement. Là eut dure escarmuce et 
forte, et maint homme reversé d'un lés et d'autre. 
Quant messires Amauris de Cliçon vei que li hos 
s'estôurmissoit^ et que priés estoient tout armé et ss 
trait sus les camps^ il retraist ses gens tout bellement, 
et tout en oombatant^ jusques devant les bailles de le 
viBe. Adonc s'arrestèrent il la tout quoi. Et li aroier 
estoient tout rengié sus le chemin, d'un lés et d'au- 
tre, qui traioient saieltes a pooir; et Geneuois re- 30 

1. Mm. Bkt 3, f> 86. — Bb. Bl« 139 (luime). 
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traioîent ossi effiorokment contre yaos. Là commença 
li hostins gratis, et fors; et y aoounirent cil de Thost 
que onques nulz n'i demora^ fors li Tarlet. 
Endementrues^ messires Gautiers de Mauni et se 

5 roule issirent par une poslerne couverlement, et vin- ^ 
rent par derrière l'ost ens ès tentez et ens ès logeis des 
signeurs de France. Onques ne trouvèrent homme qui 
leur veast^ car. tout estoient à Tescarmuce devant les 
fossës. Et s'en vint li dis messires Gautiers de Mauni 

10 tout droite car bien avoit qui le menoit en le tente 
monsigneur Charle de Blois. Et trouya les deus cfae- 
Yaliers^ monsigneur Hubert de Freaal et monsîgneur 
Jeban le BoutiUier^ qui n'estoient mies à leur aise; 
mais il le furent si tost qu'il veirent monsigneur 

15 Gautier et se route, ce fu bien raisons. Si furent 
tantost montés sus bons coursiers que on leur avoit 
amenés. Si se partirent et furent ensî rescous^ et < 
rentrèrent dedens Uembon par le posteme meismes 
par où il estoient issu. Et Tint la contesse de Mont- 

90 fort contre yàus^ qui les rechut à grant joie. 

§ 179. Encores se combatoient li Englès et li Bre- 
ton qui estoient devant les bairières et ensonnioient, 
de fait avisé, cliiaus de Thost tant que li doy cheva- 
lier fuissent rescous, qui jà Festoient. £t en vinrent 

S5 les nouvelles as signeurs de France qui se tenoient à 
Fescarmuce. Et leur fîi dit « Signeur^ signeor^ vous 
gardés mal vos prisonniers; jà les ont resoous cil de 
Hembon et remis dedens leur forterèoe. » Quant 
messires Loeis d'B»pagne, qui là estoit à l'assaut, en- ^■ 

80 tendi chou, si fu durement courouciés, et se tint 
ensi que pour tous deoeus. £t demanda quel part li 
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Engiès et li Breton esloient, qui resooos les avoient. 
On li respondi qu'U estoient jà ou priés retrait en 
leur garnison. Dont se retrest messires Loeîs d'Es- 
pagne vers les logeis tous mauUilentis, et laissa la 
bataille, si com par anoy. Ossi se commencièrent 5 
à retraire toutes aultres manières de gens. En che 
retret furent pris doi chevalier breton de le partie le 
contesse^ qui trop s'avanciérent : che furent li sires 
de Landreniaus et U ofaastellains de Ginghant^ dont 
messires Charles de Blois eut grant joie. Depuis que lo 
cil de Hembon furent retrait, et cU de Phost ossi, 
menèrent li Englès grant joie et grant reviel de leurs 
deux chevaliers qu'il ravoient, et en loèrent grande- 
ment monseierneur Gautier do Mauni ; et disent bien 
que par son sens et se hardie entrepresure il avoient 15 
été rescous. Ensi se portèrent il d'une part et d'autre. 
Celle meisme nuit^ furent en le tente monsigneur 
Charle de Blois tant preedet et si bien li chevalier 
breton dessus nommet^ qu'il se tournèrent de le par> 
tie monsigneur Charle, et li fisent feanlté et hom- 90 
mage, et relenquirent la contesse qui maint bien lor 
avoit fait et pluiseurs dons donnés. De quoi on parla 
moult et murmura sus leur a£sûre dedens le ville de 
Hembon. 

Trois jours apriès oeste avenue^ tout cil signeur de 25 
France, qui là estoient au si^ par devant Hembon, 

• se assemblèrent en le tente monsigneur Charle de 

• Blois, pour avoir conseil qu'il feroient, et comment il 

se maintenroient de ce jour en avant. Et bien lor 
besongnoit d'avoir bon conseil, car il veoient bien que 30 
li ville et li chasliaus de Hembon estoient si fort 

qu'il n'estoient mies pour gaegnier, tant avoit dedens 

n — iî 
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de bonnes gens d'armes qui moult petit les doub- 
toient, ensi qu'il estoit apparut; et leur venoient tous 
les jours pourveances et vitailles par le mer. D*autre 
pari) li pays d'entour estoient si gastet qu'il ne sa- 
5 voient mies où aler fourer. Et si leur esUnit li yrier 
proçains^ par quoi il ne pooient là longement de- 
morer : si ques^ tous ces poins considérés, il s'acor- 
dèrent tout communalment qu'il se partiroient de là. 
Et consillièrent on bonne foy à monseigneur Charle 

10 de Blois qu'il mesist par toutes les cites, les bonnes 
Tilles et les forterèces qu'il avoit conquises, bonnes 
garnisons et fortes, et si iraillans oliapitains qu'il se 
peuist affiier en leur garde; par quoi li ennemi ne les 
peuissent reoonquerre; et se ossi aucuns vaillans homs 

15 se voloit entremettre de prendre et de donner une 
triewe jusques à la Pentecouste, il s'i acordast legie- 
rement. 

% 480* A oe conseil se tinrent tout cil qui là es- 
toient, car c'esto&i eiitre le Saint Rend et le Toussains, 

20 l'an de grasce mil trois cens quarante deux, que Û 
yviers approçoit. Si se partirent tout cil de l'host, 
sîgneur et aultre ; si s'en rala cescuns en se contrée. 
Et li dis messires Charle de Blois s'en ala droit par 
devers le ville de Craais à tout ces barons et nobles 

35 signeurs de Bretagne, qu'il avoit là endroit de se 
partie; si retint avoech li pluiseurs signeurs et che- 
valiers de France pour lui aidier à consillier. Quant 
il fil venus à Craais, entrues qu'il entendoit à orde- 
ner de ses besongnes et de ses garnisons, il avint que* 

80 uns riches bourgois et grans maroheans, qui estoit 
de le ville que on claime Jugon, fu encontrés de sou 



Digitized by Google 



AL 

[134S] LIVRE PBnOKR, $ iSO. IT9 

mareschal monseigneur Robert de Biaumanoir, et fa 
pris et amenés à Craais par devant monsigneur 
Cliarle de Blois. Chilz bourgois faisoit toutes les 
pourveances madame la contesse deMonlfortà Jugon 
et aultre part, et estoit moult amés et creus en le 5 
TÎUe de Jugon qui est moult fortement fremée et sciet 
très noblement. Ossi fiiit li cfaastiaus, qui est bîaus et 
fon, et de le partie le contesse dessus ditte. Et en 
estoit cbastelatns adonc^ de par la dame^ uns obéira- 
liers moult genlLlz homs que on clamoit monseigneur 10 
Gérard de Rocefort. 

Chilz bourgois, qui ensi fut pris^ eult moult grant 
paour de morir; si pria que on le laissast passer par 
nençon. Messires Charles, briefinent à parler, le ÛH 
tant eiaminer et enquem de unes causes et d'autres, 15 
qu'il encouvenença de rendre et trahir le forte ville 
de Jugon. Et se fist fors de livrer l'ûne des portes par 
nuit à certainne heure, car il estoit tant creus en le 
ville qu'il en gardoit les clés; et pour chou mieulz 
assegurer^ il en mist son lii en hostage. £t li dis mes- 20 
sires Charles l'en devoit et avoit prommis à donner 
cinq cens livrées de terre hiretablement. Cilz jours 
vint; les portes forent ouvertes à mienuit. Messires 
Charles et ses gens entrèrent en le ville de Jugon à 
celle heure^ à grant poissance. Li gette dou cbastiel 15 
s'en perchut; si commença à criier : « As armes, [as] 
armes ! Trahi ! Trahi î » Li bourgois, qui de ce ne se 
donnoient garde , se commencièrent à eslourmir. Ët 
quant il veirent leur ville perdue, il se mirent au 
foir par devers le ohastiel par tropiaus. Et li bour- ao< 
gois, qui trahis les avoit, se mist à foi[r], par oouvre- 
tnre, avoeoques yaus. Quant li jours fo venus, mes^ 
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sires Charles et ses gens entrèrent ens ès maisons des 
bouigois pour herbergier^ et prisent oe qu'il trouvé* • 
rent. Et quant messires Charles de Blois Tei le chastîel 
si fort et si emplît de bourgois^ il dist quUl ne s'en 

5 partiroit de là jusques adonc qu'il aroit le chastîel à 
se volenlé. Li ehastelains et li bourgois de le ville 
perçurent bien tantost que cilz bourgois les avoit 
trahis; si le prisent et le pendirent tantost as cres- 
tiaus et as murs don cfaastiel. 

10 Et pour oe ne s'en partirent mies messires Charles 
et ses gens^ mais s'ordonnèrent et appareillièrent pour 
assallir fortement et durement. Quant cil qui dedens 
le chastiel se tenoient, veirent que messires Charles 
ne se partiroit point ensi jusques adonc qu'il aroit le 

15 chastiel, ensi qu'il avoit dit, et sentoient qu'il n'a- 
voient mies pourveances assés pour yaus tenir plus 
hauit de dix joui», il s'aoordèrent à oe qu'il se ren- 
deroient. Si en commencièrent à trettier; et se porta 
trettiës entre yaus et monsigneur Charle qu'U se ren- 

90 dirent quittement et purement, salve leurs corps et 
leurs biens qui demoret leur estoient. Et lisent feauté 
et hommage à monsigneur (lharle de Blois, et le re- ^ 
cogneurent à signeur, et devinrent tout si homme. 
Ensi eut messires Charles le bonne ville et le fort 

25 chastiel de Jugon, et en fist une bonne garnison, et 
y laissa monsigneur Gérard de Rocefort à chapi- 
tainne, et le rafresdii d'autres gens d'aimes et de 
pourveances. De ces nouvelles furent la conteste de 
Montfort et cil de sa partie tout courouciet, mais 

30 amender ne le porent; se leur couvint porter leur 
anoi. 

Ëndementrues que oes coses avinrent, s'enson- 
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niièrent aucun preudonune de Bretagne de parle- 
menter une triewe entre le dit monsigneur Gharle el 

la contesse^ la quèle s'i acorda legierement. Et ossi 
iisent tout si aidant, car li rois d'EngleleiTe leur 
avoit ensi mandel par les messages que la dille con- 
tesse et messires Gautiers de Mauai y avoient en- 
voiiës. £t tantost que ces triewea furent affi^emées^ la 
oontesse se mist en mer en instance de ce que pour 
arriver en Engleterre, ensi que elle fist, et pour par- 
ler au roy englès et li remoustrer toutes ses beson- 
^nes. Or me tairai atant de le contesse de Montfoîrty 
si parleray dou roy Edowarl. 



FIK DU SBCOND YOLUlll. 
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S 99. P. I, 1. i : Quant li rais. — Ms. de Rome : Vous 

deVës sçavoir que li rois Phelippcs de France fu enfounnës 
moult dur et très fellement et estragnement de son cousin le 
conte de Hainnau et des Hainnuiers de la cavauchie que il lissent 
à AubentoQ et eu la Tierasse. Et Ten fu repris assés plus que il 
n'en avoit esté, et tant que li rob dist que il i pounreroit, et 
^cnidkonûi tra grandement et bien à certes ms mm conan le 

^ ffl lf y de Wawwf— 

Lioooies Loeis de Flandres et la cenlease Margerîle sa faune 

se tenoient pour brs à Paris dalës le roi; et ooomnoit de pore 
nécessité 4|na li rois les aidast à soustenir lor estât, car des ren- 
tes et revenues de Flandres il n'avoient nulles. Toutes estoient 
tournées à la volenté Jaquemon d'ArtevelIe, poursievoites et re- 
cheues par recheveurs qui en rendoient compte au dit d'ArtevelIe 
et as aultres honmes députés à ce olr et ordonner, bourgois de 
Gant, de Bruges, d'Ippre et de Courtrai. Et toutes ces revenues 
recfaemes estoient misses et to mn é es en seqestre, afin, se li pais 
avait i fiûre, qoe on troovast cel argent apparilKet, on qœ li 
contes lors sires vcsist retoomer aToeoqoes eols, et estre boos et 
loiaus Flamens sans nulle ^'««fwnhtfffn,* car ce qae laques dTAr- 
tavelle aleooit et despendoit et teooit son estât, estoit pris par 
asignadon sus certainnes tailles, les quelles estoient faites et or- 
données à paiier toutes les sepmainnes. LI contes de Flandres 
poursievoit le roi de France et son consel trop fort que il vosist 
rendre painne à ce que li Flamenc fuissent obeisant à lui; et là 
où il ne le vodroieut estre, que la painne où il s'estuient obli^et 
per sentense de pape, fost donnée sns euls. 

li rob de Fraime, qni coosideroit tontes ces coses, et qû 
veoit qoe B Hameae estaient trop fort rebelle à hû, et qui que- 
raisnt aUanoes estragnes as Aknans, as Braibiçons, asHalB- 
mners et.as Aflois, et tant esloit en enls liwiefiant et à fenoen- 
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tre de li, lis «oist volentier» ntnis par donoM €i imiibbt 
pudet, ae Ss peuist, non par ngmir ne par maoaoes. Si «avoia 
son comiestable le conte Baoul d'Eu et de GUnes, le agneur de 
MnniHnot eiMi et le aignenr de Saint Y«iaiit, et de pnlas l'em* 
que de Paris et Tevesque de Chartres, en la dâtë de Toornai pour 
tretiier as Flamens. Et fissent tant chil signaurt comnissaire de 
par le roi de France, que les consauls des bonnes villes de Flan- 
dres vinrent parler à euls à Tournai. Là ot grans tretiés et Ions 
et pïuisseurs paroles propostes et remoustrées; mais li Flamenc, 
qui à Tournai estoient, a voient lor carge tèle que d'Artevelle lor 
avoit bailliet, et metoient en termes que, qant li rois Phelippes 
lor leiidsroit IHIe» Doaai et Bietiiiie et Iss epandanaas, etfi pais 
de Flandres en serait remis en posession, il entenderoicnt à ses 
Iretiés et non aidtrement. CUl conmiasanre n'avoientpaslor earge 
si avant qoe de respondre an ferme de oeala native. Bt poor oe 
fiJlirent li tretié, et retournèrent li signenr en France. 

Qant li rois vcî que il n'en aueroit aultre cose, il envoia de- 
viers le pape Clément Vi°*% qui pour ce temps resgnoit, unes 
lettres moult fortes ens es quelles tous li pais de Flandres estoit 
loiiés et obligiés et sus sentens de pape ; et prioit li rois que il 
Tosist procède sus. Li papes Glemens vei que li rois de France 
le requérait de raison. Si jeté wmtfinir générale et pnbl[iqu]e svs 
les Flamens et sos tonte Flandres, et envoie ses balles d^esqo^ 
menication as diocésains, tds qw revesqoe de Cambrai, l'evee- 
qoe de Toornai et Feresque de Tieroane. Bt n'ose uns kmcfa 
temps nub prestres par toat b pais de Flandres chanter messe, 
sus privation de bénéfice et estre encourus en sentense de es- 
qumenication. Qant Jaquemes d'Artevelle et li pais de Flandres 
veirent ce, il escrbirent deviers le roi d'Engleterre le dangier où 
tous li pais de Flandres estoit; et li priièrentquc, qant il retour- 
neroit deçà la mer, que il vosist amener en sa compagnie des 
prestres d'Engleterre, par quoi Diex fust servis en Flandres, 
maugrë le pape d'Avignon et le rat Fhelippe. li rais d'Engleterre 
entcndi i oeste prnàra trop volontiers, pour complaire as Fla- 
mens ; et ne Toaiat point qœ les coaes se portaissent anhrement 
en Flandres; et lor remanda, par cenb meismes qui ces lettres 
avoient nport^, que il ne fuissent «1 nol soossi, il lor en menroit 
assés. Ensi s'apaisièrent li Flamenc; et se passèrent au mieulsque 
il porent d'aler au moustier, tant que li rois d Engleterre fu re- 
tournés en Flandres. Et estoient li prestre moult couroucbiet en 
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Flandres de ce que point ne chantoient, car il perdoient les of- 
frandes. F» S5. 

P. 1, 1. 5 et 6 : Normendie. — Ms, J 6 ; c leban beau fils, 
prandéi de idm gaos tant qoe yqo» vorés atoir, «t cthuminfa éè- 
ym Haymui et contreviogiés sur mon nqyven hs deipU <iiie il 
non» a fiât. Bt ne déportés viUe ne hamel; mettie tout en iba et 
en llame. Et ae mille assamblée se fiut oontre irons de gana d'ai^ 
mes, sj m'en escr^B'^ ' 7 anvoyeray tantost tant de gens que 
pour oombatre tous venans. » A chcs parolles obey le duc de 
Normendie inoult vollen tiers, car ossy il desiroit grandement 
à venir en Ilaynau et visseter le pais, car point n'amoit son couAÏn 
le conte de Haynau. F«»* 135 et 136. 

P. 1» 1. 10 : le conte. — Ms. eT Amiens : Or vous parlerons 
doa comte de Laille qui estoit partis de Paris comme Uutenant 
don roy de Franche ens èa marchaa de Gaacoîngne, et fiât tant 
fiar ses journées ^'il vînt à Thoolottse oà il «voit fidt son man- 
demsnt. Quant It gentil homme don pays: senrent se vanne, si 
en furent tout jojant, car an voir dire fl estait moult TaiBans 
chevaUers et preudoma et améa de tonttas gens d'armes. Si se 
iiastèrent encorres plus que devant et s'en vinrent' tout deviers 
lui, car c'estoit sen entente que de faire une forte gherre en 
Bourdelois et en le terre qui se tenoit dou roy englès. Et se 
parti de Toulouse et vint à Montalban* à plus de trois mille 
lances et dix mille ^ bidaus et Thoulousains à gavrelos et à pa- 
vais. Et avoit li comtes de Laille adonc de se delivrancbe et de 
se earge mout de bonne gens, tebs que le comte de ViBemur, le 
conte de Gonmignea, le comte de Pienegort, le viseonte de 
Bruniqiel, le viscoote de Talar, le visconte de Muremkn, le vis- 
conte de Quarmaing et le visoonte de Lsnttec et phnssenrsbons 
chevaUers et hardis. Bt se partfa<ent de Montalben et entrircnt 
en le ducé d'Aquitainne et couromeochièrent i gueriier le pays 
et à assegier fortrèches et à prendre prisonniers et à faire mout 
de desrois en le terre de L;ibreth et de Pummier et sus le terre 
le seigneur de Lespar et le seigneur de Tarse et le seigneur de 
Muchident, liquel n'estoient mies adonc fort pour résister contre 
yaus. Nonpourquaut il lisent ossi tamaiute chevauchie sur yaus. 



1 . Ms, de raieneieimet : ao mont Saint Aibain. 91 v«. 

9. M», dê rmUmkmm s trob mille lergans à Jauerà et â pavais. 

V • • • _ 
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Une heure perdoieot, l'antre gaegnoient, enat que ùkâ» guerre 
se pooraiikiit; nés tonnes fois li comtes de LaiUe et ses rontles 
tenoieiit les camps. F> 40. 

P. i, I. 10 : de [Lille]. — Mst. ^ 8 à 10, 15 à 17 : de Lille. 
F» 49. — Mss. Al, à 33 : de LaiUe. F» 49. — Mât. A 
1 À 6, 11 À 14, 18 à 22, 34 à 36 : de Laigle. 83 V*. 

P. 2, 1. 10 : Kieret. — M», d' Amiens : A monsi^eur Pière 
Bahucet. P 39. 

P. 2, 1. 10 : Barbevaires. — Mss. ^ 1 à 6, 8 « 17, 20 à 22 : 
Barbenoire. F* 54. — Àfss, A 7, 18, 19, 34 à 37 : Barbenaire. P 49. 

P. 3, 1. 14 t dément VI. — M*» ^Amiens : qm nouvellement 
estoit créés. F* 39 v«. 

P. 3, 1. 16 : en Flandres. — Mt, tPAmieiu ; car il estoit 
fiappes en son pays et en touttes les terres ^ de lui se tiemient, 
et de ce est il liien previlegiiés. F* 39 v*. 

S 100. P. 4,1.2: de Douay. ^ Les nus, ^ il à 14 <v'o»- 
len/ : de Bethumc. F" 52 v». 

P. 4, 1. 8 : dou Fay. — Le rm. de Rome ajoute : U sires de 
Qiastellon , mesires Lois de Ghalon. F* 55. 

P. 4, 1. 9 et 10 : trois cens. Ms. tt Amiens : deux cens. 
F* 39 V*. — JUss,Ai 6 : quatre cens. F*84.— iKSr.dl» Jome.* 
et forent liien dnq cens lances, paimi le signeur de Wanviin, 
^jift^w de Douai, et le «diapHainne de LOle, et quatre cens ar- 
beîestriers et bien siis mille honmes de piet. F* î$8 v*. 

P. 4, 1. 14 : devant soleil levant. — Ms. tt Amiens s environ 
heure de prime. F° 39 v". — Ms. de Rome : et se quatirent 
tant que les bonnes gens de la \ille orent mis hors lor bestail, 
vaces, pors, buefs et brebis. F* 55 v*». 

P. 4, 1. 15 : as portes. — Ms. cF Amiens : Mes jà avoient il 
eStet de venue jusquez as portes de Courtrai et odiis hommes 
et fournies, el an tons les fonriwnrs an lei daviers Toumay, et 
phnsseurs maisons et cours environ Gourtray. P 39 v*. — > jKr. 
de Même : et foissènt bien entré dedens la porte qui sdet ou 
cemin de Tournai, se il vosisscot. F* tfS v*. 

P. 4, L f.9 : le Waneslon. — Ms, Amiens .* aqueîUans et 

1. A partir dn prêtent volume, toutes les fois qu'une Tariaale mk 
fournie par les m». A \ à le f" indiqué à la fin de la variante tm 
toujours le du m». ^ 2 (Stô^9 de notre Bibliothèque impériale). 



Digitized by Google 



I 



[1340] VARIAMES DU PREMIER LIVRE, § 101. 189 

menans tout devant yaux jusquez au Warneston. F° 39 vo. — 
Ms. de Rome : et prissent honmes, fenmes et enfans, et cachiè- 
rent tout devant euls, et fissent par lors variés bouter le feu ens 
es fourbours ; et furent tout ars et la proie aquellie. Et se missent 
fi Vnmçiai» tout sonef an retour, et toot eaïQoieiit devant euls, et 
Tinrent i Dotegnies, et fa la ville tonte arse. F» 85 t*. 

P. 4, 1. SI et tt : ce jour.— JMr. de Borne: an soir. F* 8S v*. 

P. 4, 1. SS : dîxmiDe. — Jr«r. ^ H ^ 14 : doue mine. F*8t v*. 

P. 4, 1. S3 : qne pors. — M», dJuttem : trois mille pore 
et deus mille grosses besles. F* 39 v*. — Ms. de Rome : et 
bien cinq cens honnies, que fenmes, que enfans, qui depuis furent 
rançonné; et anqnns mi laissa aler pour l'amour de Dieu. 
F» «5 V». 

P. 4, 1. 27 : Ces nouvelles. — 3îs. J Amiens : ces nouvelles 
et les complaintes de cluaux de Tournay et dou pays environ. 
P»89ir». 

P. 4t 1. 30 : d'ArteveUe. — M** f 6 : b che temps s*en 
▼int Jaques de Hartevelle et se partjr de Gand à tont grant iby- 
son de flamens, et avoit intenirion devenir mettre le siife devant 
Tonmay. Sy senefia son emprise au conte de SaOebrin, qui pour 
le tamps se tenoit en garnison en la ville d^Tpre, et que il i vaul- 
sist estre. F« 142 et 143. 

P. 4, 1. 3i : à Gand. — Ms. d Amiens :ei li fu remonstré quel 
dammaige et quel despit chil de Tournay et [UJ chevalier fran- 
chois avoient fet ou pays de Flandres. Y* 39 v*. 

P. 5, 1. 1 : de Toumesis. — Ms. tT Amiens: et que briefment 
il venroit aûegier Tournay et tout le communalté de Flandres, 
et que jà n'y atenderoit ne roy d'Bngletene ne antre, et fist se 
aemonsce et son mandement très grant et trfes especial, et nist 
adooc enssamWe pins de soissante* mille Flamens. F* 39 v*. 

S toi. P. 8, 1. i 5 : Quant li doi «cote — ilfx. .0 6 : Le conte de 
Sallebrin ne volt mie desobeyr, mais s'apresta du plus tost que il 
peult ; et cueilla tout ses corapaignons où il povoit avoir soixante 
lanches et se mist au chemin et en mena les arbalestriés de la ville 
d'Ypre avec luy ; et chevauchèrent devers Warneston. Or les con- 
venoit il passer asés près de la ville de Lille qui cstoit françoise. 

1. Jir. rdmiUmm : daqwutte anOe. V^ 91. 
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Se[u] fa leur aller par espies en la ville de Lille. Adonc se tnirent 
en esbuque cheux de Lille et tirent trois agais; et en cescune 
[route] avoit cinq cens compaignonâ. De cbe ne se doubtoient les 
FlancDS «t èhemdicnait sur la' oondnile de monaseîgoeiir Yaf- 
flait de le Crois, qui moult longementaTc^t gneniiet oeulz de lille 
et porté plniseun domuges. Et tj savoit toates les torses et les 
cbenuDS de autour de LOle : 9j avoit empris de mener les Bi- 
glés et FbuneDS sawrement et sans péril an dehors de LiOe ; mais 
il faly à SOD poArpost. Car quant il rint à che pas oi^ il cuidoit 
passer, il retourna, car il y trouva tel empêchement et tel tran- 
quis que c'estoit chose imj)ousible de y passer. Sy fu tous esbahis 
et dist ensy au conte de Sallebrin : «Monseigneur, on nous a 
deffendu le voie par chy depuis que je n'y passay , et se n'y a 
pas quinze jours. Je toils consaiile , puisque par chy passer ne 
pofTons, que nous retournons sriire et prendons UDg antre dw- 
min où je vous menray : [il] sera plus loing de diMtnj environ 
trois Ueoes, msis nous y serais sanvement et nns dangler de 
chedz de liDe. » Adonc s'avisa et arosia k conte de Salbrin et 
dist : a II nous firah an vespre esire an Font de Fier, où Jacques 
de Hartevelle nons atent , car ensy je loy ay mandé. Allons an 
bout de che fos[s]et, nous trouverons voie : d>eus de lalle ne 
nous quer[r]oient jamais chy. » 

Quelle chose que messire Wafïlars desist ne quelle cose que il 
leur remonstrast, oncques le conte de Sallebrin ne le volt croire 
, que il ne alast au debout du fosset ; et puis les entra en ung vert 
chemin qd tout droit le> mena li oè dbenfat de liBe avoient fait 

• % leur embusque. Et ne tfm donnère n t garde; sy forent droit sur 
' * ' enbt et ne peorent recoller. Messire Wafflart de le Qroix, qui 

* toudis se doutoit , alla derîère : sy que osy trestost que 3 per* 
chut cheux de Lille, il retoona son coursier et se tory pamu 
ung grans marès et se bouta en ung vivier et entre rossiauls et 
glaîvons; là fu tout le jour jusques au vespre qu'il ysy hors à la 
nuit au mîeulx qu'il j)ot et se sauva bien. Et le virent cheux de 
Lille partii", niais point ne le poursieuwirent, car il ne savoient 
pas que che fust messires Wafflars. Et entendirent à envayr et 
assalir le conte de Sallebrin et sa route, qui furent tantost avy- 
ronnet de fdus de mille ; lors virent bien que deRnse ne loir 
vaUoit riens : sy se rendirent sauves leur vies. 

Bn^ les périrent cheux de Ulle et les menèrent dedens la ville 
à pant joie. Et là avoit ung jone escuiier, nepven au pape Ee- 
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nedit qui lors'regnoit pour le temps, qui s'apelloit Raimraons, qui 
là estoit venus \w\ir son corps avanchier. Sy estoit chis très ri- 
chement armés. Sy s'esmeut entre les commun[s] qui pris l'a- 
voient dissencion pour sa prise : sy que, par envie et mauvaiseté 
il fat ochis, coyque le conte de Sallebrin et les riches hommes de 
la TÎDe en fiirait durement €0iinMiGlBé8, mais unender ne le 
penrent. 

Ensy de chenk de Lille la pris neasires Gillame de Hbottgot 
eonte de Sallebrin» et depuis fii matés en prison à Paris devers le 
roy Phelippe, qui le veult avoir et veoir, et qui de surprise sceult 
trop grant gret à cheubc de Lille. Chcs nouvelles seut Jaques de 
Hartevelle, quy se tenoit au Pont de Fier entre Audenarde et 
Toumay; sy en fu sy courouchiés, quant il le sccut, qu'il en rom- 
py son voiage et son emprise et se retrait à Gand et donna coo- 
gietà tous les Flammcns pour celle fois. F** 143 à 146. 

P. 5, 1. SO : cmquante. — iKcf. ^ I à 6, i5 à 17, SO ^ Si : 
quarante. F" 84 v*. 

P. 8, 1. SI : arinlestriers. — Ms, Jtdnùtm : et s'en Yenoient 
deviers le Font de Fier qui siel en Tournesis, où Jaqaeme d'Âr- 
tevelle estoit jà vernis à plus de soissante mille Flammens, et aten- 
doit les deux comtes dessus dis pour ▼enir devant Toumay. 
po 39 v« — Ms. de Rome : car il avoient envoiiet de lors gens à 
Popringhe, à Miessines, à Berghes, à Cassicl, à Bourbourc, à 
Vorne, au Noef Port, k Dunqerquc et à Gravelines, pour faire 
frontière contre les François qui se tenoient à Saint'Omer, à 
Tieruane, à Aire, à Saint Venant. Et tout faisoient frontière et « 
euissent fait des grands damages et contraires an dit pais de ^ , - . * 
Flandres, te il ne sentesissent les Engkns ens is garnisons desns 
nomnées. F* M. . 

P. 5, 1. iS : poor Ytair, Mf, dt Morne : ikn Audenarde. . \' '* 
P»W. 's 
, P. 8, l. 24 : de Lille. — Mt. de Rome /en laquelle il i avoit 
de par le roi de France bien deus cens lances, Savoiiens et Boor- 
gignons. Et là estoient mesire Ame' de Genève, mesire Huge de 
Chalon, li Galois de la Baume, li sires de Villars et U sires de 
Croulé. F* o6. 

P. 5, l. 2ÎJ : s'armèrent. — Ms. de Rome : et montèrent à 
chevaus et fissent armer tous les arbalestriers de Lille et bien 
mille bonmes avoeoqnes euls. Et qant il furent tout issu, chil 
dievalier finm^is demandèrent se li Bngtois pooient iaire plus 
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d'uiî cemin. Chil qui congnissoient le pais, respondirent : « Oil, 
il i a deus voies : li une trait à la bonne main, et li autre à la 
senestre. » Qant il oîrent ces paroles, il partirent lors gens en 
deus, et fissent deus enbusques. F" 56. 

P. 5, 1. 26 : quinze cens. — Mtt, J 8, 9, 18 à 17 .* cinq 
cens. — F* 80. — Mu. A W àiki qnatone cens. F* 88. « 
Mss. Ati^àfli seûe cens. F*83 t*. 

P. 6, 1. S ; deleGrois. — Mt. dé Rome .* ans chevaliers franr 
cois et hainnuiers. F* 56. 

P. 6, 1. 11 : jusques à là. — Hfs. ttJmiens : et nous convient 
passer si sopriès de leur ville que à le tretic de deux ars. 
F" 39 yo. — Ms. de Rome : si priés de euU (de Lille) que à une 
lieue ou là environ. F" 56. 

P. 6, 1. 20 : avant. — Ms, de Rome : Retournés à Ippre, se 
vous vos doubtés. F** 56. 

P. 7, 1. 1 : se festoie pris. ~ Ms. d Amiens : tous li avoirs 
de> Bmges ne me respitennt point que je ne fuisse mors à ^onte. 
Et je le vous remoBstre, pour tant que hui que demain on ne me 
pdst reprochier de men honneur. F" 40. M*, de Borne : ma 
raençon est paiie : c'est sus la vie que je chevauce ; mais vous, 
vous serids mis à courtoise finance, vous n'aumës nul mal de 
vostre corps. F* ."G. 

P. 7, i. 3 : compagnie. — Les mss. A \\ à \k ajoutent : 
» car qui n'a point de teste, il ne lui fault point de bacinet ne de 
chaperon. F« 53. 

P. 7y 1. 4 et 8 : et disent. — Ms. ^Amiens : Alons, alons, 
Waflart; nous n'avons garde, che ne sont que viUain en Lille, 
n n'oseront jammès jssir hors de leurs portes. F* 40. 
/ . P. 7, 1. 7 : se boutèrent. — Ms» de Borne : au tournant de 
<^ . nne longe haie. F* 56. 

. P. 7, 1. 7 M 8 : l'embusce. — Ms, et Amiens : de dnq cens • 
compai gnons qui se tenoient entre hayes et buissons au traviers 
dou chemin, et arbalestriors avoccq yaux qui leurs ars avoient 
tout tendus. Si coumnieiicliicTcnt à escriier d'une vois : « Tous 
morés entre vous, Englès! » F" 40. 

P. 7, 1. H : Gommencièrent il. — Ms. de Rome : li Savoiien 
et fi Bourgigoon. F* 86. 

P. 7, 1. 14 : plus avant. — Ms, de Borne: et fist ma cteval' 
salfir odtre un Ibaa^ de dooae piës de lai^. F* 86. 

P. 7, I. 30 : nevws. ^ Ms. dAmlem f oomiiis. F* 40. 
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P. 7, 1. 31 : pour. — J£r. de Rame : envie on pour les béUes 
ameiiKs. F» 86. 

P. 8, 1. S : eonroutiiet, — Mt, de Rome .* et enist ptîiet qua- 
rante mille florins de nen^, se on le peuist avoir tenn en vie. 
F» 56. 

P. 8, 1. 3 : pris et retenu. — Ms. tf Amiens : car on en vol- 
loit faire ung présent au roy de Franche, enssi qu'il fissent de- 
dans troix jours apriès. Et lez amenèrent à Paris douze bourgois 
de Lille et cent armures de fier à grant joie. Quant li rois de 
Franche seut ces nouvelles et comment li bourgois de Lille 
avoient esploité, si en fit mout joyans et les conjoi de grant ooer , 
et dbt que c'estoient Ixmne gent tit de hardie emprise, et que ee 
qu'il avoient fait leur aeroit remmieret. Ensd se porta ceste be- 
smngne. Il doi comte forent empriaonnet en Gsstdet, o& il ftarcnt 
depuis ung grant temps, cnsi que vous orez. F* 40. 

Ms, de Rome : Si furent li contes de Sasleberi et li contes de 
Suflbrc pris et amenés en la ville de Lille et bien garde, tant que* 
la connissance en vint au roi Phelippe. Qant il le sceut, il fu 
grandement resjoisde lor prise, et les désira à veoir et les manda. 
On li envoia. Si furent amené à Paris et recreu sus lors fois : il 
n'orent nulle vilainne prison. F* 56 v*. * 

P. 8, 1. 10 et 11 : Pont de Fier. — Mu étJmieiu : à bien 
soixante mille Flammens, pour venir assegier le dntë de Toumajr 
et ardoir tout le Tooniesis. P» 40. — Jtfr. de Berne .* sus la ri- 
vière don Lis. F* M V*. 

§ 102. P. 8, 1. 16 : contrevengance. — Ms. dé Rome : Li 
François ne pooient oubliier la cevauchie que li contes de Hain- 
nau et mesires Jehans de Hainmiu son oncle avoient fait en la 
Tierasse, pris et ars la ville d'Aobenton, Maubert Fontaiiines, 
Vimi et bien quarante villes là ens on pais. Et disoient li Frai^ 
çms que ce ne fiùsoit point à sonflKr ne à consentir que Si ne 
ftist amendé. Tant fa parié et remoostrë an roi et à son eonael 
que ordonné fa que fi' dus de Normandie, H ainnés fils don roi 
IHwlippe , à une ^mtité de gens d'armes , s'avaleroit et venroît ^ 
en la conté de Hainnau, pour ardoir et bniir tout le pais et con- 
trevengier les arsins que li x:ontes de Hainnau et sés oncles et li , 
Hainnuier avoient fait en la Tierasse et en Cambresis. Si tretos 
que li dus de Normcndie fu esleus à estre chies de ceste cevaucie, 
tout chevalier et esquier de Vero^endois, d'Artois et de Piqar- 
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* 4iBm lonnt rajoi, car euls se desiroient à amer^ et ii porter 

* ' contraire et damage les Hainnuien* P* 5Ô v". 

P. 8, 1. 21 : aviron Paskes. — M», éJmuiu : à la dose 

• * Pasques. F** 40. 

^ P. 8, 1. 22 et 23 : Là estoient. — Le ms. (T Amiens ajoute : 
Si doi cousin de Blois, Loeys et Caries, car 11 comtes de Blois 
avoit renvoiet son hounuuage au comte de Uaynuau de tout ce 

• \ <{u'il tenoit de par lui,... li ducs de Bourbon,... messiree Loeb 
*- deSatvote, iiieMiresI<oeysde(3idon,... KfinsdeGranlaî, fi 

'* rea «le Montiiioraii, li ares de Saint Tenant, U aires de Saint 

* * ^Bigicr, li aires de Roje, measirea Uataaaea de Bibeuinont, UMaai- 
« iC^8. Jefaana de Laadaa, fi airea de Gran, li sires de MontMnlt, fi 

•» ** * sires de CrameYles, li sires de Flennes , li sires d'EsloanndlsSv 
• li sires de Blevillc, messires Bouchiguaus. 40 v*. 
%♦ ' , Le ms. de Rome ajoute : le duch Pière de Bourbon, mesire 
. 'Jaqiicme de iiourlxin, sou frère,.,, le conte de Vidcmont et de 
Genvillc,... le conte de Dreus,... le signeur de CastelUni, le si- 
gncur de Conflans, marescal de Campagne, le conte de Harcourt, 
Ifi conte d'Âumale, le signeur d*£stouteville, le signeui* de Gra* 
fine. P'Veir*. 

' P. 8, 1. ie : de Porsiicn. — jtf jy. ^ I ^ 6, il à 14, M, 19, 
^ SO « SS, 84 A se : de Ponliea. F* 55 Y*. 
. P. 8, 1. 87 : de Coud. — Lu mar. i ef ^ 8, 4 t^outent : le 

* sire de Craon. F* S3 v*. 

* P. 9, 1. 4 : six mille, — Mss. A \\ à 14 : dix mille. 
F» K3 V». — Mss. A IK « 47 : huit mille. F*» 55 v*. — Ms. 
d Amiens : Et estoient bien six mille hommes d'armes et six 
mille bidaus et Geneuois sans l'autre ribaudaille. Et avoit empris 
li dis ducs de Normendie que de venir assegier Vallenchicnnes. 

^^F* 40 V*. — Ms. de home : et tant que il estoient bien quatre 
mille éspoi^s dorfo et «Icnise mille armeures de fier, sana les 
Genenoîa arbalesiriers. Et ne fissent pis celle asamUée ai grande 

• ^ponr la eause dea Hainniiiers qoe pour ce qu'il savoient bien que 
fi Aleniant, fi Braibençon et fi Hotlandois, Zallattdoia et fi Ita- 

• *meiic estoient tout aloikit avoecques les Hainnniera, et de rechief 
qnefi contes de HaiLoau^estoit aHs en Engleterre an seooora. Se 
Tdoient li François moustrer p(MSSanfce k l'encontre de iona oaols 
qui porrjient venir. F« 56 v*. 

P. 9, 1. 0 : se partirent. — Ms. .fi 0 : 11 partirent de Saint 
Quentinj il s'en vièrent devers Boucain pour venir v|rs le Gbastel 
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en Cambrcsy, car {>ai' ce cost^ Yoloient il entrer en H<i>-nau. Et 
êÊÊtAtM Mm dix làlla oombatans; sy vinrent A «vint qu'il pas- 
sèrent le Chaslel «n Gunlnraas et se logèrent à Montais, à l'en- 
tré de Haynaa. F* 136. 

P. 9, 1. 10 : Saint Qoentin. — Ms, de Rome : Et oevandiiè- 
rent devant li connestaUes et fi marescal de France, ^ pois fi 
• dus de Normendîe et sa ronte, et derrière li avant garde; et 
s'en vinrent logier sus U rivière de Selles autour don Ghastiel en 
Cambresis. F» 56 v®. 
P. 9, 1. 14 : toute son host. — Me, de Home : et son hostel. 
56 \o. 

P. 9, 1. \k : Montais. — JUs. d'Amiens : dallez le Castiel en 
Cambresis, à l'entrëe de EUynnau. F* 40 v<*. — Ms. de Borne : 
dahon le chastiel. F» 56 v*. 

P. 9, 1. 15 : d'armes. — * M*. dJmkm : de quoy il (li Rrai»- 
çois) fuirent resvilliet ceDe pranière nnit. F* 40 ir*. 

S 105. P. 9* 1. U : Mentais. — Mùm. A M à \k i Morlab. 
F» 84. 

P. 9, 1. 30 î se parti. — Ms. de Rome : et s'en vint au Kes- 
noi et quella sus heure ce que il pot avoir de chevaliers et es- 
quiers.... Sus le tart, il se départi dou Kesnoi.... Dou Kesnoi à 
Montais a quatre petites lieues ^ si furent tantos là. 56 et 
67 V». 

P. 9, 1. 30 : de Wercin. -^'Ms. ^ 6 : du Quennoy, à tootccnt 
iMMunies d'armes. F" 137. 

P. 9, 1. 31 : sniTantft. Jf«. dJmient .* einciiiante. F* 40 v*. 
— Ms, de RoiHe : siis vins. F^ 57. 

P. 10, 1. 4 : jomr fidfi. — Ms. J9 6 : Et pour cbe que en oe 
temps il faisoit brun et qu'il pmssent mieulx congnoistre l'un 
l'autre, vestîreilt chacun sur leur hanutstung Uanc vestement. 
F» 137. 

P. 10, 1. 7 : leurs chevaus. — Ms. d Amiens : et eurent or- 
donnance , jKJur ce cju'il faisoit meut brun , que chacun ewist 
une chemise dessus ses armures ; et qui u'avoit chemises, si y 
mesist quoy que fuist de blaucq pour recongnoistre l'un l'autre. 
F» 40^. 

P. 10, 1. 7 : lear dist. — Ht. de Borne .* lijdos de NorpMn- 
(fie est fogids en celle trille des Montais, et jè voôa m amené jus- 
qoes à (£i poor &ir» awpine emprise d'armes. Si ludes tons 
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avisés. Et quant noos enterons en la criiés : Hainnau au 
smeseal et Werchin à la retraite! Et ne irons foind^ pas de eob 
porter contraira et damage, se vous poés, car qant il enteront en 
nostre pais, il ne nous espargneront point. P S7. 

P. 10, 1. 12 : des chevaliers. — Xe ws. dJmieru ajoute : le 
signeur de Gommegnies, ... le seigneur de Boussi, le seigneur 
d'Espindit, Jehan de Gommegnies, Ostelart de Soumaing. F« 40 v*. 

— Le ms, de Rome ajoute : Gerars de Vendegies, li sires de 
Montchiaus. P 57. 

P. 10, 1. 13 : messires Henris. — Ms, de Home : mestres 
Henris. F" 57. 

P. 10, 1. 14 : don Cbastelet. ^Mtt. ^ 8 ^ 10 : de Chastder. 
P Si. J6y. ji ifià 17 : du Gbastelier. P 96 

P. 10, 1. 14 et 15 : li aires de Yertain. — Mt. d Amiens : 
messires Usiasse de Vertaing. P 40 v*. — Mu, ^ 23 S9 : de 

Werchain. F" 64. 

P. 10, 1. 15 : de Foutenoît. chevalier tieU mentionné 
que dans le ms. B 1 . 

P. 10, 1. 16 : des escuiers. — Ms. de Borne: Là fu li pen- 
nons au senescal desvolepës, et le porta uns esquiers qui se non- 
moit Robers de Wargni. P 57. 

P. 10, 1. 21 : se boutèrent. — Ms, dAmiau : et estoit en- 
viron mie nnit. P 40 t*. 

P. 10,*1. S6 : avant. — Ms, de Borne : dont bien l'en duei. 
En cd Qstel estoit logiés li sires de Brimeu, et des compagnons 
finançois biau cop avoecques lui. P 57. 

P. iO, 1. 28 : [Briauté]. — Mss. ^ 1 i 7, 9 A 17, 20 à 22 : 
Briauté. F» 56. — Mss. J ^0 à 36 : Breauté, Breaulté. F" 129. 

— ilf«. >^ 18, 19, 23 à 29 : Brience, Briance. P 56 \\^Mt, 
A 8 : Briancon. P 51 . 

P. 10, 1. 29 et 30 : Quant li doi chevalier. — Ms. de Borne : 
Celle nuit faisoit le gait uns chevaliers de Normendie qui se 
nonmoit Giâlanmes, sires de GanviUe, et avoecques li mesîres 
Pières de Praians. Bt estolent establi en lor ordenanoe environ 
cent armeures de fier. Et trop Uin cbei à point an doch de Nor^ > 
mendie et as aignenrs qui là estoient lo^iés; car, se li gais ne 
fiist t.mtos trait avant, li Hainnuier euissent porté grant damage 
as François. Mais li chevalier dou gait se traissent tantos avant, 
et vinrent devant l'ostel le ducb de Normendie, et se missent en 
bonne ordenance. P 57* 
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P. ii, 1. 8 : Uxûi^M»,B 6 : torses. F" 137. 

P. lit 1. 14 : estourmis. — Ms. de Ronut : voires cliil qui 
esUnent logics à INIonUtis, car partout tant que avoecques le duch 
n'avoit que huit bauerès et lors gens, vint et siis chevaliers en 
tout. Donc se requellièrent il Hainnuier moult s;if^emcnt et criiè- 
rent : « Werchin à le retraite ! » Ciiil (jui entrèrent dedens l'ostel 
le signeur de Brimeu , en furent mestre et resfurchièrent ; et fu 
prit et ^Moàé^ prisons Ii sires de Brimeo et auqimi «le ses Immi^ 
mes. F* 67. 

P. 11 , 1. 17 et 18 : dis oo doose. — Mt. B é : josipies à 
Indt. F* 138. 

P. 11, 1. SI : aa Kesnn. — Ms. ét Amiens .* Et Ii seneacaist 
de Hayimau s'en ymH an point du jour au Kesnoy. Si trouva 

monseigneur Thierj-, seigneur de Fauquemont , à qui il recorda 
sen aventure, liquelx fu trop fort courouchics de ce qu'il n'y 
avoit estet. De la en droit vint Ii seuescaux à Vallenchiennes et 
enfourma chiaux de le ville de le venue des Franchoix ; et leur 
dist que il avoit entendu, par prisonniers franchoix qu'il avoit 
pris, que e'estoit Ii enlente doo dndi que de assegier VaBeii- 
chieniies. Adonc chH de VaUenchieanes fissent nVinpinisninf 
prendra garde à toatte leur artillerie, as enghiens, as esprin-, 
galles, as ars à tour et à toatles antres coses appertenans as de^ 
fensees. Et fissent le rivière d'Escanlt floer entour le rille , et 
renforchièrent leurs gais as portes, as lonrs et as garittes, tant de 
jour comme de nuit. F" 40 v*. 

P. 1 1 , 1. 24 : couroucliies. — Ms. de Rome ; Li dus de Normendie 
ne sceut riens de ceste avenue jusques au matin. Si fu moult cou- 
rouchiës qant ou li ot dit, et que li sires de Brimeu et li sires de 
Bailluel en Normendie et fi sires de Briautë estoieut pris. Donc 
dist li dns ;«t On ne le puet amender. Ii Hainnuier ont volë et pris, 
et pub se sont retrait quant ilont fidt knr emprise. Aussi nous iault 
il vder et prendre : si sera prise contre prise. » F* 57. 

P. 11, 1. Î8 et t9 : deux cens. — M*, dJmUm : troa cens, 
F* 40 v«. — Mss. ^ 45 À 17 : trois cens. F» 66. 

P. 11 , 1. 30 et 31 : li sires de Mirepois. — Ms. ttAnùens : 
li marescaus de Mirepois. F" 41. — Les mss, A H à ik ne nom- 
ment que les trois premiers chevaliers et ajoutent : le sire de 
llambuye. F" 54 v°. — Le ms. de Home ajoute : Ii sires de 

Noiiers, messires Anthones de Qodun, li sires de Loques, 

nessifesTristnms de M^gnelers. if^ Hl v*. 
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P. 11, 1. 32 : liâmd^AÉdio»,^CeûkgMlierii^ettmmliomÊé 
que àant U mt, B \» 

P. 12,1. i : finiesd6GniiM]]a8.--*JK(r.^l5<klT:]laoiil 
de OrameUes. P* 86. 

P. 12, 1. 1 et 2 : chevauçoient. — Mt, âê Momê : Bt oeraii- 
choient chil tout devant, et avoient lors hoonKS qai les ée^ukoA 
et qui boutoicDt le feu. F* 57 v*. 

P. 12, 1. 2 : mareschal. — Ms. de Rome : Apriès cevauçoit 
li avant garde, où 11^ connestables de Franœ et U marescal es- 
toient. P bl v«. 

P. 12, 1. 4 : cinq cens lances. — jtfr. de Rome : deas ndUe 
«rmeiinB de fier. P* 87 if*. 
^ P. It, !• 8 : de Nonnendie. — Mt, de Epme : li dus d'A- 
thènes et la groM route des gens d'ames. Apriès woit li ar- 
rière garde, que li sires de Goudii, li sires de Cigtelkm, li sires de 
Montmorensi, 11 sires d'Bsloateville et pluisseur aultre mepoient, 
où bien avoit deus mille armeures de fier. Au voir dire , il es- 
feoient gens asses pour combatre tous cheuls de Hainnau, grans 
et pctis. Et ensi que chil coureur chcvaucoient devant, il ardoient 
le pais, sans ce que les batailles dou duch s'en ensonniassent ne 
desroiassent en riens. F° 57 V. 

P. 12, 1. 11 : d'Uintiel. — Ms, 6 : Che fu environ l'Ascen- 
jûon l'an mil trois cens qiuuniite, P* 140. 

P. 12, 1. 11 : ooltre. — ifr* tfJmiem : Et ardirent che pre- 
' flSier jour li Pranchob Bavay, une bonne ville qui adono estoit 
^ sans firemure ; pois se r etrairmt et ne veorent adone chevauchier 
plus afimt pour les bos et l'aventure des enoontres. Si ardirent 
» k leur retour Louvegni, Anfroipret, Saint Yast eu Bavesis, Goum- 
megnies, Pret^, Fresnoit, Wargni le Grant et Wargni le Petit, 
Obies, Orsinneval; et abatirent les moullins de Quellinpont, et 
rompirent lez escluzes dou vivier, et donnèrent le pisson congict 
d'aller jeuucr où il peult; et passèrent à Orsinneval etdcsoubz le 
Kesnoy, et ardirent Villers monsigneur Polie et Calâmes. F" 41. 

Ms. de Borne .* Et vinrent ardoii' Bavai, iMieqcguies, Obies, Gou- 
megries. Rresnoit, Wargni, Villers, et vinrent ooorip devant le 
QuéSnoi, mais point n'i arestèrent. Et fost voleniiers li senescfcans 
de Hainnan issos hors, se.il euist eu gens assés. ^t s'en vinrent * 
ces coureurs à Benaerain et Tardirent, et Tertain et Yertegunel 
et tous les villages de là environ. Et en avoloient les fltowsdies 
jusques dedans la ville de Valenchiennes, 87V. 
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P. i2, 1. 12 : Oursineval. — ilfx/. ^ 1 à6, llà 14, iHalt : 
Esmenal. F* 56 v«. 

P. IS, 1. 19 : da lIonMiidift. — Jfr. étJmkn» : otste pfe- 
inîire nnitet toatte tan boit sas le rivutre deMIes, «otre Sol- 
kmniisetHftaML Tout li plas pays fmoît devant yaos à Mnvatë; 
et ie boatoient ens ès farterètchaa et amenojent, apcrtoieiit et 
acharioient le leur an Kesnoy, à Iiandrediies, à Bondiani et à 
YaleDchiennes et as entres fors environ qui estoient tenable. 14 
leDescaux de Haynau se doubla de son caatel de Werchin. Si se 
parti de Valenchiennes tout de nuit, avoccq lui environ trente 
lanchcs, et iist tant que sans péril il s'i bouta. Et disl au seigneur 
d'Anthoing, qui estoit en Vallenchiennes, qu'il fuist songneus de 
le ville et dez hommes, aftia que il n'y ewissent dammaige , ne il 
point de blasme. F<> 41. 

Jfr. Monm : ce aeoond jonr logier à Hanssi, à Sanaoît^ k 
Solàaies et tout an lono de la rivièie de Selles jusques à Baipre ; 
et menoient moult grant charoi. Hoomes et femnes et eDfims 
airoient ealé de kne tempa tenâé de la venue des Frai^pis ; ai 
qnes 'fl aTestoient tout pourveu à rencontre de ce; et avoi^t 
amenet et achariict lors millours meubles à Valenchiennes, à 
Maubuege, au Quesnoi et à Bouchain. Li François trouvoient 
fourages asséa pour kurs cevaus et nulles aultres pounreances. 
F» 57 • * ' 

§ 104. P. 12, 1. 23 : Fauquemout. — Ms. d'Amiens : qui 
estoit en garnison au Kesnoy. F* 41 . 

P. il, 1. 10 et 80 : et recommanda. — MÎ, dJmieiu: Adooe 
fist il commander estroitement que nnb ne wuîdaiat liors des 
portes du Kesnoy, homs ne femme, et sus le teste. P 41. 

P. il, 1. 30 : Mauhnege. — Ms, de Rn^e .* et issi de Man- 
buege et vint à Pons sus Sambre. Et trouva les Jiommes mouh 
esfraës, car U François avoient estd à Miequegnies et là priés, 
et avoient ars tout lo pais de là environ. Encores en veoit on les 
fiunières. F" 57 v«. 

P. 12, 1. 30 : Biaurieu. — Mss, ^ 1 à 6. 11 à 14^ 18 à 22, 
34 à 36 : Beaugeu. F" 50 v\ 

P. 12, 1. 31 : de Montegni. — Mt» (tAmtent : et estabfi k 
. demourer, pour garder le ville, le seigneur de Roysm, le sei- 
gneur de Wargny. F* 4i. 

P. 13, 1. i et 1 : cbevança. Ms,''de Ramd :.et passa à 
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Robertsart, et n'atendoit aoltr* oose que le logeis des Françoii 
dou vespre. F* 51 v*. 

P. i3, 1. 9 : Hourmiil. — Mu, ji i à il à 14, 18 ikîS, 
84 4 36 > Honiel, Moroflil. F* 56 MmamUê ieçom. 

P. 13, I. 5 et 6 : de HansÂ. — Ms. d Amiens : à Sollemmes, 
vers Haussi et Sausoit, en ces biaox prés. F» 41 . — Ms. de Berne: 
• à Haussi et à Sausoit, et tout jusqu'à Haspre. F"* 57 v*. 

P. 13, I. 48 : meschief. — Ms. B fi : Chc soir iaisoit le 
le sire de Craon à cinq cens hommes. Y" 138. 

P. 13, 1. 23 : Pikegni. — Ms. d Amiens : et doi de ses es- 
cuiers, et navrez U sires de Gramelles mout durement et li sires 
de Saim. F> 41. — JlCr* de Jlom» .* Odk mdt fiâioiait le gait fi 
contes d'AnçoifTO, li ârai de Noiiert et fi nres d'Andii, artn- 
BienB, et avoîent Inen trois cens oonbetans sus lor gait. li Ham« 
t mier et li Aiemant n'entrèrent point de ce lés où li gais estoit, 

mois faieii en sus, et cheirent sas le logeis le signeur de Pique- 
'» gni, Uquels salli tantos sus que il oy la friente, et s'arma et se 
inist à desfense moult vaillanment; mais il ot si grante qoitc de 
U armer que point il n'cstoit armés de plate fors de ime cote de 
* • fier, laquelle fu perchie tout oultrc de une roide espée et li corps 
dou chevalier, et morut de celle plaie.... Li sires de Piquegoi, 
Uqiiels esloit navrés tout parmi le corps, fîi mis en une litière et 
ÎNMrtéi Mambrai poor saner et mediciner; mès ooqnes delà na- 
irrenre ils ne pot avoir garison et morot. Si retovoA la terre de 
IHquegni à un sien fil, jone enf^t, que on nonmoit Jehan, et 
tpà. depuis fist moult de mauls en France, voires à Amiens et là 
environ, eosi ^ Toos orés reoorder avant en l'istore. F"* 57 v** 
et 58. 

P. 4 3, 1. 30 : i>oursievi. — Ms. de Rome : Et là fist li sires 
de Fauquemout bonne compagnie as deus chevaliers françois, 
lesquels il enmenoît prisonniers, le visconte de Qesnes et le Bor- 
gne de Rouveroi, car il les recrut sus lors fois à venir i Moos en 
Haînnan tenir lors corps prisons, qant il en seroient requis, 
«pimBe jours apriès la semonse. Si retournèrent fi chevalier en 
Tost et comptèrent lor aventure. F* 88. 

P. 13, 1. 31 : au Kesnoi. — Ms. de Borne : Si entrèrent 
dedens la \illc et s'i rafresqirent, euls et lors cevaus, et puis re- 
tournèrent sus le soir à Maubuege. F" 58. 

P. 14, 1. 3 : Et li dus. — Aïs. de Rome : Ensi fu, la seconde 
nuit que U dus de Normendie se loga en Hainnau, li boos des '* 
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François resvillie des Hainnuiers, liquel avoient tout ce fait, 
sans porter piint de damage à euls et à lor compagnie. De quoi 
li dus de Normendie en dist au matin, qant il en fu enfourmés : 
m Ces Hainnuiers sont de grant corage et de bonne emprise. Nous 
n'aTons que deux nuis dormi en Haiimau ; mes tout dis mous ont 
il resvîUië : chi apriès, il seront resvilliet aussi. > F* 88. 

P. 14, 1. 18 : quatre oeas. — Mit^ ^ 18 ^ 17 : trois oens. 
F» 87. 

P. 14, I. Id : bidaus. — JiCw«utf 18 À 17 : sans les bidaus, 

tuffes et petaux. F« 57. 

P. 14, 1. 16 : s'en vinrent. — Ms, <f Amiens : à Verchin, où 
li scnescaux estoit dedens le castel. Et regardèrent li Fran- 
chois le mannière dou fort et de le deflensce. Si moustrèrent de 
premiers que de trop grant couraige il le assaudroient, et fissent 
tniie ot landilar leurs bldans et Genenois; nés riens n'j fisent, 
car H castiaax estnt bien pounren d'artillerie, de kanons et d'ars 
à tour et de tons insirumens pour le deflindre. Si y pooient plus 
pordre que gaegnier, et il ne voUoient pas trop travillier leurs 
gens, car il ne savoientquel besoing il en aroient. Si se partirent 
d'illuecques, mes il ardirent toutle le ville et abatirent une partie 
des murs dou gart de Werchin. Et passa toute li os là et environ. 
Et montèrent au lés deviers Fanmars, pour mieux veoir et advi- 
ser Vallenchiennes dou ticrne. Et toudis aloient li coureur devant 
à destre et à senestre, ardans et exillans che biau plain pays de 
Hajnnau. Si ardirent Fresel, Marech, ffianvoir, Gurgies, Sautain, 
F^KW et tout le plein pays jusques à le rivierre de Hbnniel. 
Et se loge li dus ce jour sus le rivière difintiel an lés deviers 
Kiermaing, et tonte sen ost osai, et se fist le nuit gettier bien 
et grossement à pins de cinq cens lancbes et de deux mille bi- 
daus et Geneuois, car il ne voUoit mies que li Ilaynuier le res- 
villaissent ainssi qu'il avoient fait. Bien est voir que de Condet 
et dou castiel de Moustroel sus Haynne et dou castiel de Kie- 
vraing et de Kievrechin estoient assamblet et acompaigniet en- 
viron quarante lancbes, et s' estoient boutet ès bois de Roisin ; et 
volentierB ewissent foit quelque fût d'armes, se il ewissent veu 
leur plus bel. li sires de Gommignies et li sires de Wargni ossi 
les Gostiièrent tout le jour, mis pointue -virent de jeu parti pour, 
yaux aventurer, car li coureur firanchob se tenoient tout enssam- 
ble, et estoient bien monté et plus de quatre cens lancbes : se flT y 
faisoit nul pour les Haynaiers. 
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Ce jour au matin qu'il fist moult bel et moult joli, car c'estoit 
ou mois de may, se deslogièrent li Franchois et se misent en 
arroy, et ordonnèrent le charoy et le lissent passer tout devant. 
Et puis chevaaddèreot bumiant et seigneurs et ▼inrent, enviroD 
hean de prinune, deseim Fuunarty ans ung terne que on appelle 
k noiit de Castres; et là s'ordonoèmiit il bien et fiûticlienMnt en 
Iraix boniies batailles. Le première aveit H dos ée Bourbon, la 
seconde li comtes de Flandres, et la tierce li dos de Ifonnendie. 
Là Yeoit on bannierres et pignons et ananirie en très grant pa^ 
rement. Là estoient muses, calemelles, naqnaires, trompes et 
trompettes, qui menoient grant bruit et grant tintin. Et bien les 
vcoient et ooientchil de Valencliiennes des tours et desclochiers, 
car il estoient à demy lieuwe d'iaux. Là sonnoit on les cloches ou 
biefiruy de Vallencliicunes à volée, et estoient armet touttcs man- 
nierres de gens, et K me CimhriMftnne toatte plainne. BtvoQaient 
k force yasir et jauz aTcnturer; mès messires Henris d'Antoing, 
cpd gardoit ko deb de oelk porte, knr deveoit et kor disoît 
qa'il se vokient aller tout perdre. Nienbnains il -voUoient jrssir, 
coumment qn^fl finsty et y eut là pluiseurs grosses paroUes entre 
le chevalier et yanz. Finablement il leur dist que messires de 
Biaumont, qui baux cstoit dou pays et à qui on avoit jiirct et 
proummis de obéir, li avoit deffendu et coummandet sus sen on- 
neur que nullement il ne les lessast wuidicr. Et coummanda au 
prouvost qui là estoit, Jehan de Baisi, de par monseigneur Jehan 
de Haynnau, que il lez fesist retourner et aler à leui^ gès, as tours 
et as garittes, pour defiSmdre et garder k irilk, sTil besongnoit. 
Et Kpronvoe Yot obéir; û leur commanda à retraire, et il le fis» 
eut. 

Â che donc estoient dedens VaUenchiennes aucun chevalier 
d'Engleterre, et par espedal li comtes de Warvich, que li roys 
d'Engleterre avoit laissiet en Flandres. Et avoit estet chilz en le 
chevauchie de Aubenton, etdemorésen VaUenchiennes, à le priière 
dou comte. Et estoient avoecques lui messires Hues de Hastingcs, 
messires Rogiers de Biaucamp, messires Jehans Carabdos, messi- 
res Jehans de Graail, messires Oliviers de Baucestre, messires 
Rogiers de CSifRort. Si requisent chil chevalier à monseigneur 
Beory dTAntoing que on ks lessaist wnidier k yiOo ans kor péril 
et cheraucicr deviers k riTÎerre d'EscaoIt, pour veoir se il po* 
roient nient Iron^ à finre aucune bacekrie, ne bien kit d'ar- 
mes sas ks Fkandlok. Tant priièrent et parlèrent que il en eorent 
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congiet, et estoient environ trente Unches et*quarante archim, et 
tout à ce val. Si wuidièrent par le porte d'Anzain, et cevaucièrent 
deseure Saint Vast, A ce donc couroit environ le Tourielle sus 
l'Escault iings bons chevaliers franchois poitevins, messires Bou- 
chichaus, et estoit avaUés des batailles qui se tenoieut au mont 
de OMtres. It aitOMnt «nviroii dôme landies; ai avoient paaset 
rBmnt an pont de le TonrieUe et estoient monlet haidt deviefi 
Saint Vast pour desoouvrir k cuA lés; mès fl forent tronvet et 
renoonlMt des Bnglèe dessns nonuinés. Et ne daigna oneqnee 
messires Bonclncliaiis fidr, et joosta franchement à mesâre Hue 
de Hastinges, et Je porU par teite. Dqpuis fu il jus perlés par 
terre par deux chevaliers et tenus si cours qu'il lo couvint ren- 
dre. Et fu fianchiés prisons et amenés à Vallenchiennes, et doy 
escuier de son pays avoecq lui. Et il autre se sauvèrent au mieux 
qu'il porent et reloiu*nèrent à leurs batailles, et recordèrent le 
prise de monseigneur Bouchicaus, dont ii dus de Normendie fu 
mout GouroaohiéK. F* 41 v*. 

Mt, de Borne : Qant ce vînt an matin, on se desloga, et son- 
nèrent les tranpkes parmi Poost. Tout s'armèrant et mo nt è r ent 
à chevans, et se traissent sus les eamps. Ge jour fist il mooit 
biel, moult cler et moult joli, ensî que il fait ou mois de mai, et 
fo la nuit de une Aseotîon. Ii dus de Normendie ordonna à 
traire %iers Valenchiennes. Donc cevauchièrent les batailles mooit 
ordonneement, et n'aloient que le pas et costiièrent Werchin, 
mais [)oint n'asallirent au chastiel, mais la vile fu arse. Et s'en 
vinrent tout li François arester et faire lor raoustre sus le mont 
de Castres ; et veoient Valenchicmies tout au piain devant cuh>, et 
là ordonnèrent trais batailles, tout armé an cler. Ge estait une 
grande bianté qœ de enls ▼eoir, les armes, liiaames de quoi on 
sTarmoît adone, banières et pennons resplendir an solel. Bt se te- 
noient li signeor tont qaoi, atendans qœ on les venist oombatre. 

Ii jone clievalier de France et li escper, qui désire )i tit les armes, 
ne se pooient tenir que ii ne cevançassent. Et s' eu vinrent li ma- 
rescaus de Mirepois, li sires de Noiiers, li Galois <ie la Baume, 
messires Tiebaus de .Moruel, li viscontcs d'Aunai, li sires d'En- 
glure, li sires de TrainicI, messires Tristrans de Magnelers, li si- 
res d' Aubegni, li sires de Fransures, li chastelains de Biauvais et 
pluisscur auitre, tout do grant volente. Et estoient quatre cens 
d'emprise et de fait et bien montés, et vinrent courir devant le 
Kesndl; et s'arestèreot tas les camps, et moostijpient qœ on les 
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vcnist combatre. Li marescaus de Hainnau et bien cinquante 
lances de bons Hainnuiers estoient là dedens. Pour ces jours li 
Qesnois n'estoit point si bien frcmée conme elle estoit soisante ans 
apriès, et tous les jours elle amendoit en fremeté. 

Là compagnon connderoient trop bien Tordenance des Fran- 
çois oonment il frelekneni sas lors eevans et iSusoient coorner 
lors menestreb, et moastroMnt qne on les alast veoir et escar- 
nmcliier, mais il n'estoient pas gens asaés. Si se tinrent to«it quoi 
et poorren de enls deffendre, se on les euist assallis. Qant il 
Teirent ce que nuls ne satufamt, il s'en départirent et cevauchiè- 
rent viers Villers. Et menoient ces gens d'armes, boutefeus, 
avoecques euls, qui coiiroient de ville en ville, et boutoient le feu 
dedens et ne s'en departoient ; si estoit la ville toute embrasée. Si 
ardirent de celle empainte Genlain, Curgies, Sautain, Presiel, 
llarec, Aunoit, Biauvoir, Fielainnes, Escaillon et Faumars. Et 
mloient les flamesques et les fiuooos en la ^riUe de Valencfaiennes, 
et li rai don soleil en estoient tout enoombrtf. Et s'avalèrent auqan 
François don mont de Castres et vinrent ardoir les Mariis, et 
bOQtàrent le feu ens ès fourbours de la pOTtc Cambrisienne. 

Pour ces jours estoit chapitainne et gardiftOBS de la ville de 
Valenchiennes institués et ordonnés de par mesîre Jehan de 
Hainnau, mesires iienns d'Antoing, quoi que li senescaus de 
Hainnau et aultres chevaliers fuissent en la ville; mais il enavoit 
la souverainne aministration et se tenoit à l.i porte Cambrisienne, 
et là estoit trop fort beriiës et pressés d'auqutis fos, outrageas et 
ontrequidiës, qui v<ddent issir et euls akr perdre. Et inen leur 
disoit et remonstroit li chevaliers que point n'estoit heure de 
issir : « Souffirës vous, bonnes gens : la poissanoe des IVanç(MS 
est trop grande maintenant. Atend^ que vous aiiës vostre si- 
gneur dalés vous; si en serés plus fort et nûeuls oonsilliés. 11 
m'est defTendu que nuls ne isse, car se vous receviés blâme ne 
damage, je n'en poroie cstre escusés. » Ensi à grant mescief les 
amodeioit et refroidoit de lors foHes li sires d'Antoing. 

EncoreSj en ce meisme jour, par le consentement dou connes- 
table de France et des marescaus, se départirent dou mont de 
Castres auqun jone chevalier et esquier françois et cevandiièrent 
as aventures. Et tout estoit iait pour atraire les Valenchienn«s 
hors de lor ville, et furent donne sorte environ deux cens lances. 
Et les menoient li sires de Craan, li sires de Bfanlevrier, li sù^es 
de Parteaai, li sires de Tors et li sires de Maiefekm, et s'avtf»- 
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NDt doa mont de Gutres à Fontiiidles, et vinrait à Mani. Bt là 

avoit une tour belle et bonne et encores a, laquelle pour ce temps 
estoit à un bourgois de Valenchiennes qui s'apelloit Jehan Bernier, 
et puis fu elle transmuée à autres hoirs. Chil chevalier de France 
et lor route vinrent là et l'environnèrent et le fissent asallir. La 
tour estf)it forte assés, environnée de fossés et pourveuc d'artel- 
lerie; car on i avoit envoiiet des arbalestriers de Valenchiennes, 
pour le deffendre et garder. Là ot grant osaut, mais li François 
n'i penrent riens fidre. Avant en i ot des Ueclii^ dou tret. Si 
pessèrant ouhre et vinrent à IHt. LI honme de la vOle avoient 
le pont deflkît. Si ne peuroit (jpisser] ooltre par ce pas là, mais 
il trou v èrent [on] des hommes dou pais meismes qui les mena au- 
tour as plances à PovrL SI passèrent là l'Eschaut et retournèrent 
à IVit. Et fu la ville toute arse et li moulin abatu, et ensi à Povri 
et à Rouvegni. Et refissent li François le pont à Trit, et ardii'cnt 
Wercinniel, Bourlain et Infier, et tant que les fascons en avoloient 
à grant volées à Valenchiennes. Et retournèrent chil François et 
s'en râlèrent en lor hoost, c'est à entendre sus le mont de Cas- 
tres, avoecques les aultres. 

Ce jour s'estoient aussi parti de Ion anois, tioi jooe chevalier 
de Poito : li ans fil nonmés messires BoocfaicaQS, li antres mes- 
sires Jaqnes de Snrgières, et li tiers messires dûs Foleron ; et 
avoient passet l'Escaut au pont à Trit, car il estoit refiûs des 
])lances meismes que chil de Trit en avoient osté. Bt les avoient 
les François rasisses, pour passer et rapaser à lor volentë. Chil 
troi chevalier et lor route pooient estre jusques à vint cinq lances, 
et passèrent le pont à Trit, et vinrent courir viers Hurtebisse; et 
fissent bouter le feudedens, lunt que on le veoit tout clerement de 
Valenchiennes, car il n'i a que une petite lieue. Li seneschaus de 
HkîniMM^ qui te tenoit adonc à Yalendiiennes, entendi que auquns 
François estoient avalë et passë ooltre llSschant an pont à Trit, et 
cooroient sns ces biaus plains desos nn monstier que on nonme Saint 
Yast, et ne Ipr àloit nuls au devant. Si parla au signeur de Bér- 
lÔMppil, 4 9ff*<wre Henri d'Ufialise & messire Oulefart de Ghistelle, 
an àgneur de Biellain et à auquns chevaliers qui en Valenchien- 
nes estoient enclos avoecquos lui : « Je vous pri que nous montons 
sus nos f lu viitis or alons vcoii- vi« rs Saint Vast (juel sont ciiil qui i 

\ .luf fnl. KspfMi-, |)(>r()iil estre tfl que il paieront nostre escot. » 
l out ^ arordcreni à la volenté don senescal, et montèrent environ 
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fisMBtonnirlesdeos portes d'Anuin, la grande et la petit». Btae 
mÎMait sur les camps et si à point que, droit an desus d'un moustier 

que on dist de Saint Vast, il vont trouver ces chevaliers poitevins 
qui avoicnt pris lor tour viers Bellain et lerin et avoient fait bou- 
ter le feu dedens , et s'en retoumoient pour passer à Trit , et 
avoient gides propement dou pais qui les menoient. Qunt li se- 
neschaus de Hainnau les vei et sa route aussi, qui estoient monté 
•OS bons Gooniers et Irien alans, si lor vinrent an devant et etf 
aîSSknsd : «HainnanI» et abaissièrent ka gbves. li senetcham 
de WaîMMiii fil li premiers qui asamUa à meuire Bonchiean, qoi 
èrtoit poor kr jenea dievafien, et in depda mi moolt vaiDans 
homs. Il le feri à plainne targe un si grant cop, avoecques ceqos 
il estoit fiNTS chevaliers et bien montas, que il le bouta juf et passa 
oultre. Li sires de Berlainmont consievi parellement mesire Gui 
Poteron et le reversa jus à terre. Chil Hainnuier se frapèrcnt en 
ces François et en abatircnt jusques à sept. Entrucs que il enten- 
dirent à euls fianchier et faire rendre, mesires Jaquemes de Sur- 
gières et bien douse des leurs retournèrent sus frain, et prissent 
le cemin viers un village que on appelle lerin; mais avant que il 
i parvenissent, pour eols sauver, fl se b o mt r e n t ens is boîs ^Aa« 
bri, et ne savoîent où il aloient, car point ne oonnisoient le pais. 
Qant li seneschaus de Hainnan vei qœ cibil fhuiQois prendoient 
le cemin don bois, si flst doubte que li fVançois n'euissent là jctié 
une enbusqe , et que chil qui pris estaient et tgà fîiioient, n'euis- 
sent esté là envoiiet tout de f;iit pour desoouvrîr et pour faire 
sallir hors de Valenchicnnes auquns gentils honmcs qui s*i tc- 
noicnt. Si fist cesser ses gens de non aier plus avant et non ca- 
chier. Et se retraissent tout le pas \'iers V alenchiennes , et enme- 
nèrent les deus chevaliers prisonniers , mcssire Boucliicau et 
meriie Gû Foteron, poitevins, et jusques à diis de lors compa- 
gnons. 0ont li aenefcans acquist grant grasce des Valenduennob. 
Et mesâres Jaqœmes de Snrgièies et li antre, qui se boutèrent 
ens ès bos d'Aubri, se tinrent là et quatirent tont beOemeat jds» 
qnes à tant que li viespres fu venus, et pds iasirent bors et vinrent 
tout droit à Hurtebise, et de là au pont à Trit, et rapassèrent 
l'Escaut. Et qant ilz furent venu en l'oost, il comptèrent lor aven- 
ture , et conment messirc Bouchicau et mesire Gui Poteron es- 
toient démord et pris dou senescal de Hainnau. F** 58 et 59. 

P. 14, 1. 28 : Villers. — Lesmss. AetBZ^ 4, omettent: Yiileis 
et nuHtionnent deux fois : Famnars. 
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P. 14, 1. 3t «t p. 15, L 1 : priés de TaleiidiiènM.—Jf#«JB 6 : 
à dflnqrlieiie de YaleDchiàiiee. F»140. 
P. i5, 1. 28:d'ÂiisaiDg.— JKw.^là6,.SaàSS:dBBani. 

F" 57. Mauvaise leçon. 

P. 1. 32 : Poito. — Mu. ^ 1 6, 20 ^ 22 : Pontieii. 

Mauvaise leçon. 

P. 17, 1. 3 : dou jour. — Ms. .fl 6 : car on liiy dit quecheulx 
de Vallenchiènes le venroient combatre, car tant orguilleus et 
présomptueux estoient. F> 140. 

S iOII» p. 17, 1. 15 : an gimt temps. — Ms. «fe HoMe: tout 
ce jour de TAsention, F*59.— iCr. B 6 : retpeee de doqhearae. 
F* 141. 

P. 17, 1. 16 : de Castres. — M$. de Rame : k demi lieiie de 

Valenchiennes. F. 59. 

P. 17, 1. 18 : li dus d'Athènes. — Ms. tt Amiens : tA ïï àOf 
marescal de France, li contes d'Auchoire. F** 41 v*. 

P. 17, I. 19 : trois cens. — Mss. ^ 11 à 17 : quatre cens. 
F* 56, — Ms. £ 6 : cinq cens. F» 141. 

P. 17, 1. 22 : le tourielle à Goguel. — Ms. ^ Amiens : le Too- 
lielle et GoireL F" 41 v*. 

P. 17, l 28 : de le irille. — > JCr. il 5 : A cfae jour estoient en 
la ville de YaUendûàne le conte de Wervkh el le conte de Sen- 
fertqne le roy d'Bagletem avoit laissiet à Gand delës madamme 
sa fônme. SI estoient venu à Vallenchiènes pour la cause de ce 
que on avoît entendu que le duo de Normendie se Tenoit tenir 
celle part. Chcs deux chevaliers avecquc la communaleté de la 
ville euysscnt trop vollentiers veu que [on] fust vidiet contre'eulx 
et que on euist recuei^^iet cheux qui estoient venut jusques a[s] 
bailles. Mais messire Henri d'Anthoing, qui pour le temps estoit 
gardiens de Valenchiènc de par monseigneur Jehan de Haynau, 
ne le vetdt oncques consentir, et dist et jnra que jà personne n'en 
yaoeroit; et list Cure le ban, de per le pronvost de la viDe, que 
snr la teste nnb ne vidast hors de la brille sans commandement. 
Sj fardèrent le porte Gambrisiène, o& celle estouniiye estoit, le 
nre de Mastaing et le sire de Ployon. F* 141. 

P. 17, 1. 29 I iesardirent. — Jfo. B 6 : et pois k ville d'Ae- 
noy. F« 142. 

P. 17, 1. 30 : de Wintîel. — Ms. d Amiens : et puis chevau- 
chièrent toutte le r^vierre contre mont vers Aunoit pour revenir à ^ 
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leur grosse bataille ; mes en leur chemin il ardirent Aunoit, Fe- 
lainne, Artre, Astriel, Kierenaing, Biaudegnies, et Pois et pluis- 
seurs autres villes. F" 41 v*. 

P. 17, 1. 31 : par derrière les Ghartrois. — Mss, j4 i à 6 : 
pir àtnvn les cbiurroys. F* 58. — Mè», ^ 80 ^ tS : par der- 
rière les duuriots. F» 88. — Mu. J iî à 14, 18, 49 : par 
defers les diartois. F* 58. 

P. 18, 1. 10 et 11 : bien la noitiel.— JWr. é^Mmaa .* «pie il 
en tuèrent dix et fissent saillir en le rivière, et en y eut oisi des 
noiiëz, et furent chil euwireux qui escapper peorent. F* 4Î. 

P. 18, 1. 21 : ce soir. — Ma. de Rome : Qant ce vînt sus la 
remontière, et que 11 signeur estoient tout hodc et lasse de tant 
estre sus lors cevaus, car ce jour il avoient bien petit beu et 
meugié fors sus lors cevaus. F* 59. 

P. 18, 1. 21 : à Maing et à Fontenielles. — Le ms, cC Amiens 
tiltMtM et à Trit. F» 4t. — U*. dû Amm».* à Fonienelles et à 
Main, en oes biaus prés. F* 50. 

P. 18, 1. 23 : Haing. — JKr. ^ 8 : À son département de 
la ville de Maing où il estoit logiés, ardirent les IVanehois De- 
naing et l'abeie de Fontenelles où madamme sa tante estoit logie, 
mais elle se tenoit à Valenchiènes. F" 142. 
♦ P. 18, 1. 25 : de Valois. — Ms. ^Amiens : où niedamme 
Jehannc de Vallois, ante dou dit duc, se tenoit par dévotion ; 
mes elle n'y estoit mies adonc, ainchois se tenoit en Vallen- 
chiennes. F* 42. — Mt. de Borne : Madame de Valois, ante 
don dnch de Nonnendie, n'esloit point pour oss jours à Fonte- 
nelles, mais se tenoit à Fostel de Hollandes à Valenebiennes, et 
tOQies Ibs dames dou dit monastère; et là avoient amené tontes 
lors eoses, car en genre et en baimie n'a nplle aegurttf. F* 50. 

P. 18, I. S8 : A ce département. — Ms. d'Amiens : Le 
jour que li dus de Nonnendie se parti de Fontenelles et de Maing, 
i eut une grant escannuche au pont à Trith sus l'Escaut; car là 
estoient requeilliet li H ivnuyer, hommes des villages de là en- 
tours, et deffendirent [)ont mont vassaiiment contre le/. Fran- 
chois che qu'il peurent; et l'ewissent bien tenu et deffendu, mes 
li aucun Francliois allèrent autour passer l'Escault as planches à 
Prouvi, et vinrent àTrit, et trouvèrent chiaux qui se combatoient 
a as Francbois. Lors y eut grant fouleis, et convint les Hajrnnicr 

partir et leisder le pont et le deffimsce. Et passèrent toutles man- 
< mères de fans qui passer venrent, et abatirent ung petit castelet 
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qui 1;\ estnit et les moullins, et ardirent toutte le ville et Wcr- 
cinncl ossi ; mes depuis furent il reboutet et reculet dou comte 
de Wai-wicli et de se routte, et en y eut bieu mors que aoiiés 
soiâsante. F" 42. 

— Ms. dt MomB .* A lor département, la irîUe de Maing fa 
tonte ane, et la mentioii de l'abcse de Fomemeiles aussi, dnl 
qui cevançoiait devant et sas les costés, ardoient villes et ha^ 
miaus, et ardirent en Unr venant H/m^iiMy^ Tfaians, Donoi. Et 
partout il abatirent les nKmlins, car ces villes sçnt seans sns 
ri\ière. Et cevaucliièient tant ce jour li François que il apio» 
chièrent Nave et Iwis. Et vint li dus de Normendie mettre son 
sio^o devant le chastiel d'Escauduevre , séant sus la rivière 
d'Escaut. F° 59. 

P. 4 8, 1. 30 : Thians. — JUss. Ai à 6, U à 14, 18 à 22, 
34 à 36 : Thiois. Fo 58. 

P. 18, 1. 32 et p. 19, 1. 1 à 18 : Ce jour .... sans pîté. — 
Cet alinéa manque dans tous les mss, A sans exception, 

P. 19, 1. 20 : Escanduevre. — Os. de Borne: Chil de la gar^ 
niscm d'Escauduevre avoient, tout llvier et le tenq», mmA et 
herriict ceuls de Cambrai. F* 59. 

P. 19, I. 20 : et fort. — Ms. dAmiau .* à une lieuwe de 
Cambray. F" ki. 

P. 19, 1. 25 : de Sassegnies. — Ms, de Rome: uns chevaliers 
de llainnaii. F" 59. 

— Ms. 0 : En che temps estoit c^ippitaine du chastel d'Es- 
cauduevre sur l'Eacault, à une bonne lieue de Cambray, measini 
Gerart de Saingnies par Fordonnance de monseigneur Jduui de 
Haynau qui avoit le gouvernement de la conté de Haynan, en- 
treubt que sen nqivreu le conte estoit en Engleterre, sy comme 
cby dessus est dit. Je ne say coomient il a vint ne par quelle pro- 
curation che fu fait, mais il vendy le dit chastel et le livra as 
Franchois. Et fu pris le dit chevalier de ceux de Thun, à l'issir 
hors de Gimbray, où il avoit l'argent avoecq luy. Se fu amenés 
à Mons en lla\iiau et là fut justicl)i<'S, et iing sien t-scuier avoecq 
luy, cjui avoit ( fiiiseiiti le mal à faire. De le prise du chastel 
d'Ëscaudevre fureut les llaynuierz moult courouclùes, car cheulx 
de Cambray l'abatirent rës à rës de terre, et en menèrent le 
]nère à leur ville, et en firent faire deux de leur portes, le porte 
Robert et une aidtre. F* 146 et 147. 

P. 19, 1. 27 : mes U dus. — illr. ddmkmt: en traita et parla 

u — 14 
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à yaux tant et si bellement mcssires Godemars [dou* FayJ, qui 
jadis les ^connissoit, que.... F" 42. 

"*P. 19, 1. 28 : six, jours. — Ms, de Rome : sept jours, 

P .iO v". 

P. 19, l. 3i : Mdhiiiaus. — Ms. de Rome : Et qant il forent 
venu en Hainnau, K saudoner meismes, qtd en Escauduevre 
s'estoient tenn avoecques enls, les prisent au conmandemedt 
messire Jehan de Haknau qui se tenoit «sa la ville de Mons, et 
fuient amené devant lui et acnsë de traisoo. Onqnes il ne s'en 
porent escuser de la mise ne d^vrer. F* 59 v«. 

P. 19, 1. 32 : pris. — Ms. d'Amiens : Vous avo's bien cby 
dessus oy recorder le prise d'Escaudoeuvre et counimcnt mcssires 
Gerars de Sasse^Miies et Robeis Mariniaux le rendirent. Si n'en 
lurent il niits mescrcus de premiers, fors tant que li suudoiier 
de detU ns furent trop esraervillict de cestc avejiturc. Et vinrent 
au jour qu'il fu rendus ou castiel de Thuu l'Evcsque, qui siet 
asscs priés, et recordèrent as deux frères de Hauni, Jelian et 
Thieri, oesié mesavenne, etcoumment Gerars de Sassegnies les 
avoit preecliiëx que il ne se pooient tenir longement contre si 
grant ost que li dus de Normeodie. Nient moins et sus ces pa- 
rolles li Franchois y estoient rendemain entrct. Lors deman- 
dèrent U enfant de Mauni qu'il pooit y estre devenus, et il disent 
qu'il ne savoient, mes bien cuidoient qu'il fuist eu Cambrax . Sus 
ceste parolle chil doy frère de Maim\ envoièrent espics à Cam- 
bray, qui raportèrent que mcssires Gerars et chil/ Robiers y 
estoient. Si fiu-ent si bien poursieuwi des deux enfans de Mauny 
qui misent enbuces et agaix sus yaux, que ung jour qu'il estoifflit , 
parti de Cambray, il forent pris de Jehan et de Thieri de Mauni 
et amenet â Boochatn et mis en prison. Tantost apriès, Jehan 
de Ma[u]id s'en vint à Mous en Haynnan parier 1 monseigiiear de 
Kaumont, et li recorda tout le fidt et oonmment il les avoit pris. 
Si les renvoya qnerre piessires Jehans de Haynnau et ramener 
en Mons en Haynnau. Depuis n'en fist il nient trop longe garde, 
car il lex fist raorir bonteusement et traîner comme trayteurs 
contre leur seigneur. Clie paiement eurent il de leur fourfaiture. 
Et encorres estoit U comtes Guillaummes de Haynnau hors de 
ses pays, dont trop desplaisoit à monseigneur de Biaumont son 
oncle. F» 42 v*. 

1. Le nom cm bimé ea bisno dans le mt. d*Aoiieiii. 
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P. 20, 1. :â : de Cambrai. — Ms, d'Amiens : macboa et earw 

pentier. F» 42. 

P. 20, 1, 4 : leur ville. — Ais. J Amiens : et en fu faite li 
porte Robert, qui siet sus Haynnau. Fo 42. 

% 106. P. SO, I. 9 et 10 : voisiiies. — Ms. dJmiMS .-.. .de 
Hbrtaigne et de Tournay. F" 42. 

P. 20, 1. 18 : trois ocos. — Mst, ^ 11 <k 14 : quatre oane. 
P»86v». 

P. 20, 1. 45 : Villars. — Mss. 1 « 7, 23 à 33 : Villars. 
F- 58 V. — Mss. 8 à 10, i8, 19: VUlers. F» 53 y,^Ms$,A 
11 à 17, 20 ^i22, 34 36 : Villlers. F° ri6 v^ 

P. 20, 1. 16 : avoecqucs. — Ms. <rj miens : messires Gerars 
de Monfaucon, mcssire Thiebaux de M;inicl. F" 42. 

P. 20, I. 17 : Wavraiu.— jWxi. y/ il « 14 : Wertaiii. F» Îi6 v«. 

P. 20, 1. 19 : riens dehors. — Mi, de Rome : réservé le 
cfaastiel de BoodiaiD, qui i^e Aist toat an et mis i seqatioii, ne 
Bub ne ]or aie au derâiit. Les bonnes gens do pais d'Ostrevant 
estoient retrait en ValenohienneSy et là avoient amené one partie 
de lors biens, et les bestes cachies ens ès bois, ou fait -venir ens 
es praieries de Valencfaieimcs et de Gondet, et là les tenoient 
pour eslongier lors eonemis. F* 59 v«. 

P. 20, 1. 20:Bouçain.«-lf<r. ^8 <kl7, 34à86:Boubaing. 
P 53 V». 

P. 20, 1. 24 : cinq cens ou six cens. — Ms, d Amiens : trois 
cens ou quatre cens. F** 42. 

P. 21, 1. 2 : Here. ^ Met. A S à iO, m à 17 : Hette. 
P»»8^, 

P. il» 1. 2 : Fenain. — Mss. Ai àl,i\à 14, 18 4k 36 : 
Sonnain, Sonnent, Senaing, Senain. F» 58 v*. — Mss. A %à 10, 
15 4 17 : Fenain, Fenaing. F* 58 v*. 

P. 21 , 1. 3 : Mauni. Mss, A : Wargni. 

P. 21, 1. 3 : Aubredconrt. — Ms. rf Amiens : .... Buigniooart, 
Maucicourt,... Rouvegny,... Nœfville. F° 42. 

P. 21, I. 7 : Baaqûii,^Mss, A ^ à ïl, 34à 36 : Bouhaing. 
P53 v«. 

P. 21, 1. 20 : plus pries. — Ms. de Rome : une lieue en sus 
de là. F* 59 v». 

P. 21, 1. 23 : aires. — Ms. de Rome : quoique la ville (de 
Landrecies) et Avenes laissent an conte de Biais. F* 59 v*. 
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P. 22, 1. 14 : Coulongne. — Ms. de Rome : et en estoil eapi- 
tainne un^ esquiers qui se noutuoit Albrest Qose, de Couloagne. 
F» »9 V. 

P. 1. 18 et 26 : li sires de Bousies, Gerars de Bfastain et 
Jefaam de Blastain.— eer Chevaliers ne soat dénommés que dans les 
mts.BeiJl àiO, iHàil. 

P. S2, 1. 3t : si dur. — Ms. de Borne : que la proie fa res- 
oouae, et Albrest pris et auqims des âoltres, et chil qui se sau- 
vèrent furent cachiet Jusques ens ès |>ortes de la Malemoison. Si 
raportèrent li compagnon le signeur de Potellcs tout mort à Lan- 
drechies. Depuis f u il envoiies à Valenchienncs sus un char et en 
un linsiel, et ensejivelis en l'église des Cordeliers de Valeuchien- 
nes. Ensi se portent les aventures d'armes. Tels se Ueuve au 
matin, qui ne scet qu'i[IJ li avenra. F** 59 v*. 

S t07. P. 23, 1. 8 : Bohaio. — Mss, ^ 23 à 29 : Boadiain. 
F* 68. 

P. 23, 1. 8 et 9 : Ghastiel en Cambresis. — Ms, d Amiens : 
de Biauvoir et de Sierain, et tint bien et francement le fortrèche 
contre lez Franchois. Or parlerons dou duc de Normendie cou- 
meiit il vint asegier Thun l'Evesque scant sus Escaut. F" 42 v". 

P. 23, I. 10 : li Haynuier. — Ms. de Rome : El cevauçoient 
moult souvent li Hainnuier sus ceuls de Bohain et de la Male- 
maison; une fois gaegnoient et l'aultre perdoient : ensi estoil tous 
li pais entouelliés. F" 59 v*. 

% t08. P. 24, 1. 10 : remmutioient. — iKr. ^ 6 : que le 
conte deHaynan et ses gens avoient lait plus de damaige au pais 
de Cambresis et à le cité de Gambray que ne fist le roy d'Engle- 

terre. P 147 et 148. 

P. 24, 1. 13 et 14 : au ravoir. — Ms. d Amiens : et il aroît 
fait ung biau voiaigo, cai- il avoit villainnement ars et escaudet 
le contet dellauinaii. F» 42 v*. 

P. 24, 1. 18 : \ ermcndois. — Ms. de Rome : eu Amiennois, 
eu Bar et en Lorrainne. F" 60. 

P. 25, I. 3 : des quelz. — Ms. d Amiens : Jehans deBfastaing, 
Bridouls de Tiûans, Tfaieris et Hostelars de Soomaing. GiUes Uo- 
riaiix de Lestinnes, Bues d'Aunoit, Sandrab d'Esquannaing. 
F» 43. 

P. 2tf, 1. 6 : et Tfaieris. — JCr. dlr Âome .* Jehaos de Maiiiii et 
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• 

Tiens son frère, qui dupitaîniie en estoient, se reconfortoient en • 
ce que il estoient bien pourveu, et aussi ({ue lors sires li coulée 
de Hainnau qneroit aide et aliances partout, vt quo de pniss^incc 
li sièges seroit levés. Si i)e se esbahircnt point li Hainnuicrs, (juoi 
que li enghicn jetaisscntcoutinuelmeot, qui lor rompirent tgus les 
lois dmi dit manage. 

Ce siège estant devant Thun l'Evesque, chil de la garnison de 
BoQchain issîrent une fois bors, et vinrent au matin oevauduer 
jusques à Esqerchin, et trouvèrent les honmes en lors lu, et 
prissent desquels que il- vodrent. St puis se missoit an retour et 
boutèrent le feu en Esqerchin et ardirent Lambres et les fovarbours 
de Douai et tout ce qui de France se tenoit, et rentrèrent dedens 
la garnison de Boucliain, sans prendre nul damage. Ensi COU* 
roient les garnisons, l'un sus l'antre, et faisoient les armes. 

Chil de la conté de Hainnau .s'esmervilloicnt trop fort que lors 
sires estoit devenus, car il n'en noient nulles nouvelles. Et en 
parloient li chevalier et li esquier et li consaus des bonnes villes 
à messire Jdun de Hainnau, et li dîaoient : « Sire, o'est trop mû 
lait que vous n'envoiiës plus especiaulment deviers nostre signeor 
le conte, par quoi il soit bien aoertes. segnefiiiÀ de Testât de son 
pais, n i a jà plus de siis sepmainnés qu'il se parti, et si n'en ot 
on nulles nouvelles. Se vous les avés, si n'en avons nous nulle 
cnngnissance. » Mesires Jehans de Hainnau respondoit à ces pa- 
roles et disoit : « Il n'a pas tenu en ma negligense que je ne 
m'en soie bien acquités. Monsigneur de Hainnau a esté en En- 
glclerre, et li a li rois d'Etigleterre fait très bonne chière et li a 
prournis, selonch che que il m'a escript et segnefiiiet par ses let- 
tres, que il sera dedens le jour Saint Jehan, à poissance de gens 
d'armes et d'arcliiers, en la ville de l'Esduse.- Et sur ce monsi- 
gneur mon cousin est départis d'En^eterre, et monta eit mer â 
Orvélle là où il ariva qant il vint on pais, et a pris terre à Dour- 
dresc en Hollandes. Et tons enfourraés de Testât de son pais, et 
pour résister à Tencontre de la poissance dnu duch de Normen- 
die et des François, il est alt's deviers le roi d'Alemagne au se- 
qours, et semonrc tous les aloii»'s. Et tcmprement vous le verés 
revenu en ce pais, et gens d'armes à pooir avoecques li. » F" GO. 

P. 25, 1. 30 : ne l'cstoient. — Ms. ffJmiens : il dévoient 
rendre le fortrècfae et yaux partir simplement sans riens porter 
don leur. Et de ot livrèrent fl dens escuiers '^ntil bonimes bo^ 
tag«s, pour mieux le duch «couvenendiier. P 49. 

« 

♦ • • - 
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P. 16, 1. 1 : acotda. — Ms, de Borne : li auqun, qui consi- 
deroient le dangier oà li Haiminîer estoient, opposoient au tretié 
et diaoieiit : « Pourquoi lor donroit oa jonr? U ne se poeent plna 
tenir. Le diastiel est nostre, se monsigiirar le voeit avoir et nous 
aussi. » Nequedent toutes ces pnrolcs romoustrées, li dus de Nor- 
mendie s'inclina à douçour, non à rigeur, et entendi à lor trettié. 
Et i furent rccheu, et livrèrent pièges GilHon de Soiimain et 
Tieri de Soumain son frère, Robert de ^'illers et liueon d'Au- 
noit. Et cessèrent ii engliieii-, et se rafresqircnt li compagnon, 
pour lors deniers, de vivres et de vins, et vim eut en l'oost veoir 
le duch qui les vci volentiers, et lor fist donner de son vin bien 
et largemoit. Et là avoit dedens la fortnèoe une danxMselle gen- 
til femne» qui enclose s'i estoit pour l'amour de son ami Jdian 
de Bfauni, et te nomnoît Kateline de Wargni, et estoit des da- 
moiselles de l'abeie de Denain. Et estait si cnchaijite que sus ses 
jours, et moult avoit esté destourbée et traviUie dou ject des piè- 
res des enghiens, tant que tout li compagnon en avoient eu grant 
pit(?. Si fu men<?e à sauvetc à Boudin in, et en fu grant nouvelle 
en l'oost des François, car par lor dangier et congiel* le couvint 
passer et alcr en la garnison de Bourain. F" 60. 

i\ 26, 1. 7 : par le trettiet devisant. — Mss, A 1 à 6, 11 à 
14, 18 À 22 : pour le traittiet devisier. F» 59 v*. 

P. 16, 1. 9 : son neveu. — jifo. ttJmient : qui moult s'esmer- 
TiUa don conte son nepvenlt qui tant demouroit. Et l'avoit jù rè- 
mandet par pluiseurs messaiges, et fi avoit escript et contenut 
veritablemoit l'arsin et le doummaige que ses pays avoit recheus, 
dont li jDomtes n'estoit mies plus liés, et metoit paynne à son re- 
tour à revenir basteement, et aqueroit amis de tous oostés. F® 43. 

§100. P. 26, 1. 22 : de Byaumont. — Ms de Borne : et de 
Chimai. F» 60 v«. 

P. 26, 1. 27 et 28 : amendet. — Ms. de Rome : et avoit es- 
ploitié et avanchié ses besongnes que toutes gens d'armes d'Ale- 
magne , liqel estoient aloiiet et ahers en la gerre avoecques le 
roi d'fingleterre, le sievoient et par l'ordenance et oonmandement 
de Lois le Baivier, roi d'Alemagne et empereour de Ronme. 

P. 27, 1. H : arroy. — Ms. if Amiens : à touttes ses os de 
Haynnau, de Hollande, de Zellande. F° 43. — Ms. ^ 6 : Sy avoit 
en l'ost du dit conte plus de cent milles testes armées. Fo 149. 
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P. S7, 1. 18 : à N«Ye. « M*, d$ Rme .* et s'en vint fMBier à 
Haspre, et vînt à JSm et à Iwîs. F* 60 t*. 

P. 27, 1. 19 : Ligne. — Ust. il 15 « 17 : Lîgny. F» 60. 
P. 27, L 19 : Barbençon. — Mu. A iH à n : BariMntoin^. 

F» CO. 

P. 27, I. 20 : Lcns.— Aftf.^i À 6, 11 à 14, iSàUihoû, 

Lueul, Lueil. F" 60. 

P. 27, 1. 20 ; BaiUeul. — Ms. d Amiens : U sires de Moriau- 
mës. F* 43. 

P. t7, 1. SI : de Mous. — Mt, é^Amitm : fi âres de Fai^ 
gnuelles,... fi ores de leumont, fi aires de Soire, fi ares de Boua- 
sut,... fi sires de Yendegies,... K aires d'Aobredooiirt, fi sires de 
Berlaimont,... fi sires de Pottes,... fi stres de Banpenxmt, fi sires 

de Buîllemont, li âres de Ville. F* 43. 

P. 27, 1. 21 et 22 : K sires de Montegni. — Ms. d Amiens : 
li sires de Montegni en Ostrevant,... U sires de Montegny Saint 
Chrestofle. F'» 43. 

P. 27, 1. 22 : Marbais. — Mss. A \ àl, iX à 14, 18 à 33 : 
Barbais. P 60. 

P. 27, I. 27 : Biauriu. — Mss. ^ 1 à 6, 11 à 14 : Beaugeu. 
F» 60. 

P. 27, 1. 29 et 80 : Gnillanmes de Namur. — M*, de Rome : 
Jefaans de Namor. F* 60 v*. 

P. 27, 1. 32 : de Braibant. — Me, de Borne .* li dus de Brai- 
bant fu li darraîn Yenans et amena liien siis cens lances. F* 60 y*. 

P. 27, 1. 32 : six cens. — Me», ^ il à 14 : sept cens. 
F» 38. 

P. 28, I. 1 : Gucrlcs. — Ms. d Amiens : à quatre cens lan- 
ches. F" 43. — Ms, de Borne : ù bien trois cens lances de Gucr- 
lois. F* 60 v«. 

P. 28, 1. 1 : de Jullers. — Ms. ttJmietu à trois cens lan- 
Ghes. F» 48.— jlfr. deJUeme : et fi contes des Hons à bien cinq 
cens lances. F^ 60 t» — Lee marquis de JuUien^ de Meitsen et 
de Brandebeurg ne sont dénommée que dans les nus. B, 

P. 28, 1. 2 : et d'Burient. — Ms. de Ihme : i dens cens lan- 
ces, po 60 v-o. 

P. 28, 1. 2 : de BlaniLebourcb. — Ms. d Amiens : à dens cens 

lanches. F'^ 43. 

P. 28, i. 3 : des Mons. — Ms. d Amiens : li comtes des Mons 
et li comtes de Clèves à cent lancbes. P 43. — Ms. de Rome : 
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li contes de JulJers et li contes des Mous à bien cinq cens lan- 
ces. F° 60 v°. 

P. 28, I. 3 : de Faukemont. — Ms. d Amiens : à cinquante lan- 
cbes. P 43. — Ms, de Rome : à bien cent lances. F* 00 v*. 

P. i8, 1. 4 : de Bakeben. — Mt, de Rame : à bien cent lan- 
ces. F» 60 ir«. 

P. Î8, 1. 6 et 7 : d'Escaut. — Mi, de Borne : entre Cambrai 
et N«ve. F" 60 y». 

110. P. 28, 1. 13 : Nave et Yvuis. — Ms. de Rome : dens 
villages les plus prorains de Thun l'Evesquc. F<* 61. 

P. 28, 1. 20 : douze. — Ms. d Amiens : trois mille. ?• 43. 

P. 28, 1. 29 : si poissamment. — Ms. de Rome : En l'oost le 
eODte de Hainnau avoit vingt chinq cens liiaumes. Et \inrent les 
commnnantës de BrousseUes, de Lonvain et de Malignes. Et ^înt 
laquemes d'ArteveUe et amena de Flandres bien soissante mille 
bonmes, et passèrent par Andenarde et par Renais et par Leuse 
et par Gondet et par Valenchiennes. Et tout se logièrent devant 
l'oost le duc de Normendie. Et estoient en roost le conte de Hain- 
nau plus de cent mille honmes. ¥° 61. 

P. 21), 1. 2 et 3 : delivret. — Ms. d Amiens : Et encorres du- 
roient lez trieuwes entre vaux et chiaux de l'ost de Fran- 
che. Si envoiièrcnt un hirault dcviers le duc de IVormendie, en 
lui priant que leurs bostaiges il pewissent ravoir, Jeban de Nord- 
YÎcby on englès et Gîllion de Eiauriea. li dus, qui fo bien oonsil- 
liéc, les renvoya, car il n'avoit nulcatiae don tenir. F* 43. 

— Me, de Rome .* Or i ot manière à ravoir les quatre esquiers 
ostagîers que chil de Thun l'Evesqae avoient délivré au dudi de 
Normendie. Li contes de Hainnau, qui chie's estoit de toute cel 
hoost, qant il fu bien consilliés, envoia un hiraut deviersie duc de 
Normendie, qui li rcinoustra conmont cliil don chastiel de Thun 
avoient bien tenu leur couvenanc c, et «[iie dcdens les quinse jours 
que mis i avoient, secours lor estoit venus, pour quoi ils voloient 
ravoir lors ostages. Et en oultre manduit li contes de Ilainnau, se 
li dus de Normendie et li FraBçob voloient avoir la bataille , il 
estoient tout apparilliet que pour le livrer et le lairei. Li oonsanls 
don dttcb de Normoidie respcmdi à ce et dist que , des ostages 
renvmier, il estoient consilliet que il les renvoieraient ^slentiers, 
car voirement il n avoient nulle cause don retenir; mais tant que 
d'acorder la bataille, il n'avmf pas mis encore son coasel ensam- 
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VLtf et que il en «oeroit avis de respondre. Li hiraus retourna sus 
ce et fist sa response Li ostage furent renvoiiet, et deroora li 
chasdaus de Thun l'Evesque ensi tous deschirés. Li Hainnuier 
n'en lissent compte, mais il tinrent à grant vaillance ce que Ri- 
chars de Limosin et li enfant de Mauni l'avoient si bien tenu con- 
tre les François. F» 61. 

P. 29, I. 3 ; le quatrime jour. — Mu, A il àAk : le nzièiiie 
jour. F» 58 t». 

P. S9, 1« i5 : don chastid. — Mm, dJmient : et an partir il 
bootèrent le fen en le tour don caatiel de Thim où si looghemeiit 
il s'esloieDt tenut. Si vinrent messires Bîohiers de îiimnain et li 
enfimt de Mauny et li antre eompaignon en le tente don comte de 
Hajnnan. F* 43. 

S 111. p. 30, 1. 20 : romhatre. — Ms. de Rome : Et le fai- 
soient li François tout voleutieis pour fan e le conte de Ilainnau 
aleuer son argent, et li bouter en une grande debte encontre les 
Alemans qui ne sont pas trop Icgier à rapaisîer. P* 61. 

P. 80, 1. SI : hastieus. — M», tt Amiens : mes s'il patsoit 
rEscauh, il fîist tons seors qa'il seroît oombatos. F* 43 y. 

P. 30, 1. 31 : sages. — Ms, d Amiens : et si avoit li comtes 
sa fille. F" 43 V*. 

P. 31. 1. : faisoiont. — Ms. cf fmirns : Et tout enssi 
comme en l'ost haynuier, on se demenoit par conssaiix sus IVn- 
tonto do ( (Hiibattre ou de non, ossi en l'ost de France on se 
consilloit et avisoit coumment et par honneur on se maintcnroit. 
Bien disoient li pluiscur grant signeur de Franche que li dus 
gisoit là à se honoenr, car il avoit chevanchiet en Hajmnan, ars 
et esailliet le pays et ooorut devant lez fortrèches, et demouret 
ong jour tout entier devant le millenr ville de Raynnau et courtat 
et ars jusquea as bailles, et pois assolât deux castiaux propîsses 
à Haynnan et trop ennemis au royaume et à Cambrrsis, et ces 
doiix castiaiiT pris ol al)atus. o Et encorres sont il devant leurs 
ennemis, qui i)as iic U iir vct roicnt à faire ung |jont, se faire le 
volloient, fors tant <|ue li Haynuier et li aloiict sont maiiitonant 
trop plus fort et plus grant nombre de gens que li Fraiicboix. 
Si lez fet bon tenir en œl estât, car U comtes de Uaynnau gist 
\k à grant firet, et tellement s'endebtera déviera ces Allemans que 
jammès ae s'en vera quittes ne délivré, à quoy qu'il mandé ne 
qu'il se demainne. Se ne li aoordés nulle journée. » Enssi ou 
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auques priés estoient ti partement de France, si comme j'ogr 
reoorder depuis deux grans baroBs de Franche qui y furent, 
monseigneur de Montmorenâ et rnooseignear de Saint Venant. 

F» 43 y. 

§ 112. P. 32, 1. 1 : Haynau. — Ms. <f Amiens : liquelx li 
looit bien à combattre et venir passer l'Escault ù Boucîium et 
une autre petitte rivierre qui deaoent d'amont, que on ne poet 
passer à gué, qui vient de Oin en Gambiens et de Ahies en 
Paittoel. Là fallait leur poorpos, car se il avoient passet l'Escant 
à Bouchain, se leur coirvenroit ftire un pont sus oesie antre 
rivière. P» 43 v«. 

P. 32, 1. 10 : trois jours. ^Mu. Jià^^iià 14: jour de 
respit. 61. 

P. 32, 1. 15 : troisime. — Mss, A i à6t ii à 17 : quatrième. 

F» 6^ v». 

p. 32, 1. 16 : chevaliers. — Ms. d'Amiens : et fist armer deux 
chevaliers avoecq lui et trois escuiers. Et montèrent ii chevalier 
sus courssiers, et U escoter sus bons ronchins. F** 44. , 

P. 8f , 1. 17 et 18 : devant. — Mm* utf 11 14 : et un auftre 
chevalier qui portolt son pennon devant lui, montes sur bons 
coursiers. F* 59. 

P. 82, 1. Stf : Haynau. — Ms. ^Jmiau s par son toumiquiel 
et ung pignon qu'il Êdsoit porter de ses armes devant lui. F* 44. 

§ 113. P. 34, I. 7 : Edouwart. — Ms. de Rome: Li rois 
Edouwars d'Engleterre avoit, tout l'ivicr et le temps, entendu à 
ses besongnes et priiet chevaliers et esquicrs en son pais et 
quelhet, par priière et par ordemuice de don que son peuple H 
avoit fait b<m une aide moult grose, giant argent, car il esperoit 
que sus fest^ il feroit un grant fait ; et sus cet estât, il esloit 
départis des Alemans.' Et avoit K dis rob d'Engleterre dit ses 
pourveances moult grandes et moult groses sas la rivière de 
la Tamise en la chitë de Londres ; et là avmt fait son mande- 
ment et assamhM grant finsson de nobles, chevaliers et esquiers 
et archiers. 

Qant tout fu prest, et la navie cargie, li rois d'Engleterre 
entra en son vassiel. Toutes ses gens outrèrent et monlîrt iit, 
ensi que ordonné estoit, et se desancrèrent dou qai de Londres, 
et singlèrcnt aval la Tamise et vinrent de celle marée devant 
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Gravasundes; de b sfloonde marée, devant Meigate, et irais en- 
trèrent en mer; et pooient estre environ sob Tmgt vassiaus, nefs, 
baleogiers et passagîers, quatre mille honmes d'armes, chevaliers 
et csquiers et douse mille archiers. Et avoicnt li rois et ses gens 
la mer et le vent pour euls, et nagièrent à jiooir viers la ville de 
l'Escluse en Flandres. Et ne savoient riens les Englois des Nor- 
mans qui se tenoient devant l'Escluse bien quarante mille, et 
atendoient le retour et venue dou roi d'Engleterre. Bien sca voient 
les Englois que les Notmaiis ttqmttan estoient sus la mer, mès 
il ne les ifoidoient pas tnraver i l'Esduse. Et tout cbe lor fidsnt 
fidre li rois de Rtmoe qoi kr voloît brisier lor viàage. 

Et estoient li formant, parmi les Geneuois et PSifars, bien qua- 
rante mille honmes, desquels mesircs Hues Qierès d'AmiemKns, 
Barbevaire et Bahucès estoient chiés. Et avoient bien deux cens 
vassiaiis parmi ceuls des pourveanres, et avoient ensi que assis 
la ville de l'Escluse; et ni pooit nuls entrer ne issir, ff>rs par 
lor congiet. Or avint que, la vegille de la Saint Jehan Baptiste 
que on compta j)Our lors en l'an de grasce NosO*e Signeur mille 
trois cens et quarante, li rois d'Engleterre et sa navie vinrent 
devant l'Esclnse, e'est à entendre pour prendre port et terre 
priés de Blanqodberghe, à deos lieues de l'Esduse, et trouvèrent 
la navie des Nonnans. Des mas qui drecoîent contre mont, ce 
sambknt uns grans bois. Qant li rois d'Engleterre et les Engkns 
orent oongnissance que li Normant estoient devant l'Escluse, et 
ne pooient prendre terre fors par lor dangi( r, si jettèrent lors 
ancres, et se tinrent tout quoi pour entendre à lors besongnes 
et ordonner lors bat^iillcs. Lors Ust li rois d'Engleterre pluisseurs 
chevahers nouviaus, car bien veirent gcncraument que comhatre 
les couvenoit. Qant la mer fu revenue, il desancrèrent et or- 
donnèrent tous lors vassiaus; et missent les plus fors devant, et 
les armèrent et poorveirent d'archiers. Entre deus nefs d'archiers 
avoit une nef de gens d'armes. F* 61. 

P. 34, 1. IS : par mer. — JKr. iPJmient : à bien quatre 
mille hommes d'armes et douze mille archiers. F" 44. 

P. 34, 1. 13 : vaissiaus. — Ms. B 9 : k tout quatre mille 
hommes d'armes et huit mille archiés. F" 131. 

P. 34, 1. 16 : se tenoient. — Ms. B 6 : devant l'Esduse, 
entre Blancquelx^rpfe et Quaisant. F" 151. 

P. 34, 1. 18 . sept vingt. — Ms. tTAmient : cent. F* 44. 

— Mis, ^ 1 à 6 : six vingt. F> 59. 
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P. 34, 1. 20 : quarante mille. — Ms. ^ 6 : Et cstoient plus 
de quarante mille hommes, Gheneuois, Normans et Picars, tout 
cscumeui's de mer. F° I5j. 

P. 35, 1. 5 : vassiel. — Ms» dJmiens : qui tant li avdt ooustet 
an fetre. F* 44. 

P* 35, l. SO : temps. — Ms, Amiens .* jà par le tienne de 
dens ans et plus. F* 44. 

P. 35, 1. 21 : trois cens. Mss, A \\ à\k. \ à quatre œns 
hommes d'armes et à huit oens arcfaien. P 60. 

S 114. P. 3.1, l. 2îi : Quant. — Ms. de Rome: Qant tout furent 
ordonné, li vassiel le roi d'Engletcrre aprochicrcnt. Cho ostoit 
biautés et graut plaisance au veoir ces banières et ces estrainièrcs 
armoiies des armes des signcurs. Et à ce que li ]Normaiit mous- 
trèrent, il deairoient avoir b bataifle as Engloîs. Car, si tretos 
' que il les veirent aprochier, il avoient croisiet tous lors vassians, 
il traisent les ancres à mont, et laisaièrent les yoiUes aler, et s'en 
vinrent tout de grant voieoÈé sus la navie des Englois. Et or- 
dimnèrent à aler tout devant CHsH^t 1^ grant vassiel, lequel 
en celle meisme anée il avoient conquis sus les Englois. Qant 
Englois et Normans s'encontrèrent, il i ot grant hustin ; et à 
l'entrer l'un dedens l'autre, il abaisièrent tous lors voilles. 

Ou grant vassiel do Cristnfle qui se renioustroît desus tous les 
aultres, avoit bien quatre cens geneuois arbalestriers, Uquel con- 
moichièrent k traire moult roit et moult dur à raproder« Li 
Englois recoogneorent bien que c'estoit Criaofle^ le vassid qui 
avoit esté conquis sus euls. ffî furent plus deairant don reoon- 
querre, et Toivironnèrent de tous lës. Et ccmmenchièrent archier 
à traire de grant randott, et à aprochier ce vassiel Cristofle et 
les Geneuois <pii dedens estoient. 'Vous savés que archier de l'arc 
k main sont trop jthis isnicl que ne soient arbalestrier. Chil ar- 
chier d'Engletcrre, par ouniemcnt traire fort et roit, cnsonniièrcnt 
tellement ces Geneuois que il furent mcstre et sif,'neur de euls, 
et entrèrent dedens Cristnfle et le con([uisS('nt, et missent à mort 
et à bort tous les Geneuois que il i trouvèrent. En ce vassiel 
p<x>ient bioi mille hrnimes. Tantos il Ai pourveus d'archiers et de 
gens d'armes, liquel portèrent grant contraire as aultres. 
li rois d'Engletcrre, li contes de Pennebruq, li contes de 
. Houstidonne et leur bataille bien ordonnée et acompagnie de 
gens d'armes et d'archiers, avoient asamblë là où mesures Hues 
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Quierès etBabncès ostoient, bien acompagniés aussi de Normaos 
et de Gencuois. Et là fii la bataille très grande et très perilletise; 
car rliil \(Hin.iiit et chil Geneuois cstoient tout esqnmeur et 
coustuniicr «le la mer, et troj) bien en pooient la j>aiime, car en 
tout lor vivant il n avoicnt fait aultre co^e (jiie |)<)ursievir les 
aventures d'armes sus la mer. Aussi au voir dire, Euglui^ suut 
bonnes gens de mer, car il en sont bit et nourri, et trop bien 
en pueent la paimie. Cest trop dore bataille sas mer, et trop 
périlleuse, car il firalt alendre l'aventure, ne on ne poeC fuir. 

Ceste batulle dont je tous parole, fo duremoit bkn comhafne 
et kmgement dura; et conmeoca la nuit de la Saint Jehan Bq>- 
tiste au malin, cnsi que à huit heures ; mais elle dura jusqnes à 
cinq heures apriès nonne, et que la mer fu ralée et revenue. 
Considert's se là, en ce terme et espasce, il n i |>eurent pas avenir 
des grans lais d'armes : oil, car il estoient tout resvillié et or- 
donné à ce faire, tant li Englois conme li Mormaat. F© 61 v». 

P. 36, 1. 12 : devant. — Ms. <I Amiens : bien pourveu d'ar- 
tillerie et d'arfaalestriers. F* 44 ^. 

P. 36, 1. 13 : dedens. — Ms, ^Jmiems : ou pins parfent pour 
mieux combattre. F* 44 y*. 

P. 36, 1. 16 : ennemis. — JUs. tfJmient : mont fièrement et 
moult asprement là traknent li arbalestrier normant et jenenois 
très roit et très vigereusement, et li ardûar d'Engleterre osri 
mout s<jngneusement. F" 44 v". 

P. 36, 1. 21 : hardienient. — M s. Amiens : et bien le cou- 
vcnoit, car li l\oi*raant avoecques leurs ajewes estoieut bien cinq 
contre ung, et tout dur et geut de mer. F** 44 v^. 

P. 36, 1. M : combatre. — lf«. dJmUau : Et entraient d'un 
iraissiel en aidtre li plus legier et vigereds, et li plus batillèrent 
li. Se combatoient li aucun, main à main, as eepies et as haches, 
as espois et as dafj^ies, et luttoient et fesoient mervoUes de 
belles appertises d'armes. Là crioient li Englès : « Saint Jorge! 
Giane! » et trop bien assalloient et deffendoient. Et li Normant 
crioient : « Franche! » et ossi trop bien se combatoient. F* 44 v*. 

§ 115. F. 37, 1. 3 : horrible. — Ms. de Rome : El ee qui 
donna très graut avantage as Engluis, ce fu que ens ou conmen- 
cement de la bataille, il conquisent Oistofle le grant vassiel; et 
qant il l'orent conquis, il le ponrveirent d'archiers, et i en i entim 
plus de mille. Bt chil ardner avoient très grant avanlpge de 



Digitized by Google 



nt CHRONIQUES DR J. FROISSART. [4340] 

traire au lonc et de ensonniier Norraans, liquel n'estoient pas de 
si grnnt valleur as armes, ne de deUeose comne estoient les geas 
d'ai-mes d'Ëngleterre. 

Four Ion Un» d'Engleterre estoit en b fiour de sa jonèoe, «t 
point ne s'espergnoit, mait s'aventnroit en h bataile anan «rentu» 
renaement oomne nub de ses clievaliert, et monstroit ïAem en 
ftisant annes que la bcaongna estoît sienne. li rois estoit en on 
vaasiel moult fort et moult biel qui avoit esté fais, ouvrés et car- 
pentés à Zandvich, et estoit am^ et parés de banières et d'es- 
trnmièrcs très ricps, ouvrées et armoues des armes de France et 
d'Engleterre esqiiarteli'es ; et sus le mast amont avoit une grande 
couronne d'argent dorée d'or, qui rcsplendisoit et Qambioit con- 
tre le solel. D'cncoste le roi estoient li contes Henri Derbi, son 
cousin germain, li contes de Norhaiitonnc et li contes de Herfort, 
• et aToit quatre dievaliers ses oambrelens, mesîres Jehans Gandos, 
mesire Bichars La Yace, messire Rîcliars de tonebroge et me* 
sire Ricfaars Stmri, tout quatre hoomes de grant vaiUanee. Les 
defr estaient acrocpes et atachies les unes as auhres, et ne se 
pooient départir. Et là avoit dure bataille, et dedans les nefs fait 
tamainte apertîse d'armes. Finablement li Eng^is obtinrent la 
mer et la place. Et furent chil esqumeur normant, piqart, ge* 
neuois, bidau et prouvenciel desconfi; et trop petit s'en sauvè- 
rent, car à la desconfi ture il ne poreot. Cause pourquoi, je le 
vous dirai. 

Les £nglois en venant les avoient enclos entre euls et l'Es- 
cfase. Se ne pooieni requler, fors sus km ennenùs, ne aler 
avant, ne rompre la navie d'Engleterre qui avoient propris tout 
le pasage de la mer. GhU et anqun, qui se quidièrent sauver pour 
venir à fEscIose, furent mort davantage} car li Flamenc, qui 
avoient grant haine à eols, pour tant que toute la saison il avoient 
cuvriiet et heriiet le pasage à TEscIuse, et rd>é et pilliet sus la 
mer, et n'avoient eu cure à qui, les tuoient otant bien sus la 
terre que en la mer, et n'en avoient nulle pité. Et vinrent là, que 
de Bruges, que de Ardfniboiirc, que de Otebourch, de Blanque- 
berghe etdou Dam, à l'EscIuse, plus de buit mille honmes qui ra- 
fresqirent grandement les Euglois et parfissent la desconfiture des 
Normans. Barbevaîre lu mcws et jetés de son vasiiel en la mer. 
Aussi mesires Hues Qirès ot la tests copëe sus le bort de une nef 
et [fil] reversés en la mer. Bakooèa fo pris en vie; et pour tant 
que il mit esté tous jours fors lerree et fobères s» la mer, li 
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amirauls de la mer d'Engleterre le ûst sachier amont à uxie po- 
lie et pendre à un mas et esti'angler. 

P. 37, 1. 15 : nonne. — Ms. d'Amiens : Ëtdiii^a la baUiillede 
l'heure de primme jusquez à relevée. Et adonc vinrent grant gent 
ét Flandres, car très 1» matiii 11 bailliiix de l'Eadme l'avoit fet 
tegaifiiir à Bruges et è& villes voismiiee. Si estoieat les villes 
toottes emnlet et acoorates à piet et à cheval et par le Roe, 
cheimnans qui mieux inienx pour oidier les Englès. Et s'asam- 
blèrcnt à ritelnse grant castité de glammens, etentrèraiteniiefii 
et en barges et en grans vaissiaux espagnols, et s'en vinrent jos- 
que?, ù le bataille tout fresk et tout ooaviel, et grandement récon- 
fortèrent les Euglès. F» 44 v*^, 

P. 37, 1. 24 : Dcrbi. — Ms. d' Amiens : li cvesqucs de 

Lincolle,... li comtes de Norhantonne,... li sires de le Ware, 
messîres Loeys de Biaucamp, mes^ires Guillaume Filz VVariue, 
li sires de Basset,... U sires de Luzi, messires Guillaume de Wîn- 
desore, messires Tlumimas de Hoîlandes, messires Ricbars de 
P flnneh iiige, « « . li sires de PondiardiMis messires Niel Loraidi, 
messires Olivier de CUfort, messires Hemis de Biawnont, messi- 
res Francques de le Halle, li sires de Ferières, li sires Despens- 
sier.... F* 44 v**. 

P. 38, 1. 2 : Brasseton. — Mss. A % àifi : Buissetoa. F« 58. 
— Mss. ^ 23 à 29 : Barsseton. F» 72 

P. 38, 1. 9 : vassaument. Ms, d'Amiens : avoecq l'ajrde de 
leurs archiers. F® 44 v*. 

P. 38, l. 9 : secours. — Ms, £ 6 : A ceste desconfiture par- 
faire VBireot les Flamcns do F^MUioq de Bruges, de Noeljport et 
du pays ewiron, qni grand ement aydàrent le roy d'Engleterre et 
le rafresiprent en sa bataiUe : laquelle bataille fo l'an de grâce 
Hostie Seigneur mU trois om et «puunnie, lé mdt Saint Jehan 
Baptiste. F» 149. 

P. 38, 1. il : Et furent. — JUs. B 6 : Et forent tout ces Nor- 
mans et leui- sexte desconfis, mors ou noiids, et messîres Hues 
Kierès et Bahucès leur patron mors et mis à bort. Sy se sauva 
Barbenaire, Marans et Mestriel; et entrèrent en une barge quant 
il virent le desconfiture. Che fu une moult l)cll(' journée |>our le 
roy d'Engleterre, car il mist là à fin plus do (]iiarauto mille hom- 
mes qn tant avoient fait de mal sur la mer que sans nombre ; 
ne il n'estait nnl «>«i-A«n« qû devant œste balulle osast akr 
sornwr. r*UO. 
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P. 38, 1. 13 : uoiiet. — Ms. (T Amiens : excepté Barbevaire et 
Maraut qui se sauvèrent. Car, quant il virent le dcsconfiture, il 
entrèrent en une barge et lissent tant par rivier qu'il yssireut de 
le bataille et eslongièrent les pehlx qui moult graut y estoienl 
entre leurs gens, car on n'en prMuknt nnl à mercUt, mès les 
mettoit on tons k bort. Là forçait mort messires Hnes Kioès et 
messires Kerres Bahucès et bien quarante mille saudoiiers, nor- 
manSi plkars, gcneuois, bretons, bidans et gens de touttes queil- 
loites. Ceste bataille fu en l'an de grâce Nostre Seigneur mil trois 
cens quarante, le jour devant le vegille Saint Jehan Baptiste. 
F» 44 V". 

P. 38, 1. 14 : mis à [mort]. — Mss. ^ 7 « iO, 15 à 17, 23 à 
33 : mis à bort. F» 58. — Mss. A l à 18 « 22 : perib et 
. noyës. F* 63. —'Mss. AU à ik mors et noyez et mis au bort. 
F»60 V». 

P. 38, 1. i9 : resjoy. — Mi», dJmient: Âdonc dist fi dos de 
Braibant que ses ponrpos estent averis et que on« aotre foiz U 
ftnst mieux creux et que ses cousins li rois englès, puisqu'il estoit 
dcchà le mer, lez ensonmercît temprement, et que bon seroit de 
l'aller vers lui, ensi que on li avoit juret et proummis. Là eurent 
li seigneui' qui avoecq le comte de îlaynnau estoient, conseil et 
advis que d'iaux deslogier le matin et de donner touttes maimier- 
res de ^cus congiet jusqucs adonc qu'il seroicnt semons et niandet 
de par } aux ou nom dou roy englès, et que tout li cief des gnuis 
seigneurs qui là estoient, se retraissent deviers le roy d'Engle- 
terre qui s'en venoit à Gand. Donc fo criiet et nonchiet en l'est 
que chacuns davmt soleil levant se deslogast. Ossi fîi il enssî en 
l'ost le roy de ^anoe, car environ miennit li loys oy les nou- 
velles que sen armde sour mer estoit toutte perdue et desconfite, 
et que nuls de vaille n'en estoit escappés, etestott li roys englàs à 
grant elfort venus par dechà le mer. De ces nouvelles fu li roys 
de Franche moult couroucliiés, c;ir il av(jit eu grant (ianclie en 
ces Gencuois et Normaiis que par yaus fuist li rois englès descon- 
fis sus mer et ses voiaiges rompus. De (juoy |x>ur le maniaient il 
ordonna le matin à deslogier et à retraire vers Arras et illœcq 
environ. Enssi furent depai'ties ces deux os que vous m'oés recor- 
der, de devant Thun, et requollèrait tentes et pavillons et misent 
à charoy. Et revint li comtes de Haynnan à Vallenchiennes et là 
amena le duc de Braibant, le duc de Gerlles, le comte de'lullers, 
son sarburge, le comt» da Namur, le marquisda Wancquehourch, 
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moDseignear Jehan de Ha\imau son oncle, le marquis de Misse, 
le seigneur de Fauquemont, Jaquemon d'Artevelle, et lez festia 
et honnoura au mieux qu'il peult. Et cil dessus dit fissent leurs 
gens tout bellement retraire et raller en leui's lieux. Et ossi li 
roys de Franche se desloga ceste meysme matinée et s'en vint à 
Ams, et dnet et comtes avoecq lui, et ne donne nnBoi congiet, 
car il penaaoit bien qu'il en aroit temprement aflGùre. Or reveor- 
roiis au roy d'Eogleteire et conmment il se ordonna apriès le 
bataille qu'il eult entre Blancqnebwrghe et l'Sscluae. P* 44 
et 45. 

§ ne. p. 38, 1. 26 : nakaires. — Mss. Â ii à ik : tabours, 
cornez et de toutes manières d'instrumens» telement que ou ni 
ouist pas Dieu tonnant F» 61 . 

P. 38, 1. 27 : menestrandies. — Ms. de Rome : Et amenoit U 
rois d'Eugleterre en sa compagnie bien trois cens prestres , les 
qods il avoit mis hors d'Engleterre, pour célébrer et bire l'oflice 
de Dieu en Flandres. Car papes démens V[I], reagnans pour oe 
tempe, à la requeste et ordenanœ don roi de Franoe, «voit jetlé 
une sentense d'esqumenicatîon par toutes les parties de Flandres. 
Et n'estait nuls prestres flamens, sus estre encourus en sentense 
esqumcnicative, qui osast canler ne faire le divin office, ou estre 
prives de son bcnetisce, se il le tenoit. Et pour che, à la requeste 
et priicre dou pais, avoit li rois d'Engleterre amené tant de pres- 
tres, et pour faire cauter en Flandres. F" 62. 

P. 39 , 1. 8 : à l'endemain. — Mt. J 6 : An tierdi jour. 
F» 180. 

P. 89,1.10: sus le soir.— Mm. AO, 4i A14, ISAîl: 
la nuit. F* 08. 

P. 39, 1. 18 : part. — JUs. itJmiem .* et les dammes ossi qui 
estoient venues veoir et apassécs le mer pour l'amour de le roynne 
d'Engleterre qui estoit moult enchainte, et assés tost apriès ajut 
d'un biau fil, qui eut à nom Jehans contre le duc Jehan de Brai- 
bant qui le tint as fons. Et fu puis duc de Lancastre de ])ar sa 
femme ma damme Blanche, iille au duch llcni-i de Lancastre. 
Vkh. 

P. 40, L 4 : li signenr. — Ms. ttJmiem .«^K dus de Braibant, 
li comtes de Haynnau, li dus de Guerlles, li comtes de Jullers, 
Jaqnemes d'Artevelle, qui estoit tous sbes et souverains des Flam- 
mens. F^ 45. 

n— 15 
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P. 40, 1. 7 : le sizime jour. — Mss. ^ 1 à 7 : le huitième 
jour. F» 63. 

P. bO, 1. 18 : lien. — Ms, aAmkn$ : Et U comtes de Hajn- 
nau et meesires de Riamnniit, ses ondes, demourèrent daUs le 
roy et le rqynne à Gand. F* 48. 

S 117. P. iO, \. 24 : Quant. ~ Ms, de Rme : Le jour Saint 
Idian an matin , furent ces nouvelles sceues et puUiies devant 
Thun l'Evesqiie, tant en l'oo.st <lou conte de Hainnau conmo don 
duch de IVornicndie. Par aparant li François ne fissent point trop 
gront compte de ces IVormans, et dissent li auqun : « On n'a riens 
perdu, se chil csqumeur de mer sont mort et péri. Il n'cstoient 
que larron : il ne laisoient point de poisson venir par de deçà, nous 
n'en poions point avoir pour eols. U rois de France a à lor mort 
gaegniet deux cens mille florins. On lor defoit lors gages de qua- 
tre mois, et si en est la mer délivré.» Ensi, ne adlrement ne 
les plaînddlrat moult d'onmes en l'oost le roi • de France et le 
duch de NoraiHidie. Et fi auqun disoient : a Puisque li rois d'En- 
gleterre a eu celle première ayentore de desconfire les Normans 
et les Geneuois, et que les vîctores le conmencent à agratîïer, il 
en auera encores des aultres. » Et bien le dist li rois Robers de 
Cecille, de Naples et de Jherusalem, que li senglers de Windesore 
ficeroit encores ses dens moult parfont ens es portes de Paris; et 
chils Edouwars est U senglers de Windesore, eusi que dient les 
prophesies de Merlin selonch le livre de Bmctos. 

Le jour Sabt Jehan Baptbte, en l*an de grasoe desus dit, et 
sus le pmnt de neuf heures, issi 11 rois d'Engleterre de la navie 
qui estoît & l'ancre devant l'Escluse , et li aignenr d'Eogleterre 
aussi ; et vinrent en la ville de l'Escluse , et là furent recheu à 
^ant joie. Et but et raanga li rois un petit, et puis tout de piet 
il vint à Ardenbourc veoir le ymage de Nostrc Dame , en cause 
de dévotion, et là fu tout le jour. Et là le vinrent veoir li bour- 
gois de Bruges qui lui recordèrent des besongnes de Flandres, et 
conment Jaquemes d'ArtevcUe , ses grans omis , cstoit avoecques 
le conte de Hainnan et le duch de Braibant et les Âlemans, à bien 
soisante mille Flamens, i l'encontre don dnch de Normendie lo- 
giës, et oooroitrenonmée que il i aueroit bataille. Ces paroles en- 
tendi li rois d'Engleterre volontiers , pour tant que d'Artevelle 
estoit si bien en h grasce des Flamens que il 1m menoit o& il 
. voloit. Si mist tantos li dis rois dera en oeuvre et messagiers, et 
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escripsi au conte de Hainnau et à ces signeim le doch de Brai- 
iMDt, le dnoh de Guéries, le conte de Julien et tous les anltres, 
ton estât et la manière de Testât et victore que il avoit eu sus mer 

à rencontre des Normans. Et qant il ot fait ce pour qtioî il estoit 
Tenus à Nostre Dame d'Ardenhnurch, ils et auquns signeurs mon- 
tèrent sus chevaus que on lor amena de Bruges, et cevauchièrcnt 
et vinrent à Gant, et trouvèrent madame la roine Phelippe , qui 
nouvellement estoit relevée d'un biau fil, liquels avait à non 
léhaiiSt OQOtre le doch Jehan de Braibant, et puis fo dus de I<aii- 
castre. 

Il rois et la roine qm estoit logie l'abde de Saint Pière se 
onyoirait, oe lu raisons, ensi qne gens qm s'entramoient gran- 
dement. Si se tint là fi rois et aTî rafiresqi. Et aussi fissent li 
signenr d'Engleterre et lors gens, et s'espardirent petit à petit 
parmi le p.iis do Flandres, ens os !M)nnes villes et ailleurs, et 
estoient par tout conjoifct requelliet Uement, car ilpaioient bien 
tout ce que il prendoient. 

Qant li signeur d'Alemagne, qui gisoient devant Thun l'Eves- 
que, ^furent segneiiiet dou roi d'Engleterre que il estoit à Gant, 
et que là les étendent, si en àsreat grandement resjoy, et orent 
là oonsel l'un par l'antre qne il se dedogeroient et iroîent Teoir 
le roi à Gant. Si se deslogiàrent et se départirent preaderement 
tantos les eonmwnantés de Flandres, de Hmman et de Braibant, 
et retournèrent en lors villes. Ensi se desrompî oesie grande 
assemblée. Et li dus de Normendie se retraist en Gambrai, et 
donna giant fiiisson de ses gens d*armes congiet, et les envoie 
par garnisons, et par especial en Lille, en Douai et en Tournai, 
sus les frontières de Flandres. Et pour ce que rcnonmcc couroit 
que K rois d'Engleterre et li aloiiet vcnroient mettre le siège 
devant la chité de Tournai, on i envoia le conte de Fois et le 
conte de Gonminges, le visconte de Bruninqiel, le visconte de 
Talar, le irisoonte de TBlemur et le visoonte de Nerbonne, à bien 
cinq cens arme ur e s 'de fier, de BSdans et de Foisois. Et enoores 
forent envoiiet en Mortagne, seans sus FEscaut, fi sires de Bian- 
jen à tout grant foisson de Bonrgignons et de Biaojolois. En 
la ville de Saint Amant en Petde furent envoiiet biaucop de 
Bidaos à dardes et h pavais, des quels raesires Pières de Car- 
chasonnc, uns moult jentils cevaliers, estoit capitaine. Toutes les 
garnisons françoises de là environ furent pourveues de ce que il 
lor besongnoit, pour étendre l'aventure et passer la saison. Et 
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se tint H dos de Normandie à Cambrai un londi temps, et li rob 
de France se tenoit à Pieronne en Yermendois, et domioient 
saudées à tous geneaob et prouTenchiaos arbalestriers ; et qant 

il estoicnt paiiet pour trois mois, on les envoioit oultre sus les 
pasrs]a{^< s et frontières, là où on supposoit que il bcsongnoîent. 

Qant li coûtes de Hainnau et li baron d'Aicmagnc et li dus de 
Braibant se départirent de l'oost de devant Thun l'Evesque, il 
se traissent à ce retour à Valenchiennes, et tout dis Jaquemart 
d'Arlevette en lor compagnie, ne on ne fiùaoit riens sans loi, 
pour tant que toute Flandres estoit en son obéissance, et tsnoît 
un estât aussi estofd conme li dus de Geiies, et plus grant. Et 
par cspecial li contes de Hainnanet li dus deBnibant le tcnoient 
grantonent à amour, pour tant que lor pais marcissent à Flan- 
dres : si en pooient estre aidié dou jour à l'endemain. Li contes 
de Hainnau et la contesse sa fenme reqiielli ces signeurs en Va- 
lenchiennes moult grandement, et lor iist des biaus disners et 
soupers, cinq jours que il i furent. Et là preeca li dis d'Artevelle 
enmi le marchiet, et estoit montés en la haie des signeurs, là o& 
on anonoe les bans, et fit volentiers ds, car il avoit grant sens 
et bielle parleure. Et reooostra «piel droit li rois d*EngleteiTe 
avoît au calenge de la couronne à» Flrance, et ausi qu^ poi»- 
sanoe li troi pais avoient, Flandres, Hainnaus et Braibant, qant 
il estoient conjoint ensamble et d'un acord et alianoe. Ghils 
Jaqucmes d'Artevelle parla si proprement à la plaisance dou 
peuple, qui là estoit asamblés pom- oïr ce que il voloit dire, que, 
qant il conclut son sermon, une vois generaus et niurmurations 
se eslevèrent en disant : « d'Artevelle a bien parlé et par grande 
experiense, et est dignes de gouvrener et excerser le pais de 
Flandres. » 

Âpriès toutes ces coses fiûtes et ditles, li signeur, liquel 
estoient à Valencb ten n e s, prissent congiet l'un à Taultre, et 
eurent ordenance de estre dedens siis jom*s apriès à Gant deviers 
le roi d'Engleterre, et i furent. Et les rechut li rois d'Engleterre 
et la roîne liement et doucement, et là parleniciitèrent cnsiirable. 
Et fu là acordé que li rois d'Engleterre vcnroit à Villevort, où 
autrefois avoit esté, et là seroient li signeur tout cliil (jui j)ie- 
sentement estoient à Gant, et pluisseur aultre qui point u'estoieut 
11. Doue se départirent dou roi d'Engleterre et s'en retournèrent 
H dus de Braibant en son pais, et li contes de Hainnau à Valen- 
chi e nnes où bi conlesie sa lennie se ^tenoit. Mais li signeur 
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d'Alemagne demorèrent k Brouelles et k IhKgiws cl i Loo- 
yvag, pour estre plus a p pa ri lBct aa jour de ce parlement; et li 
dis Reôaols de Certes, serooges aa roi d'Engleterre, demora à 
Gant, et vint à Vilievort avoecques le dit roi. F" 62 v*> et 63. 

P. 41, 1. 3 : car. — Afss. y/ 1 « 6, 11 à i4, 20 à 22 : il 
s'en doubtoit plus que d'autres {Mss. A H à 14 : d'autre ville 
qu'il eust) pour cause des Flamens. F° 63 v». 

P. 41, 1. S : Biaugeu. — Mu. ^ 11 à I4 : le sires de la 
Baume. F» 61 v^, — M$t* A%à^\\b nr» de Wanvriat. 63 
v». — Mu. A 1, 18 ^ 23 : Beanneo. 

P. 41, 1. i7 : guerre. — Mu, ^ 11 14 : pour obvier à 
reSbeioa de sang et à k grant destmctioii dn peuple et de 
rBt;lise vpà. a'en povoaent cnnir. F" 61 v*. 

% 118. P. 42, 1. S : ondes.— Jiff. dJmiem : et leurs oons- 

saox, li ducs.... F" 45. 

P. 42, 1. 7 : des Mons. — Mu, .«i^ 11 à 14 : de VaudenKMit. 
P> 62. 

P. 42, 1. 8 : Faukemopt. — Ms, d Amiens : .... li comtes de 
Los. F* 48. 

P. 42, 1. 9 : d'Artevelle. — Mt, de Rome : comne souve- 
rains de Flandres. F* 63 v*. 

P. 4t, 1. 12 : deos 00 <|aatre. — Mu. ABà 10 : trois ou 
quatre. F* S8 v*. — jtfsr. ^ Il à 14 : dans ou dois vaillans 

bourgois. F* 62. 

P. 42, 1. 27 : seelet. — Ms. de Rome : sus |>ainne de encou- 
rir en contredit de Romne et sentense d'Erapen iir. V° <J3 v**. 

P. 42, 1. 30 : monnoie. — Ms. d'Amiens : une monnoie san- 
nable d'un quind, d'un poix et d'une forge. F* 45. 

P. 43, 1. 5 : Toomay. — Mâ, dAmkms : car s'il avoieni 
Tonmaî à leur voUoir, il iroieiit par tontle branche jusquea à 
Gompiègne et jusques à Goitt k leur voUenté. Et li Flanunencq 
aflôegeroient legi^mnent Lille et Dooay et prenderoient toudîs 
leurs pourveanches à Toomay, qne nnk ne leor poroit destour^ 
ner. F" k^K 

P. 43, l. i 3 : estai. — Ms. de Rome : Et li rois d'Engleterre 
etJaquemes d'ArtevelIe retournèrent à Gant. ïrt)is jours jtpriès 
la revenue dou roi d Engleterre à Gant, s'acouea la fenme de ce 
d' Artcvulle d un fil, et <»t nom Phelippes contre la [roine] d'En- 
gleterre, et le tinrent a foas li rois d'Engleterre et la ruine. Cliils 
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enfes, nomn^s Phelîppes, fîi depuis moolt sages et baodereus, et 
obtint tout le pais de Flandres i rencontre don conte et des si- 
gneurs et dou roi de Franœ* ensi que voos mis recorder avant 
en l'istore. F* 63 v«. 

§ 1 19. P. 43, 1. 14 : Plielippes, — Ms. de Rome : qui se te- 
noit à Pieronne en Vermendois et estoit tenus ou là environ, de- 
puis que son fil le due de Normendie avoit fait sa cevauchie ens 
ou pais de Eaimian. 63 v*. 

P. 48, 1. S5 : de Poitiers. — Mu, J îi àiki Aimemon de 
Pommiers. F* 6S t*. 

P. 43, 1. SB : de Kaiens. — Ms. ttjmiens : .... monseigneur 
Godemar don Fay, le seigneur de Rainneval,... le seigneur de 
Merlo, monseigneur d'Aufemont, monseigneur de Saint Venant, 
tout pTrmt baron. P 45 v*. — Xff nu, £ 6 ajoute : le seigneur 
de Brcsckcs. F* iî54. 

P. 43, 1. 28 : senescal. — Mss. A 11 à 14 : marescfaal. 
F« 62 v°. 

P. 43, 1. 28 : Poilo, -s Afr. ^ i : Pontieo. f M 

P. 44, 1. 9 : regardèrent. — Mt. 3 6 : ....as portes, as mors, 
as barbakennes, as bailles et à font die qne nécessité lear estoit 
en la viUe. F* 454. 

P. 44, 1. 10 : artillerie. — Ms. Amiens : et as enghiens, as 
kanons et as espringalles, et les missent bien à point. Et regardè- 
rent as poiu'veanches de le ville, comment elle estoit avitaillie. 
Si fissent wuidicr grant fuisson de menues gens qui n'cstoient 
nuL's bien jM)urveu, et y fissent venir vins, bléz, avoines et grant 
fuisson <]e cbar, Uint cpic la cbitt; fu en point et en estât pour U 
tenir ung grant temps. F<* 45 v». 

P. 44, 1. 11 t besongnoit. — Ms, ^ 6 : Et dieux qui bien 
n'estcnent pourveu pour atendre le si^, 0 les firent partir. 
FOIS». 

§ 120. P. 44, 1. 18 : li termes. — Ms. Quant le jour 

de la iMadelaine fut venus et que les blés estoient par les camps 

assés bons pour loschcvaulx elles avainnes. F» 153. 

P. 44, l. 21 : nictirir. — Mx. de Rnme : Li bleds et les avain- 
lU'S as camps cftmnicnroient à meurer, et li fain estoient feiié et 
les auquns à louer, et c'est li temps que les gens d armes de- 
mandent pour euls et pour lors cevaus. F» 63 v». 
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P. 44, 1, SI : englès. — Ms, de Rome : volt rooustrer meute 
pour esraouvoîr tous les aultres, et avoit rcquelliet tous les En- 
glois qui espars cstoient en Flandres, en Hainuau et en firaibant, 
et se départi de Gant. Y° 63 v"». 

P. 44, 1. 22 : sept. — Ms. de Rome : huit. F» 63 v». 

P. 44, 1. 23 : deus. — Èdit. de Verard et die D. Sauvage : 
huit. Edit. de Lyon, 1559, p. 69. 

P. 44, !• 18 : deus cent. —Ms, de Borne: quatre eeiis.F» 63 v*. 

P. 44, 1. 14 : dievaliers.» JKir. deBome: Eu ces quatreoeDS 
eheralkvs estoient irint et wit benerès, tous gnuis signeurs, et les 
oootes doubles baoerès, et menoient casquns de ces signeurs 
gnmt anrai. Et estoit mesires Robers d'Artois on nombre de ces 
contes, car on le nonmoit le conte de Ricemont; et pooit celle 
terre de Ricemont v;ilr)ir en revenue par an environ siis mille 
florins. Et li avoit li rois donnée |M)ur tenir son esLit, car con- 
ment que messires Robers d'Artois fust banis et escachiés de 
France, ensi que ichi desus est dit, il estoit li uns des plus no- 
bles de sanc et des gentils honmes des Crestiiens, et issus de la 
droite generatk» don roi saint Lob. F** 93 ir*. 

P. 44 1. 14 : quatre mille. Jfi. ^ 6 : six mille. F* iS5. 

P. 44, 1. 15 : neuf miOe. — Me, de Borne : donse mille. F* 63 
T*. — Ms. ^ 6 : dix mille archî^s et otant de Galois. F* JS8. 

P. 44, 1. 25 : piétaille. ^ Mss, ^ Il À 14 : sanz les petaufac, 
tuffes et guieliers. F" 02 v». 

P. 45, 1.2: vingt mille. — Ms. A 3 : dix mille. — Ms. de 
Rome : sans chevaliers et esquiers, dont il ot plus de quatre cen.s. 
F' 03 v° — Ms. B Q : h tout quatre niille hommes , que cheva- 
liers, que escuiicrs, et trente mille communiers. F** 150. 

P. 45, 1. 5 : terre. — Ms. d^Jmiens .* car là estoient de son 
pays tout li gentils hommes et chil des bonnes villes de firoozelles, 
de Looraing, de Haïmes, d'Anwiers et de touttes les aohres. 

P. 45, 1. 6 : pont à Blés. — Met, Jii àik: pont de mer. 
P 62 V». 

P. 45, 1. 7 : le Pire. — Mss. ^ 1 à 6, 11 à 14 : les prés de 
la porte Valencîennoise. F" 04 v° o.ten. — Mss. 7, 18 à 33 : les 
prés et la |M)rte Valencii nmVisi,'. F" Kî) v". — Mss. A H à 10, 15 
À 17, 3 : rEin|ilr<' et la jiorte Valencionnoisc. F" 50. 

P. 45, I. 9 : Haui lu. — Ms. .5 0 : En après vint le conte de 
Hayuau, le conte de ^amur eu .sa compaignie, monseigneur Jehan 
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de Haynfii son oncle, le seigneur d'Engien, le seigneur de Ha- 
vrcch, le seigneur de Lingne, de Lens, le seig^nour de Braben- 
chon, le sencsc.il de Ilaynaii, le seigneur d'Antoing. Et avoitbicn 
le dit conte deux mil lanches, tant de Haynau comme de Hol- 
lande, et vingt mil liullandois. &e loga le dit conte au les de- 
vers Explechin. F" 155. 

P. 4S, 1. 41 et IS : signenr. — Mt, dAmiêiu .* Kl iî rojs 
d'Engleterre et tmitte sa gent estoient deviers le porte Saint Mar- 
tint SOS le chemin de Lille. F* 45 

P. 45, 1. 14 : soissante mille. — Bdii, dê D, Sama^B : qua- 
rante mille. Z/o/i, 1559, p. 69. 

P. 45, 1. 21 : aise. — Ms. de Rnme : et chariier sans péri! ; 
et aussi li Braibençon, liquel estoient logiet sus le Pire, ensi que 
li Ëscaus entre en la chité de Tournai , avoient parellement fait 
un tel pont. F» 64. 

P. 45, 1. 23 : des Moos. — JCcf. ^ 11 à 14 : de Yaudemont. 
F» 63. 

P. 45, 1. S4 : Bakehen.— JICcf. dAmimÈ et de Borne .* ... mes- 
nres GniUanmes de Duvert. F* 45 v*. 

P. 45, 1. 25 : deven. — Ms. de Rome : les Marvis, au lës 
deviers Haimian; et coroprendoient lors logeis jusques à la p(Mte 

de Sainte Fontainne. F» 64. 

P. 45, 1. 28 : Toumay. — Mt, de Borne : qui est de grant cir- 
quité. F» 64. 

P. 45, I. 30 : fust. — Ms. de Rome : Li contes de Namur s' es- 
toit esqusés deviers le conte de Hainuau, de qui il relieu ve sa 
terre et l'en doit service, pour tant que il n*eatoit pas diîÀ de la 
besongne, mais li rois d'Engletenne; et ne se voloit pas armer li 
dis contes contre le roiaulme de France, F* 64. 

P. 45, 1. 32 : fiist. — Ms, J9 6 : Et les nombra on, et es- 
loient bien deux cens milles hommes. Et estoient logiet par telle 
manière que nul n'en povoit entrer ne yssir en la ville qu'il ne 
fust veus. Et avoient ceulx de Tournny, pour eulz fortef- 
iier, enteiret sept de leur portes. F"* 156. 

§ 181. P. 46, 1. 5 : yawe. — Ms. d Amiens : par le rivierre 
d'Escault. F° 45 v*. ^Me, de Rame: car il lor venoient de Flan- 
dres, de Hainnan et de Braibant. F* 64. 

P. 46, 1. S : mention. — Me, de Rome : Et pins en 6ssent H 
Hainnmier qœ nuls des aultres. F* 64. 
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P. 46,l.9:Haynau. — Ms. 2? 6 : Le contede Haynau.... ardy 

èn poudre la ville d'Orchies et plus de qu.irante villaiges ens ou 
pais. Et assaly Saint Amant et de forchc le prist ; et furent tous 
mors cheulx qui dedens t st^ifuit, et le senescal de Carcasone ossy 
qui cappitaine en estoit, et ly al)eie ars[e] et destniito. Et depuis 
revint le dit conte devant le castiel de Mortaigne et le fist assail- 
lir de deux cost^s par trois jours. Mais le sire de Beaugeu , qui 
dedeoft Mtoîc aToecqaes foisoo de boiuM gens d'âmes , le garda 
et deffendy sy bien que point de damaige U n'y eidt ne cheolx de 
le fortrèche. F» 187. 

P. 46. 1. 9 et 10 : entreprendans. — M*, de Rome : et mes- 
ures Jehans de Hainnau, son oncle, avoient a fort encargietceste 
guerre , et pris en si grant desplaisance et despit la cevauchie 
que li dus de Normendie a voit fait en Hainnan, qoe il ne le po- 
oient ne voloient oubliier. F" 64. 

P. 46, 1. 13 : se parti. — Ms. de Rome .* li dis contes et ses 
oncles, po 64. 

P. 46, 1. 18 : Lille. — Ms. de Rame : et vinrent ardoir Ha^ 
boordins et SecUn, Ronchins et tons les villages de là environ, 
et la ville et abbâe de Chisoing et Baissi et tous le pais jusques 
an poot à Baisse à une lieue de Douai, et puis s*en retournèrent 

viers Landas et viers Ordiies et les ardirent. 64. 

P. 46, 1. 24 et 25 : contour. — Ms. tt Amiens : en le Peule, 
et le ville de Marchienncs ossi et tout le pays costiant le rivière 
de Scarp jusque/, au castiau de Rieulay qui se tient de Haynnau. 
Et coururent si coureur bien pries de Douay. F" 4îî v*. 

P. 46, 1. 27 : Flamench. — Ms. de Rome : qui estoient logiet 
k la porte Sainte Fontainne. F» 64. 

P. 47, 1. 7 : chevalier. — Af/. JtJmiais : Et vous di que fi 
bon chevafier que li roys de Fhuache y avoit envoiiëz, leur fisent 
grant confort, et tint Toumay en honneur. Et fissent li Flanunencq, 
mtre les autres assaux, un assaut très fort et très mervilleus et 
par cspecial sour le rivierre d'Escault , et avoient nefs armées et 
grant fuisson de bonnes gens dedens. Et aprochicrent ces nefs 
jusques à le barbakanne de le porte couleirhc de l'arcbe sus l'Es- 
cault, et voiloient |)ar là entrer en le ville et baiitoient Flainencq 
de haces, de piis et d'autres instrumraens ordonnés et aprest(^s 
pour rompre. Là estoient as gharittes d'amont li comtes de Foix 
et si frère, messires Robiers Bertrans,niarescaux de France, mes- 
sires IdflDroys de Garni, fi sires de Kaieus, et servoient chiaux d'a- 



Digitized by Google 



i34 ' GHEONIQUBS I>£ J. FR01SSA.RT. [1340] 

val teUcmoit qu'il n'y avoît si hardh qui ne reaongnaiat. Bn* 
ooms estaient des barons de Fïranche en nefs sur l'Bskaalt |iar 
dedens le ville, li senescaux de PûUhi, messircs Gerars de Mcïil» 
iauam, messires Mahieux de Trie, messires Godemars dou Fay, 
et estoicnt ù rencontre des assailans et se deffendoient vaillant 
ment. F» 46. 

P. 47, 1. 9 : appareilliés. — Ms. de Rome : et uvoient en ces 
nefs arbalestriers qui traioient à ceuls de dedens, les quels il con- 
veuuit estre bien pavesdés, ou il euisseut trop grandement per- 
du. F» 64. 

P. 4), I. i3 : «E vingt. Ëù». Aii à 'i4 : hnit vingt. 
F» 63^. 
• 

S lllfi. p. 47, 1. IS t Le siège. Ms. de Ibmt : Le siège 
estant devant Tournai, issirent hors de Saint Amant li saudoiier 
qui là estoiefit, et vinrent à Hanon à une petite lieue de là, et 
passèrent les bos. Si ardirent la ville et \iolcrent l'abcie, et le 
destruisirent et le mousticr aussi , et enportèrent et menèrent 
tout ce. que de bon il i trouvèrent; mais en devant ce, li abbcs 
de Ilanon et li monnc avaient amené lor fiètrc et lors jeuiaulâ et 
les reliques à sauvetë en la ville de Valencbiennes. 

Qant li saudoiier de Saint Amant orent ce fait, il s'avalèrent 
parmi les bois que on dist de Rainmes, et vinroit k l'abeie de Vi- 
coDgue, et ardirent l'oetel don Pouroelet, et abatirnit le conduit 
fie une fontainne qui li estmt, et vinrent i la patte de l'abeie de 
l^oongne, et le oonmenchikent i asaDir. Pour ces joura, il i avoit 
nn abbet, moût vaillant honme, qui se nonmoit Godefirai. Qant il 
considéra le péril de ces bidaus, il fist monter un varlet à ceval, 
et se parti de l'abeie par derrière, et vint au fierir des e^XHPons à 
Valenchiennes et au sequours. 

Pour ces jours, estoit prevos de Valenchiennes uns moult vail- 
lans bonis qui se nonmoit Jehans de Biiisci, qui entendi as reqin stt s 
que dans abbcs de Vicongne faisoit, car moult l'araoit et l'ahcic 
aussi. Si ordonna tantos arbalestriers et lioiinies bien cinq cens à 
partir et à aler à Vicongne, pour aidier à l'abeie. Chil qui furent 
esleu se départirent tantos, et prissent le oemin de Raiïunes. Et 
Inen lor besongna que il se délivrassent dou venir au seqours 
pour l'abeie, car U saudoiier de Saint Aii^it avoient feit un gran 
feu devant la porte de l'abeie, pour le anloir et entrer dedens; 
mais K abbes desus nonmés, qui bien se doubtoit de tout ce, avoit 
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fiût armer et Teedr la porte de quirs de vaces à tout le po9, par 
quoi li feus ne se yevàst legicrement prendre, ne atachier à la porttt. 
De ces bidaus qui là estoicnt venu, en i a voit aiiquns qui en 
estoient alo et parti de lor compagnnQs j>our pillier à Hainmes. 
Chil de la ville de Rainmes avoient relevé les fosses à deus costés 
deviers le bois , et fait à deffense unes grandes bailles ; et là ot 
grande escarmuce, et tant que li arbaleatrier de Valenchiennes 
aprodèraiit. (M bidau les ▼drent venir sus la eande et 1er be- 
nière tout devant; et «voec ce il onrent dire ces gens de Hainmes 
qoi là se defEmdeient et escatmn^oient : « Ted seqoors qpn nous 
vient; vechi U s Valendennob. » Ces paroles oies et les arbaks^ 
triers vens, chil bidau se missent tantos au retour, et entrèrent 
ens es bos de Saint Amant, et se sanvàrent, et retournèrent en 
la ville. 

Et li Valenchicnnois vinrent jusqucs à Vicongne, et estindirent 
le feu qui estoit devant la porte. Li abl)es Godelrois les remercia 
grandemeut de ce seqours, et iist tourner un lonniel de vin sus 
le fons et lor fist boire, et puis retournèrent à Vallcnchiennes. Et 
li abbes de Vicongne fist tsntos coper les bos lont antoor de sdn 
abbeie et devant aussi, par qnd on ne penist dievandiier ne ve- 
nir aisiement jusques à là. 64. 

P. 48, 1. 5 : lui. — iftfr. dAmieiu : environ quarante arba- 
lestriers et otant d'ardiiers à main. F** 46. 

P. 48, 1.5: Raimes. — Ms. d' Â miens : en ce petit bos qui 
regarde sus le voie de le cauchie dou Pourcelet, liqucUe chau- 
chéc estoit adonc toutte semëe de irranchois qui Vicoogne vol- 
loient destruire, F" 46. 

P. 48, 1. 10 : bos. — Ms. <i Amiens : et à chiaux qui les 
traioient ne pooient avenir, car il y avoit grandes rouillies et fort 
bos entr'ianx. F> 46. 

P. 48, 1. Il : retour. — Ms, ttJmietu .* car il se doublèrent 
qu'il n'y ewbt pbis de gens qu'il n'y avoit. F» 46. 

P. 48, 1. 12 : mienlz. — Ms. Amiens : Et li arbalestriers de 
Vallenchiennes, tout costiant le/, bos, les reboutcrent si avant 
qu'il en délivrèrent le chauchic. Et fu li abbeie deffendue, et li 
feulx estains, (pii devant le porte estoit. Et Iist chils abbes copper 
grant fuisson de bos par dei ierre, affin que on ne ks po^ist ap- 
prochier ; et par devant, où point de bos n'avoit, il iist faire grans 
fossës et parfons et lui-ges. 40. 

P. 48| 1. 18 et i4 : Gascongoe. — lUs, tt Amiens: Si comme 
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je vnu9 recortJo, chc siège durant devant Toumay, avinrcntpluis- 
scurs avenues et grans fês d'armes, tant en France comme en 
Gascoingnc et en Escoche, qui ne font mies à oubliier, car ainssi 
l'ai je proummis à messires et mestres ou coummenchement de 
mon livre, qae tous les biaux fês d'armes dont j'ay le memore 
et le juste infottnnttbn, je les remeteny «vant, jà soit ce cpie 
messires Jehans li Bianx en ses cronikes n'en fait mies de tons 
menticHi. M ès migs homs ne pnet mies tout savoir, car ces guw- 
res estoient si grandes et si dures et si enrachinées de toos oostés 
que on y a tantost oublîiet qnekioe cose, qui n'y prent songneu- 
Sement garde. 

Et jM)ur ce vooil revenir ung petit au comte de Laille qui, 
comme roys de Franche, se tenoit en Gascoingne, et faisoit de 
celle saison grant guerre contre les Gascons qui pour le roy 
d'Engleterre se tenoient. Et estoit avoecq lui li comtes de Com- 
minges, li comtes de Pieregorth, li visocnutes de TiUemiir, le 
visoontes de Talar, U comtes de Bruniqiel, li viscontes de Car- 
maing, li visoootes de Hurendon, et ^nisseur antre baron et 
chevalier. Et estment bien six mille à dieval et dix mil à {net, 
etavoient Jà rcconcquis pluisscurs bonnes villes et castiaox, .tant 
que Bregerach, Gindon, Sainte Basilic, Penne, Lango, Pnidaire,' 
Zebillach. Et avoient partout mis gens et garnisons pour deffen- 
dre et tenir ces castiaux, et seoient dcviinl le Riole, une bonne 
ville et fort c^sticl. Si en estoit adonc capitaine ungs chevaliers 
englès qui s'appielloit messires Jelians li Boutilliers, qui longement 
et vassaument le tint contre les François. Mes iinablement il fu si 
menés et si appressés par assaulx d'enghiens et d'antres besoin- 
gnes, et si veoit ossi que nuls comfors ne li a[^airoit, car ii n'a- 
▼oit homme en Gascoingne adonc, seigneur de Labreth ne antre, 
qui se meoist ne resistast as Francbois de riens, mes gardoient 
diacuns leurs fortrèches au mieux qu'il pooicnt. Si traita li cappit- 
tainne de le Riole, par le consseil et acord de chiaux de le ville, 
à le rendre au comte de i.aille parmy tant qu'il s'en devoit partir, 
et chil qui partir s'en volloicnt, sans dammaigc; mes il, ne ( lui 
qui avoecq lui se partiroient, ne se [vooient armer toutte l annee 
contre >uus ens ès marches et fronticrres de Gascoingne. ChiU 
mardiiës fu tenus, et li ville et li castiaux de le Riotle rendus. Et 
y entrèrent li Francbois baudement, et prisent le feaultë et le ser- 
ment de chiaux de le ville, et y misent ung chevalier gasccm que 
on appeUoit messire Baimmon Segni. 
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AfMriès le prise de le Bîole et le chevalier dessus noamnet cns' 
laiidet, et le ville pourvue et mfreschie 'de toottes coses qui 
appertenans y estnicnt, H comtes de LaiUe eut oonsaeil qu'il yroit 
devant Auberoche et l'asegoroit et ne s'en partiroit jusques à tant 
qu'il l'aroit. Si se parti ap|>ertement de le Riollc et Hst arouter 
tout son charoy et ses pourveances, et esploita tant (jii'il vint de- 
vant le bonne ville de Auberoche et le assiega de tous poins en- 
vironneement, et y Est faire et livrer pluisseurs assau.v grans et 
mwiileux, mès chil de dedens se deffendoient bien et vaiUam- 
ment. Et en estoit adonc aowenins et gardiieus de par le roy 
d'Engletene messires Efelies de Pammiers, frères an seigneor de 
Pummiers, liquelz avott avoeoq lui bonne bacfaelerie et apperCe, 
qui moult songneux estoient de garder le ville et de enhorter les 
bourgois de le ville qu'il fuissent loyal et preudomme enviers 
leur seigneur le roy Edouwart d'£ngleterre. £nssi se portoit U 
affaire ; on gcrrioit de tous lés. Li roys cnglrs seoit devant Tour- 
nai et ardoit et exilloit le pays d'environ. Et li comtes de Laille 
et li autre comte et baron 11 ardoient et assegoieut son pays en 
Gascoingue. Ossi li Escot li faisoient une très forte gerre par de 
delà au costet deviers Ëscoche, si comme vous orés chy aphès. 
F»46v«. 

P. 48, L 16 : SB mille. — Mu. ^ 11 à 14 : huit mille. 
P»63 vo. 

P. 48,1. n : la Baide. — ifjt. Jià$,iià 14, 18 à St: 
la Bourde, la Borde. F> 68 vo. 

g 1Î23. P. 49, 1. 1 : Vous deve's. -— Ms, et Amiens : Ende- 
mentroes que li sièges estoil devant Tournay, qui y fu grans et 
Ions, et bien dura par l'espasse de onze sepmaimies, li ennemie 
au roy d'Englclerre se pourveoient de tous lés à lui porter con- 
traii'e et damage au coummaudemeut et à l'ordonnanche dou roy 
de Franche, et par especial li baron et chevalier du royaumme 
^Escoce. Vous avës bien oy chy devant reoorder coumment li 
rob englès chevaucha en Escoche et conquist Bervic, Rosse- 
bourcb, Haindebonrch, Struvelin, Dalquest et pluisseurs for- 
trèoes, et ardi et essilla toutte le plainne Esooche jusques en 
Abredane et jusques à le ville Saint Jehan. Et tout ce (ist ains- 
choix qu'il entrepresist le gherre au roy Phelippe de Franche, 
par tant que li roys David d'Escoce ne voUoit point relever le 
royaume d'Ëscoce dou roy eo^iès, car ses gens ne U souffiroient. 
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Et dient et maintiennent (jiie H Englèz n'ont nul droit à ce de- 
mander, et H Englèz innustrent le contraire. Par enssi y est la 
gherre et a estet longement et sci"a encorres ainchois que la cose 
soit declaiiùe , car li Escot aimment otant le gherre que le pès 
m Englès, especialement U biflliderie d'Bsooce ; ne de Iras, ne 
de amms qae li Englès fiudMnt en leur pays, il ûe 4oat nul 
oonpte, GBF il ne edefient pas nudiion de grtnt oonataige : U 
en ont une &ile ct-perfrite, pour dcmoaier à leur tuaig»aaaÀ 
aisiement, en mains de dnq joars. Et quant il sentait que li 
Knglès doient venir en leur paji, y nqaeÛient leurs bestes et le 
leur, dont il ne sont gaires rasonniiet, car il ne font compte de 
grant meuble, et se mètent ens ès foriès, l)outent le feu en leurs 
maisons, affin que li Englcs n'en aient point d'aise. Et quant li Englès 
sont retret en leurs j)a\ s, il se requeillent et cevauchent hardie- 
ment sour yaux, et eutreut en le contrée de Nortlionbrelant, qui 
^ jadis royaummes dou temps le roj Artus, et en l'evesquet 
de DnrenH et se eonirovengent Imn de leur dammslfe. Etasi 
ooorent nne fait li Escot sus les Ebglès et pois 11 Englès sus les 
Eioos, et m a intienn e n t tondis le ghem que knr predioessenr 
ont maintenu. 

Or setirent li seigneur d'Escoce, qui le pays adonc gouver- 
noient de par le roy David leur seigneur, qui estoit en Franche, 
ensi com vous avès oy, que li roys englès seoit devant Tournay 
et en avoit menet touttc le fleur de se chevalerie, et que li 
royaummes d'Engleterre estoit ensi que tous wis, et ([ue li com- 
tes de Sallebrin, messires Guillaumes de Montagut, qui t^int de 
dsmmaigas leur mit fts et portés, estoit pris dez Francboiz et 
emprisonnas en Gastalet en Paris, et H oomies de Soflbreh 
amoq fan, oesl messires Gautier de Mauni estoit avoeoq le roy 
•deranft Tournay. Si sTaviskent li ung par Tantre, t^est assavoir 
messires Guillaume» de Dougles, neveus à monse^nenr Guil- 
îaumrae de Douglas qui demoura en l^taigne, ensi comme vous 
avés oy, li comtes de Moret, filz au comte de Moret qui de- 
moura avoecq le dessus dit, messires Robers de Versi, messires 
Simons Fresicl, Alixandres de Ramesay, qui on Dubretan se 
tenoient, que il mctteroient une chevauchie sus et enteroient en 
Bn^etenre, ardant et exillant le |>ays et par especial le comtë 
de SaDelirin, pour oe que li comtes leur avoit fès pluisseurs 
danunaiges. Si se qnedKèrent secreCbment et raasandilèrent de 
plusieurs fieux, et misent «t'ordonnèrent ung osrtain jour qu'il 
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seroient en le forest de Gedonrs au jour qu'il nouromèrent et 
devisèrent. Chil (jui mandct \ furent, vinrent sans defallir. 

Quant chil seigneur d'Escnco se virent t^ut enssamble. si cu- 
rent consseil et considération là où il se traii oient premièrement 
pour porter plus grant dammaige as Ëngles : si i eut là pluiseurs 
parolles retournées et devisé entre yaux. Li aucun volloient 
que leur chevanoie fiikt empknîëe en Engleterre, et li antre 
diaoîent qa'O ^nniroît trop mieiK, et pin» hoonerable et ponrfi- 
taUe leur seroît qoe il mesisaent painpe et diHigenfe à raiperre 
les caaiiaux et le» Ibrtrioes que pardus avoient, que de cevan- 
chier plus avant; car espoir ohil qui les casdaux tenoîeiit en 
Escoce, leur poroient parardoir et destruire tout le remannant 
de leur pays, quant parti s'en seroient. Chil/ conssaux et advis 
fu tenus. Et s avisa incssires Guiliaumnies de Douglas d'imc 
gninde et haulte emprise et le dist au comte de Morct, scn cou- 
sin, ;i messire Simon Frcsel et à Alixandre de Ramcsai, tant seul- 
leiuent, liquel s'accordèrent moult bien à lui et disent qu'il li 
aideroient k parfamir,.à quel cofon que venir en déniaient. 
Or voos diray de Teniprise don desn» dist dievalier, quelle elle 
fil, car elle-ne liet mies à onbliier, tant fii périlleuse et hantainne. 
P» 46 V* et 47. 
P. 91, I. 10 : dens cens. — Ms, dAmimu : trois cens. 47* 
P. 51, I. 20 et SI : dis ou dooae. — Mm, éMnimt : jusques 
à douze. Fo 47. 

P. SI, 1. 23 : capiaus. — Ms. d Amiens: de rode lantro. 

F" 47. 

P. 52, 1. 10 : paour. — Ms, d Amiens : de le cité de Bervic. 
F« 47. 

P. 53, 1. 1 : si treise. — Mt, dAmêmu : û douze. F» 47. 

P. M, I. 5 : jour. — Ms. 'dAmitÊU : et segnefiiàrent leur 
aventure à cliiam de leur pays qui à Dnbrelan les atsndoient, 
qû de oei nouvelles forent mouk jo|ynnt. F» 47 v". 

P. 54, 1. 8 et 9 : d'Escoce. — > jr«r, ^ Il 4i 14 : tons hommes 
de fief du roy d'Esoooe. F« W. 

P. 54, 1. 9 : Ensî. — Ms. d'Amiens: Quant mesures Robers 
de Versi et li autre chevalier d'Escoce sceurent que Haindebourch 
estoit repris par le subtihtc et hardemcnt de monseigneur Guil- 
laumme de Douglas, si se partirent <ie DubreUin : à ce do gens 
estoient bieu deux mille hommes d'armes et quatre mille ù piet; 
et espbltiêrent tant qu'il vinrent à Haindebourch. Et là s'asam- 
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bièrent et dissent cntr'iaux, puis qu'il avoient ung si bon com- 
mencement que repris le j)Ins fort eastiel que li Englès leur 
avoient tollut, il se metteroient en paiiu; de reconcquerre tous 
lez autres, et puis après cticvaucheroicut sus Engleterre. Si se 
partirent de Haindebourch, quant il Fuirent bien ponrran de 
tout ce qui y besongnoit et nus dedens cappittainne et compai^ 
gnons pour le garder, et s'en vînrait devant Dalqnest à cinq 
limves de Haindebourch , ung très bel fort de llùretaige le 
comte de Douglas, et l'a voient li Englès oonoquis. Quant messires 
Guillaummes de Douglas et tout sen ost fîi là venus, il fist en- 
vironner le eastiel et drcchier enghiens par devant le mestre tour 
qui est grosse et quarric, et le fist assidllir mont fièrement. Chil 
dedens se defTendirent comme bonne gent, et estoient assés bien 
pourveus d'artillerie. Si traioient à cliiaux dehors et se fuissent 
bien tenat nng grant temps, se il esperaissent confort ne secours 
de nul costet; mès fl sentoiraft le roy en^ès onltre le mv, le 
comte de Sallefarin en prison, le castid de Haindebonrcb repris. 
Si en estoient en pku grant eamay, car meinres Gwillanmme de 
Douglas leur avoit bien baptisiet que, se par forche il estoient 
pris, de leurs vies ne seroit riens; et se partir bellement s'en 
volloient, il les lairoit aller sans péri! jusques à Bervich. Dont 
finablement, tout considerct, li Englè^s qui en Dalquest estoient, 
rendirent le chastiel, sauve leur vies et leurs armures, et s'en 
partirent sans dammaige. Par enssi reut messijes Guillaume de 
Douglas son eastiel, dont il eut grant joie, et lequel oncques 
depuis il ne perdî. 

Apriès le reconoqnès don castid de Dalquest, et que K Bsoot 
l'eurent knen pourveu et messire Guillaume de Douglas mis ens 
cappitainne et compaignons à son plaisir, il chevauclnèrent et 
vinrent à Dombare séant sur le mer, et là avoit une grosse tour 
et saudoîicrs englès qui durement herioient le pays. Li Escnt 
l'environnèrent et le Qssent assaillir d'enghiens et le prissent de 
forche le cinquième jour qu'il y furent venut, et ochirent tous 
chiaux qui dedens estoient, et abandonnèrent le tour à abattre 
as villains dou pays, laquelle fu tautost abatuc rés à réz de 
terre. Et quant il eurent ce fidt, il eurent avis qu'il s'en yroient 
devant Dondien. Donc se deslogièrent il de Dombare et espki- 
tièrent tant qu'A vinrent à Dondieu et l'asegièrait de tous costds. 
Dedens estoit ungs chevaliers en^^, cousins au comte de Salle- 
farin, et l'apielloit on messires Tbummas Brike, bon badieler et 
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sceur as armes, et dist que le castiel il ne renderoit pour morir. 
Chil de le ville tinrent un grant temps sen opinion, maugret 
yaulx, car il cstoient Escos : si se fuissent vollenticrs retourné 
plus teinpre (ju il ne fesissent. Touttes fois nicssires Guillaumme 
de Douglas et li Escol sirent tant devant que cil de le ville se 
rendirent, et prissent de force messire Thumas et le livrèrent as 
barons d'Esoooe (pu fe Niiiirait pour prisonnier 6t Fcnvoiièrait 
ea Hahdebourch prisonnier, puis se partirent de Dondièa et s'en 
vinrent'i DonfiremeliB, une iKume viUe et bien firem^ : si Tase- 
gièfent et n'y furent que trois jours quant il se rendirent. 

Que vous feroie je hmcq compte ? En ceste meysme saison, en- 
troes que li roys englès estoit par dechà le mer, messires Guil- 
laume de Douglas, li comtes de Mouret, li contes Patris, messires 
Rohers de Vcrsi, messires Simons Fresel, Alixandres de Ramesay 
et pluiseurs autres chevaliers d'Escoce avoecq les bachelers et les 
escuyers reconquisent moult dou pays d Escoce perdu, et s'en 
vinrent tinalment devant Struvelin, ung très fort castel et très 
bel, séant sus ung bras de mer à l'un dez léz et d'autre part sus 
une rodie , et l'asegièrent coounnnaunient de grant vdlenté. Et 
leur sanUoit que, «se il raToient ce castiel, il seroient ensi que 
tout' an dessus de leur pays où li Englèi aboient jà deuMuiet plus 
de troix ans ; pour ce y mettoient il grant paînne et grant cure 
à le ravoir. Or lairona i parler des Escos. Quant tamps et lieux 
sera, nous y retoorona. Si parlerons dou siège de Toumay et 
coumment il fa perseverës. F* 47 v«. 

§ 124, P. 54, 1. 16 : six vingt mille. — Ms, tt Amiens : plus 
de cent mille. F** 48. 

P. 55, 1. 10 : royaume. — Ms. ef Amiens : que tout fuissent 
assaafalet à Arras, à Lille et à Douay, au jour qui ordonnés y 
estoit. F" 48. 

P. 85, 1. 12 : Bar. — JKr. ^Jtt^au: ... l'evesqoe de liège, 
fevesque de lUès.... F* 48. 
P. 55, 1. 17 : gens. — jUr. ttJmiem ; qui le yinnnt servir à 

bien quinze cens lanches. F* 48. 

P. 55, 1. 18 : revinrent. — Ms. Amiens •* li dus de Nonnen* 
die, aisnës fils au roy de Franche. F» 48. 

P. r).*}, 1. 18 ; Bretagne. — Ms. d'Amiens : à plus de mil latt- 
ches, chevaliers et escuiers, de son pays. F" 48. 

P. 55, 1. 19 : BourgoDgne. — Ms, d Amiens : ses iilz.F" 48. 

u- 16 
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P. 5S, I. 1 9 : d'AleDçoQ. — Ms, dJmiem : frères au roy de 
Franche. F« 48. 

P. Sî$, 21 : Blois. — Ms. d Amiens : messires Charles de 
Biois,... li comtes d'Auçoire, li comtes de Ventadour, li comtes 
de Bouloingne , li comtes de Sansoire , li comtes de Tancarville, 
li comtes de Saint Pol, li comtes d'Aomale,... li sires de Solli, li 
sires de Pons, messires Goffirois de Haroonrt, li visoomtes de 
Bohan, li sires de Partenay» li sires de Hootmorensi. F* 48. 

P. S5, 1. 85 : detriemens. — Ms» d Amiens : Et s'asamUèrent 
à Arras et là environ, à Lille, À Douay, à Ifatiinne, à Lens et là 
envtroo. F*" 48. 

§ P. îifi, 1. 2 : venus. — Ms. d' Amiens : U aUCUn par 

priière, li aultre par feaullé et par hommage. F" 48. 

P. 56, 1. 7 : Tournay. — Ms. </ Amiens : et s'en vinrent logier 
au Pont à Uouvincs et jusques au Pont à Tresiii, et point ne pas- 
sèrent non par mannierre de logeis. F^ 48. 

P. 06, 1. 16 : estroit. — Ms, sC Amiens : car trois hommes de 
front à grant mesaise le pevissent oevanchier. F* 48. 

P. 86, 1. IS : combiner. — Ms, tt Amiens .* Et se logièrent li 
roys de Behaingne et li evesques Aonla de Liège et touttes leurs 
geoB assés priés de ce pont. Quant toutte li os fu amanagie et lo- 
gie, il fu ordonnet de par le roy de Franche que li comtes de 
Flandre, li dus d'Athènes, H viscoens de Touars, li comtes de 
Sallescbruges , Il sires de Qram regardaissent et advisaissent sus 
celle rivière. F* 48. 

P. 56, 1. 26 : au pont à Tressin. — Mss. A i à 6 : slu pont 
à Crecy et entre le pont et Bovines. F" 68.— Mss. Al àiO.iîià 
17 : au pont à Tressin et entre le pont dn Bouviaes. F* 61. — 
Mss. A ii à iki k Grecy, entre le pont et Bovines. F* 66. — 
Mss. A 18, 19, 36 à 33 ; au pont de'Kressb et entre le pont de 
Bonvînes. F* 68. — Mss. A%ùà9%i entre le pont à Tmtm et 
le pont à Bouvines. F° 102. — Mss, AtZ à 99 '.m pont de 
Tressin et emprès le pont de Bouvines. F** 78. 

P. 56, l. 27 : ennemis, — Ms. d Amiens : pour comforter 
Ciiiaux de Tournay qui vaillamment et bellement se tiennent con- 
tre les Englès, car, pour escarmuche ne pour assaut que on y 
face, en riens ne s'ellréent ne se desroient ossi. U y a dedens 
bonne chevalerie, sage et avisée, qui sèveut de guerre assés pour 
y aux tenir et deifeudre. F" 48. 
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P. S6, I. 31 : alenuoit. — Ms. d Amiens : preux et hardis et 
qui tout troi avoient à nom Conrart, par lesquels ens ou pays de 
Ostrevant avoient estet fait pluiseurs biaux fès d'armes sus les 
froniit^res de Doua} , de Murchieiuies, de Alues en Paiiioei, de 
Cambresis et d'Artois. F" 48 v . • 

P. 56, 1. 32 : Jiouchain. — Mss. A i à 1, 18 à 33 : Bou- 
chain. — Mss. ji S à il : Bohaing, Bouhaing. 

P. 97, L 8 : Lenseniiicli. — Ma, ^ 1 à 6, 11 à 1 4, 23 <ii 33 : 
LMUMiii^^h, LensemBoh. — Mss. A 18, 19 : Lanseimich. 
P. 57, 1. 11 trSsoaut.— dAmiem: ette Hajiiiie.F*48^. 
P. 87, 1. 11 : Goodet. — M», de Borne : Edsî que il oerau- 
çoioit, euls vintime tant seulement, et estoient entre Frane et £s- 
caiqx>ns, deus villages qui soift entre Valenchiennes et Goodet, il 
regardèrent sur les camps et veirent gens fuians, et moustroient 
que il estoient en grant effroi. Si cevauchièrent au devant et 
leur demandèrent |)ourquoi il fuioient. 11 rosjMMidirent : « Nous 
fuions à sauveté, car chi en ce village sont r iitré auqun compa- 
gnon François, et créons bien que il sont issu de Mortagne, et re- 
quellent la proie et l'asamblent, et avoecques tout ce il ont jà pris 
hoomM «t tenes que il en iroilleui mener. » Qmt cfail cheva- 
lier entendirent cm paroleB : «Retournés, bonnes gens, nous irons 
-veoir que c'est. Et sont il ^ant fnisaon?» — « En non Dieu, 
signeoB, respondirent il, i[l] sont plus de cent. » Donc demandè- 
rent li chevalier : « Et oonment appelle on celle ville à ce grant 
clochier ?» Il respondirent : « Frane. » — a Or alës celle part, 
dissent li chevalier, et esmouve's les honmes de Frane, et Cûtes 
recoper les cloces , par quoi tout s'esmuevent fenmcs et honmes 
de la ville, et les faites tous issir hors, car nous les poursieverons 
et mcterons en enbusque au lonc de celle haie, et verons quels 
gens ils sont, et lors calengeron.s lor proie. » Il le lissent tout ensi 
et Tinrent à Frane, et trouvèrent les honmes de la ville qui gar- 
doient lor moustier. Se lor dissent ces nooTelIes. 

En celle prope heure vint là K sires de Frane qui venoit de 
Valenchiennes, et esloit là establis pour aidier à garder k ville, 
et jà savoit que il i avoit pillars venus à Bruel et à Escanpons, et 
avoient aqnelliet la proie des praieries. Si voloit, sdonc sa pcMS- 
sanee, deffendre et garder ses gens et sa ville, et estoient diis 
lances et vînt arbalestriers. Qant il ol ces nouvelles de ceuls de 
la garnison de Bouçain, si en fu tous resjois, car il les sentoit 
moult vailJans honmes, et requella tous les honmes aidables de 
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sa ville, et fist ensi que li premier K avoient dit. Ces saadcmers de 
Mortagne, qant il orent fait ior quelloke, il missent fi imhici 
bien deus cens bestes, et prissent Ior retour, et les fissent eachier 
devant euls. Et tout ce veii ent chil qui estoient en enbusque, et 
les laisièrenl passer et aler tout oui Ire, et jà estoient ou bois, 
qant < liil île Franc viiu'cnt. Qant il fuient tout ensaniblo, il se 
niissont au ceniiu le lx>n pas, et poursievircnt couls (jui cnme- 
noient la proie et biuucop de prisonniers, et ne pooient tos aJer 
pour k eaiise dou bestafl. 

Ensi que assés pri^ de Nostre Dame oa Bos il raoonsievireiit 
ces pillars, voires li honme de ceval premlerenieiit, et cmunen- 
cfaierâiit à escriiep « Hainnaul » et abaisièrent les glayes, et se 
boatèrent entre euls , et en ruèrent jus de lors cevtus de pre- 
mières venues sept. Li aultre se missent à deffense, car il i avoit 
des gentilshonmes qui là estoient venu pour gaegnier, ensi que 
auqun baceler s'avancent. Là ot bon hustin et dur, et moustrè- 
rent li François «lofrense; mais cbil Alcmant estoient droite gens 
d'armes, et bien usé et coustumé de tels besongnes. Et avinl que 
avoeccjues le confort des gens de piet, arbalestriers et aultres qui 
les sievoieut, la proie fu rescouse, et tout chil et celles qui pris 
estoient, deHvret; et en t ot des Fteçois mors jusques à quinie 
et prb plus de vint dnq, et li autre se boutèrent en bos «I se 
sauvèrent. 

Ce service jiss«:il ti doi cbevalier alemant qui issu estoient 

Bouçain, à ceuls de Brud et d'Bscaupons; et furent U prisonni^ 
menet à Valenchiennes, à Condet et à Mous en fiEttomau. Si fu' 
rent li varlet pendu et noiiet, et li gentilhonme rançonnet. Et li 

doi chevalier alemant et li sires de Franc en Ior compagnie vinrent 
au siège devant Tournai, et trouvèrent le conte de Hainuau qui 
lor ùat bonne chière. F"* 65 V et 66. 

S 186. P. 58, 1. 24 et 25 : au pont à Tressin. Ms. dA* 
mietu: an pont à Boavines. F* 48 v*. — Ms, de Rame: viers le 
pont à IVeài, ou cemin de Lille et de Tournai, et moult i a biens 
pais et phin. Et passèrent Fhnane et Basieu, et oevaoçoient as 
aventures, ensi que compagnon font qui se désirent k avancbier 
et avoir bonne raionmëe. F* 66. 

P. 59, 1. 2 : Vevesque. — Ms. de Rome .* Âoul de Liège, qui là 
cstoit avoocques le roi de France. F® 66. 

P. 59, 1. 2 ; de Liège. -«^ jlfo. £ 6 ; qui estoit ses sires. F<> 159. 
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P. 59, 1. 2 : Liegois. — Ms. de EiMfte .* et li HubegnoD, qui 

s'estoient levet bien matin. F* 66. 

P. 59, I. 4 : plains. — Ms. de Rome : eu ce plaia pais de 
Tournesis. F» 66. 

P. 59, 1, 10 : pont. — Ms, de Rome: pour aler viers Lille. 
F» 66. 

- P. 50, 1. 12 et 13 : ordonnèrent. — Mis, de Eome : messire 
WlNiflai» de le Crois ordonna. F* 66. 

P. 50, 1. 16 : Soirée. — M*t, JBàiO i Soroe. F* 6S ir*. — 
Mit. A in à il i Sorée. F*68t«. — Xemmibce ehevaiUr 
manque dans les tmtrtt m$e. A. 

P. 50, 1. 10 : avant. — Ms. de Kime : car il estoient bien 
monttf et furent decheu par la bruine, car il ne veoient point 
lonch ne autour de culs, et ne se donnèrent de fjarde. F» 60. 

P. 59, 1. 22 : li sires. — Ms. £ Q i de Montmorensy. 
Fo 160. 

P. 59, I. 22 : Bodemach. — Ms. d'Amiens : de le ducé de 
Loxemboui'cq. F° 48 ▼•. 

P. 59, 1. 28 : eapronrèrent. — Ms. de Jlome .* mais la force 
des lAoembrins et des Liegois les soannoota. F* 66 ^. 

P. 60, 1. 11 : bouter. — Mis, J 6 : en angvert chemin entre 
sandiois et mares, et se bouta entre rosianls et fontaines et autres 
petis boissons, et dist que là il se tenroît jasqoes à la nuit. 
Fo 160. 

P. 60, I. 12 : temps. — Ms. d Amiens : Et s'avisa qu'il s'i 
tenroit bien jusques à le nuit que il rcvaiiccroit plus avant, ou il 
rapasseroit le pont. Mès il n'en vint pa.s à son entente, car il y f u 
ce mcysme jour trouvés et pris et rendus au roy do Franche, 
dont il eult grant joie, car il li avoit fait pluisseurs contraires, 
pot y« — j/j^ ^ Rome : et jà avoit il laissiet aler sou 

ceval. 11 ne volmt sauver que son corps, car trop resongnoit à 
estre pris pour les haines que chO de lâlle avoient sur lui. 
P»66 V». 

P. 60, 1. 15 : banière. — Mis, de Rome .* Et fo la banlère k 
mesire Guillaume de BaiUuel conquise. Donc fo consilliés U dis 
messires Guillaomes que il rapas[s]a8t le pont : si ques, tout en oom- 
bâtant et faisant armes, il le rapasfs'ja et ses gens aussi, et avoient 
biau cop de painne. Qant il fu oultre le pont, il fu qui li dist : 
« Sire, sauvés vous, car la journée est contre nous, Il tint ce 
cousel et se ala et pas£s]a tant de l'un à l'autre que il s embla et 
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feri ceval des esporons, et deus de ses honnws tant seulkment : 

chil se sauvèrent. F° 66 v,,. 

P. 60, 1. 16 : A ces rops. — Ms. de Hnme : tmtos apriès ce 
que messires Guillaimu s de Baillucl fu départis. F* 66 v*. * 

P. 60, 1. 17 : Bailluel. — Ms. <f Amiens : frères maiiuéx à 
monseigneur Guillaumme de Bailloel. F<> 49. 

P. 60, 1. t6 : armes. — Mt. de Rome .* ev la brisure des 
deiu firères estoit moult petite, et orioient Mot doi : «Moriaoméil» 
P» 6« 

P. 60, 1. i6 et S7 : Tairiet contre vairîet. — Jfo. ^ g À 10, 
SO À tS : barr^ contre barrées, & deu ckevnms de goeilee. 

Fo 63. 

P. 61, I. 2 : GoDtiert.— Mss, wtf il à 14, 20 « 33 : Gaultier, 

Gautier. F» 69. 

P. 61, 1. 2 et 3 : Pontelarce. — Mss. A IT) h 33 : Pont de 
l'Arche. F" 68 v». — Mss. ^ 1 à 6, 11 à 14 : Poncharche, Pon- 
tarclie, Poucharche. F» 69. 

P. 61, 1. 6 : Daniaus. — Mss. ^ 1 à 6, 11 à 14 : Damas. 
F» 69. 

P. 61, 1. 7 : aultre. — Ms, de Borne : Des siis vint qui parti 
au matin eatment de Toost le conte de Hainnan, il n'en retour^ 
nèrent que douae, que tdut ne fniaient mort on pris. F* 66 t*. 

P. 61, 1. 8 : Bailluel. — Ms. djmiens : Et messires Bobers 
ses firères obtint le place, et eurent li li^ois le joum^ pour 
yaux, de quoy li roys de Franche leur sceut grant gret. P* 49. 

P. 61, 1. 12 : nuit. — Ms. de Rome : mais il ne peut, car li 
sires de Saint Venant et ses gens le trouvèrent en la rosière OÙ 
il reclamoient un faucon que il avoient perdu. F" 66 v*». 

P. 61, 1. 15 : Saint Venant. — Mss. A \i à ik Montmo- 
rency. Fo 67. 

P. 62, 1. 4 : ennemis. — Ms. de Rome : il i'enmenèrent en lor 
iriUe, et le tinrent en prison tant que il vesqi. F« 67. 

P. 6f , 1. 4 : morir. — Ms. S. 6 : de moult cruelle mort et à 
grant martire. 16S. 

P. 6S, 1. 5 : raen^. — Mss. jtitiàîl x Ainsi fina honteu- 
sement mooseignenr Wafflart de U Croix. 69. 

S 127. P. 62, 1. 10 : Haynau.— iffr. de Rome: Nouvelles vinrent 
en roost devant Tournai au conte de Hainnau, que li saudoiierde 
Saint Amant estoient issu et avoient ars la ville de tianon et l'a- 
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bcie. Et encores avoecques tout ce il estoient retourné par Vi- 
congae et avoieot ars la maison dou Pourcelet et abatu le moulin 
et 1a fontaione, et s'estoient mis en grant painne de destruire et 
ardoir la belle abbeie de Vicoogne; mais li ValaMshieonois l'eii 
avoieot aamrë et respitë par le secours de cinq cens compagnons 
qoe il i avaient envoiet. Donc crola fi contes de Hainnan la teste 
et dist : « Cbil de Saint Aaant sont trop reveleus : il les nous 
irait aler veoir, et ceds de Mortagne aussi, mais ce sera pbis 
proçainnenient que il ne <piident. » F<* 64 V*. 

P. 62, 1. i5 : sis cens. — Ms, de Rome : sept cens. F* 64 v°. 

P. 62, 1. 23 : Biaugeu. — Ms. rie Rome : liquels se nonmoit 
Edouwars, ... et avoit avoecques lui des Bourgignons et des Sa- 
voiiens biaucop et toute flour de gens d'armes. F" 64 v". 

P. 62, 1. 29 : douse cens. — Mss. ^ 11 à 14 : quatorze cens. 
F«67- 

P. 62, 1. 80 : pilos. <— Mi. êJtiàm» : Vt dnroit chilz piiods 
tout an kmoq de le rivierre. F» 49. 

P. 62, 1. 31 : costés. — Ms* de Borne : avoecques ses Hain- 
nuiers et HoUandois. F» 68. 

P. 63, L 1 : rentre. — Ms. de Rame : Et se départirent de 
Vaknchiennes bien douse mille honmes. Et les conduisoient lidfû 
]irevost de la ville, Jehans de Baisi et aesire Gilles li Ramon- 
niers. Et vinrent passer à Condet les deus rivières de Ha inné et 
i'Eschaut, et cominèrent à piet et à ceval tant que U furent de- 
vant Mortagne. F" 6k v**. 

P. 63, 1. 6 : le Scarp. — Mss. w# 1 à 7, 1 1 à 14, 23 à 29 : 
l'Escaut. F» 69 v». 

P. 63, 1. 9 : Mande. — Mss. J i à à : Mante. 

F» 69 V*. ^ iMv Jt i à iO i Mande. F>64 v*. — Mss. A U à 
ik : Manre. F» 67 v*. — Mss. J in à il : Saint Mande. F» 69 
V*. — Ms. sfJmieru .* et Saint Amand. F» 49. 

P. 63, I. 12 : quatre oesÈÊ.-—Ms. JÂmiens : trois cens. F*> 49. 

P. 63, 1. 18 : part. — Ms. de Rome : au lës deviers Mande, 
à la porte qui oeuvre sus le Scarp ; et ses cousins li sires de Saint 
Gorge cstoit à la porte d'£scaut, par où on va à Antoing et en 
Hainnau. F» 65. 

P. 63, 1. 25 : en I niguo. — Ms. eT Amiens : à terre et en le 
rivière de Scar^Mî qui noiiet fuissent, se il n'ewissent evut bon se- 
cours. F» 49. 

P. 64, 1. 3 : eogien. — Ms, de Rme : et deus espringallcs : 

; 
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fi enghiemt jettoit pières de îals dedeos la yilla ; «t les capringalles, 
groMS plonmées. Là estoient li arbalestrier de Yalenchiennès 
arout^, et traioient à pooir sus les deCRoidaiis, doa qnd trait il 
ta blechièfent pluisseors. F» 65. 

§ 128 P. 64, i. 23 : TEscaut. — Ms. dJmieas: plus de 
douze cens. F" 49. 

P. 64, 1. 27 : fait. — Ms, d Amiens : que tout au mieux ve- 
nir, en n'en aroit ment hors de l'aiglie une domaine le jour. 
F» 49. 

P. 68, 1. 9 : esbahi. — Mt* ^Jmiau : don sens de l'englii- 
gneoor de Hortaigne, et dissent bien qœ ans teh mestres esloit 
dignes de vivre. F* 49 y» 

S 120. P. 65, 1. 12 : deus nuis et trois jours. — Mu, A il 
À 14 et ^ 1 : deux jours et trois nuiz. F<» 07 v«. 

P. 65, 1. 12 : conquisent. — Ms. de Rome : Avant i ot plus 
de lors gens navrés et bleciés que des François, car, à parler 
par raison et à considérer toutes coses, Mortagne dalés Tournai 
est trop forte place ; et pour ces jours elle estoit pourveue de 
bonnes gens d'armes, sage et coofortë, et ne fost à garder plus 
périlleuse forterèce assés de deffense que oeste ne soit. F* 65. 

P. 68, 1. 16 : ville. — Mi. ttJmigm : et dedens trob jours 
aprws Ibissent devant Saint Amand, car il y seroît osai. Ges 
nouvelles tilés en l'ost de Yallencbicnnes, il se partirent et desk^ 
gièrent et tourssèrent tout et missent i voie; mes au partir il 
violèrent et desrompîrent trop divierseme&t l'abbeie de Castianx, 
dont ce fu pitéz. F* 49 v©. 

P. 6r;, 1. 27 et 28 : trois mille. — Mts. A à il \ quatre 
mille. F" 70. 

P. ce, 1. 1 : veoir. — Ms. (T Amiens : car moult les hayoit 
pour le cause de l'abbeie de lianon qu'il avoicnt ars. F*» 49 v». 

P. 66, 1. 4 : d'och. — Mi, ^Jndtm : cousins à l'eveeque de 
Cambrai, GniUannune d'Aosoire. Et estoît chils de chiaox de 
Mirepois et senescans de Garkasonne, et là envoiiés en garnison 
de par le roy de France. F» 49 v*. ^ Mt, de Borne : mesire 
Pière de Charcasonne. F« 68. 

P. 66, 1. 16 : l'abbcye. — Mi. dtJmkiu: reliques et aoome* 
mens de moustier. F" 49 v». 

P. 67, 1. 2 : bidau. — Ms, dÀmiem : bidau et Geneuins ne 
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s'en fuÊtkUd que troflfar, 6t torqnoieiit de leon capperoos Us 
Bnn de le TÎUe, quant fi arbalestrier aivoient trait, 40 v*. — 

Ms. de Rome : et ne faisoient compte des Hainninen et par 

'^especial des Valenchiennoîs. F° G5. 

P. 67, 1. 13 : d'armes. Ms, dJmkaM : à pins de douze 

cens lances. F" 50. 

P. 67, 1. \k : au lés. — Ms. d'Amiens : derière l'abbeie. F*» 50. 

P. 68, 1. 23 : fuison. — Ms. de Rome : car chil qui entre 
estoient, entrues que li premier se conbatoient, alèrent ouvrir les 
portes de la ville. Si entrèrent ens li Yalenchiennois, et tout chfl 
qui entrer i yodrent, par le pont de Scazp, et U auhre ^ la 
porte de ToomaL F* t», 

S 180. P. 69, 1. 13 : oocis. — Ms. de Rome : dbnt il en 
desplalM grandement an coûte de Ounnau, et euist voleo tiers 

veu que on l'euist pris sus et retenu en vie. F" 65 v», 

P. 69, 1. 16 : destruitc. — Ms. de Rome: et se s'en sauvèrent 
pluisseurs qui se boutèrent pai- derrière en le Scarp en nefs et 
en batiaus, et lors fenmcs et lors enlaos, et s'en v^prent à sau- 
veté à Mortagne, F'' G5 v». 

P. 69, 1. 19 et 20 : parardirent. — Ms. de Rome : fustèrent 
toute la ville et le parardirent, et abêtirent et destruisirent biau- 
oop des offecines et mapciotts de l'abeie, et descouvi iren t le 
moustier qni tout estoit oonvers de plonc, et rompirent le do- 
dner et abêtirent et hrisièrent les dooes qui estoient excellent 
tement bonnes» et tout cargièrent sus chars et sus charèles. 
F» 65 vo. 

P. 69, 1. 28 : sis cens, — Mt. de Rome: cinq COIS. F« 67. 

p. 69, 1. 31 : Scarp au dessous de Hanon. — Mss. ^ 7 « iO, 
23 33 : Scarp au dessus de Hannon. F° 66. — Mss. À \ à 
11 14, 18 22 : l'Escaut au dessus de Hanon. F° 71 v». 

p. 70, 1. 7 : parfons. — Ms. de Rome: Uquel estoient impos- 
sible à passer sans batiaus. F° 67. 

P. 70, 1. 11 : i'aiguc. — Ms, de Rome: Si entrèrent dedens 
et avoient amené des arbalestriers et des hoilandois piquenaires, 
fiquel sont et vaillent monlt -à un assaut. Chil qui estoient ens ès 
batiaus sus l'aige qd venoit de la rinere de Scarp, qui vie|^t de 
Douai et qui là qourt, se missent sus b caocbie qui va de la 
porte à l'abeie; et petit à {x^tit tant passèrent que il forent pins 
de cent parmi les arbalestriers. F* 67. 
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P. 7#, 1. 14 : Baofao de le Wike. — Jfjy. A H à îk : 
Badimi de la Broière. F* M. 
P. 70, I. 21 : pris. — Mt. de Âome : Et se raidi moKires , 

Amës de VVarwaus prisonniers au dit conte, et auqun gentil- 
homme qui là cstoicnt, et li monnc aussi; mais le demoiunt il 
firent ochis ou jette en la rivière, F° 67. 

P. 70, 1. 22 : ossi, — Ms. de Rome : Dont ce fu damages; 
mais en gcrre il n'i a nulle pité ne merchi ; et li varlet rpii pour- 
sievent les gens d'armes, font plus à la fois, qant il se voient au 
desus de lor emprise, que on ne lor eonmaiide. F* 67. 

S 181. P. 71, 1. 6 : famine. — Mu, ^ 11 ^ 14 s pour quoy 
il les pensoit plus tost avoir par affamer que par assauhr. 
F» 69. • 

P. '71, 1. Il : Avoech. — Ms. ét Amirns : .... il y avoit un 
grant parlement entre le duc de Braibant, le duc de GuN^es, le 
comte de Jullers, le marquis de Blancquebourch et aucuns sei- 
gnetirs d'Fngleterre, sus Testât que je vous diray. Li commu- 
nauté des bonnes villes de Bi aibant . osppcialement Brouxelles, 
Louvain, Malinnes, Anwers, Nivelle, Jouidongne et Liere, se vol- 
loient partir comment qu'il fust, et estoicnt enssi que tout tannet. 
Et s'estoient complaint au duc leur seigneur en disant que ce n'es - 
toit mies vie d'estre si longement à est devant mie ville sans autre 
cose faire, et cpie là il sejoumoirat à trop grant fret , et que 
briefment il s'en partiroient par coi^et ou sans eongiet. De quoy 
fi dus, qui fu moalt sages homs, leur avoit respmidu que vollen- 
tîers il enparleroit as autres seigneurs et au consseil le roy d'En- 
gleterre, pour qui il estoient là assamblet. Si leur avoit remous- 
tré, ensi que dessus est dit, li dus, quant li comtes de Haynnau 
entra ou parlement. Si sambla as seigneurs , especialemcnt au 
consseil le roy englc/, que li liraibenclion ne se volloient mies 
acquittei' trop souflissauuuent, qui jà parloient dou retour. Et fu 
chilx conssaux jetiez sus le comte de liaynnau et priiës que il en 
volsist dire sen entente. Et il en respondi tout pourveenement 
«que on leur donne ce congiet de partir, se partir voellent, mes 
«s leur fooe omnmandement que nuls n'enporte ses armures, mès 
les mettent jus et les reportent deviers lez marescans. » Chils par- 
lera lu tenus, et leur 6st U dus de Braillant ceste responsce de 
par le roy d'E^ngleterre et tous les plus grans seigneurs de l'ost. 
Et quant il oirent che, si se turent et furent tous virgtmgneus , 
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•t leur aamblâ que on se tnilibit dlanz. Si n'en perlèrent onc- 

qaes puisedi si descouvertement. P» 49 

P. 71, 1. 26 : Hodcbourch.— jlfw. ^ 1 à 7» 18 « 29 : Rode- 
bourch, Radebourch, Rodebourg. F" 72. — Mss. J % à \(S x 
Rendebourch. F" 65 v°. — Mss. j4 ^\ à \k : Rodembourch. 
F» 69 V».— Mss. A 15 « 17, 30 « 33 : Randebourch. F» 71 v». 

P. 71, 1. 28 : Ernoul. — Mss. A 23 à 29 : Noël. F*» 83. 

P. 71, l. 28 : Bakehen. — Mss. A H à H : Kakehan. F» 69 
1*, — Mt, de Borne ; et Jehens ses frères. P* 67. 

P. 7f , 1. t9 : Rcnenls. ^ Mt. S Z i Jjrnenlt. F» 63 t*. 

P. 71, 1. t9 : Gonran. — Ms, B 3 : Golei. ^ 

P. 71, 1. 80 : d'Aflko. — M*, de Borne : Ce îbrant 11 doi obe* 
Yiliar qui estoient perd de Bouçain, enn que lAà desas est dit, 
et qui ruèrent jus entre Frane et Noitre Itame ou Bot, les sea- 
doiiers de Mortagne. F* 67, 

P. 71, I. 30 : Bastiens. — 3f«. ^11 à 14 : Jahan. F* 69 v«. 

P. 71, I. 31 : Barsies. — Mss. y/ 1 « 6, 18 À 22 : Warsie. 
F» 72. — Mss. A 11 à 14 : Warwasie. — Mss. ^ 23 à 33 : 
Bastres. F<» 83. 

P. 71, 1. 31 et 32 : Stranien de Venoue. — Af#. : Stran- 
jeo de Veemone. — Mss. 23 à 29 : Strai^eii de Beume. 
P»W. 

P. 1t, 1. 7 : de Haynau. — Me. de Borne : Et là furent ii tires 
de Goomegntt, li tiret de Mastain, U tiret de Vertain, mestiret 
Henrit de Huflkliae^ et Gillet et Tient et Ostelars de Sonmain. 

F* 67. — Ms. B 6 : Des Haynuiers y estoient messiret Florent 
de Biaurieu, messires Olyfars de Ghistelle, lesÎFede Gommegnies, 
le sire de Somorics , le tire de Floyon, le tire de Sers et pluit- 
teurs aultres. F» 160. 

P. 72, 1. 9 : Biaurieu. — Mss. ^ 1 à 6, 11 à 14, 18 ^ 23 : 
Beaugeu. F" 72. 

P. 72, 1. 9 : Baras. — Mss. A W à {k : Bertran. F» 69 \*. 

P. 72, 1. 16 : trois cens. — Mss. 11 à 14 : Si estoient en- 
viron quatre cent hommet d'armet, tous bien montes et armes. 
P»«9 V*. 

P. 7S, I. 24 et : Keukeren. ^ Mss. Jià9, il 14 : 
Kakeren, Kakerantb. — Mss. ^ 20 22 : Baqnehem. F* 108. 

— JIff . 2? 3 : Kerqueren. F» 64. 

P. 72, 1. 24 et 2S : Thielemaiis. — Ms. de Borne:.., meastre 
Henri d'Ufialiae. F> 67. 
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P. 72, 1. 25 : Sansi. — Mis. A i à iO , iS à 33 : Saussi. 
Sausi^, Sausy, Saucy. — Mtt, ^11^14: Thiebault du Sftossoy. • 

P. 73, L I : se partirent — JUà. B 6 : sans die qoele conte 
de Htyiiau ne messire Jehan de Beynan ses ondes en aoeost riens. 
F» 160. 

P. 78, 1. 10 : Hontmorensi. — Mt, de Bme : mesures Caries. 
' F* 67 V*. Mu, A ii à \k : Monseigneur MiKien de Mont- 

morancy et monseigneur Jehan de Saint Sauiien ; mais en ces en- 

trefailtes qu'ilz se departoicnt de leur guait, im pou dcvanr*«oleii 
levant, vindrent ces Allcmaiis en leurs gardes. F" 69 v°. 

P. 73, 1. %k. : car. — Ms. de Rome : ses chevaus li falli. 
F» 67 V». 

P. 73, 1. 27 et 28 : Jakelot de Thians. — Mss. A 1 à 6 : 
Jaquelés de Chans. F> 72 v*. « Mu, ^ 11 à 14 : Jaqoemes des 
Champs. F* 70. — Mu, ^ SO ^ tS : Jaoqoes de TUbanx. 
P» 108 y^, 

S IS8. P. 74, 1. 29 : ossi. — iKr. de Boom : dont il fîi depuis 
^oult blâmes , quant il laissa son compagnon, mesaire Celle de 

Montmorensi. F" 67 v\ 

P. 75, I. 4 : coureur. — Ms. d'Amiens : li sires de Randcrodene 
et mcssircs Ernoulz ses lilz et messires Henris de Kcnkercn ung 
missenairez et messires Tliielemant de Sanssi, messires OliCfars de 
Gistelies et messires li Aliemans, bastars de Uaynnau et messires 
Robcrs Glummcs adonc escuier. F« 50. 

P. 76, 1. 6 : prisons. ~- Mt, de Berne : De cdle aventure fu- 
rent li François si esbahi que il perdirent lor arroi, et n'aimient 
pas gens parellement as Alemans et Eainnuiers, car la grignour 
partie sîevirent la banière le signenr de Saint Sanffieu. Et forent 
les gens le signenr de Hontmorensi tout espars ; petit en i ot de 
mors. F» 67 i-*. 

P. 76, 1. 9 : Kenkeren* — Ms, djmknt : Henris de Renke- 
ren. Fo 50. 

P. 76, 1. 10 : Sausi. — Ms. d Amiens : ... messires Ernaux de 
Bakehen,... messires Florens de Biaorieu, messires Baras de le 
Have. F" rJO. 

P. 76, 1. i 2 : homme d'armes. — Ms, d Amiens : escuier. 

P. 76 , 1. 18 : : prisonniers. — Me, de Rome : Et forent res- 
oons mesures OoUars de Ghistdle et li dd esquier qui pris es- 
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toîent; «t retonrnèfciit en l'oott devoft k chiië de Tonmai. 
1*67 y». 

§ 155. P. 76, 1. 2G et 27 : Or vous. — Ms. de Rome : Ensi 
se portoicrit les cevauchies elles enliusqes et rencontres entre ces 
deus h<M).s, le siège estant devant Tournai, Et jiour ce que Jaques 
d'iVrtevelle, à puissance de Flamens, se tenoit devant Tournai 
avoecipies les aultres signeurs, nouvelles vinrent en f ost, qant 11 
rois de Frandie fti ▼an» k Bonrines, que les gens d'amies qui 
, estoient estabU ens ès garnisons de Saint Omer, d'Aire, de 
Ifeniane et des fbrterèoes firançoises mardmans sns les fron- 
tières de Flndres, entNToieDt en la Tallëe de Gasnd, et destmi- 
rpient le pais, Berghes, Bourbourc, Bfiessines, Werevi, Popringhe 
et tout le plat pais de là environ, se il n'estoit que on lor fust 
au devant. Pour ce furent ordonné messires Robers d'Artois et 
mesires Henris de Flandres à partir de l'oost, et à prendre vint 
mille Flamens, et aler ou val de Cassiel, et requellier encores 
tous lionmes portans armes dou tieroit dou Franc et de Flandres, 
car tout n' estoient pas au siège de Tournai. Si en seroit li pais 
plus fiws et plus dooblës. 

Sus oel estât, li dis mesires Bobers d'Artois et mesires Henris 
de Flandres s'en vinrent en U^vaUe deCasnel, et là se logièrent; 
et fissent un arrière mandement qni s'estendi par tonf le pais de 
Flandres, et pour garder les entr^ de Flandres. Si vinrent de 
tous lés là Flamens et se logièrent, et se tirouvèrent bien qua- 
rante mille et plus. Avint ensî que compagnon, en une hoost qui 
séjourne, sont de grant volentë; il se quellièrent et missent en- 
samble bien trois mille Flamens, et sus l'entente que pour gae- 
gnier et aler fuster le pais environ Aire, Tieruane et Saint Omer; 
et se départirent de l'oost et des aultres une vespréc, sans point 
parler k leurs chapitainnes, et vinrent sus un ajournement ens ès 
fonrlKNirs de Saint (hner et les ardirent, et abêtirent le» moulins ^ 
qui estaient an dehors. Ghil qui estaient dedens Saint Omer a^es- 
tonrmirent, et là se tencnent bonne cheralerie d'Auvergne et de 
limosin, premièrement li conte Berant deufin d'Auvergne, et \jS\ 
conte de Uermont son frère, le signeur de Herqnel, le signeur 
de la Tour, le signeur de Montgascon, le signeur d'Achier, le 
signeur d' Aron, le signeur d'Alaigre, le signeur de Saint Aupisse, 
le signeur de Pière Bufière, et se trouvoient bien trois cens lances, 
chevaliers et esquiers. Si s'avisèrent que il se meteroieat sas les 



Digitized by Google 



254 CHRONIQUES DE J. FROISSART. [I3i0] 

camps et ponrsieveroieDt ees Fknfeos, et mandcNieiit cenls qui 

estoient en ganûson en Tieniane que il leur venissent au devant, 
entre Aire et Arques , et ausi à ceuls de la garnison d'Aire et 
de Saint Venant que il isisseut et se mesissent sus le camps, et 
qant il seroieut tout ensamble, il courroieut sus à lor ayantage 
ces Fiamens. 

Toat ensi oomne il le proposèrent, il le fist^t, et s'asanblè- 
rent dedens Saint Orner, et s'annèrent et montèrent as eevaus, 
et enmenèrent les arbaintrieffs et bien mille anltres liaDmes 
avoeoques euls, et isiirent hors de Saint Orner, et prissent à la 
couverte le oomn don mont de Herfaut. Qant li dievalier et li 
esquier qui en Tkruane se tenoient furent segnefiiet de ceuls de 
Saint Orner, li nres de Brimeu, U sires de Boubert, li sires de 
Saint Pi, li sires de Reli, li sires de Sanci et |)luisseur aullre qui 
là se tenoient, il s'armèrent et montèrent as chevaus, et issirent 
de Tieruane, et se missent sus les camps. Li Flamenc, qui ne 
voloient aullre cose que pillier le pais, et puis retourner et estre 
au soir eu l'oost de lors gens, vinrent à Arques, une grose ville 
à demi lieue de Saint Orner, et le pillièrent et robèrent toute, et 
se cargièrent de ce que il i trouvèrent de dras et de jeuiaus; et 
pois à lor département, il boutèrent le feu dedens, et en ardirent 
plus de la moitié, et abêtirent les moulins. Et loot oe Yeoient li 
Françob qui estoient sus les camjis , et aboient jà tromië Toi 
l'antre cbii de Saint Orner et chil de Tieruane', et se trouvoient 
quatre cens lances et douse cens honmes de piet. Chil Flamenc, 
qui avoicnt ceminet toute la nuit et à l endemain jusques à haute 
tierce, estoient tout lasset, et vinrent sus un village que on ap- 
pelle la Gauchie et là s'arestèrent; et dissent que il metigcroient 
et se re^K)seroient, et puis il se retrairoient viers Cassicl, car il 
ne se sentoient de nului poursievi. Qant il furent là venu ou dit 
village, li pluisseur se desarmèrent et se traissent par ostels, et 
se boutèrent en gragnes, en maisons fit en jardins, et n'estoient 
en doubte de nului. Evous venus ces François en deus batailles, 
et «voient vint banières, et ordonnèrent lors arbalestriers tout 
devant, et s'en vinrent en eel vîlage que on dist la Gauchie à 
btsgmSL à l'esporon, et trouvèroit ces Fiamens, les auquns sus 
la rue, les aulties tous dessrmës, et les phnsseurs ipii buvoient 
et mengoient. 

Qant chil chevalier et esquier furent là venu, et casquns escria 
sou cri, chil F lameuc lurent si esbahi que oiiques il ne tinrent 
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conroi ne ordenancc, mais tournèrent tons les dos, et se sauvè- 
rent qui sauver se peurent ; et en i ot bien ocis ou village que en 
cace sus les camps dix huit cens , et li demorans retournèrent à 
grant mesciof tout dcsbareté. h° 68. 

P. 77, l. 3 : Cassiei. — Ms, d Amiens : de le castelerie de 
Cassiel. F» 51. 

P. 77, L 6 : à Saint Orner, — JUr. dJmient : de Saint Oner. 

P. 77, 1. 10 : Montagut. — Mt. ^Jmiau : d'Amriergne. 
f M. 

P. 77, 1. 10 : Rocefort. — Ms. iT Amiem: li aires d'Achicr 

et tout grant baron d'Auvergne. F° 51. 

P. 77, 1. 12 : Aire. — Ms. d'Amiens : se tenoicnt Artisien, li 
sires d Aubegny, li sires de Sanci, li sires d'Avelui, li sires de 
Crcki, li sires de Kikenpoi, li sires d'Avesquierke, li sires d'En- 
nekins, li sires de Rcii et li sires de Basseutin. F" 51. 

P. 77, 1. 14 : Flameus. — Ms. d Amiens : et li Flammencq 
ossi sus yaux« F** 81. 

P. 77, 1. 17 : trois mille. — Jf«. ^ i 10, 18 à 33 : quatre 
mille. F» 73 y». 

P. 77, 1. 27 : six. ^ Mtt. ^ 11 ^ 14 : sept. P 71 . 

P. 77, 1. S7 : deus cens. — Mst, 11 14 : trois cens. 
F» 71. 

P. 77, 1. 27 et 28 : bacinés. — Ms, d Amiens : lanches. F» 51 . 

P. 77, 1. 28 : cinq cens. — Ms. d' Amiens : sis cens. F*» 51. 
— Mss, A i\ à iki^i environ huit cens bidaux, taffes et petaulx. 
P« 71. 

P. 78, l. 1 : Arkes.— 3ffj. ^ 1 « G, 20 à 22 : Ardres. F» 73 v°. 
P. 78, i. 14 : dis liuit cens. — Ms. d Amiens : de trois mille 
k dis huit cens. F* 81 . 

S 134. P. 70, 1. 19 : compte. — JKr. étÂmUm : Et ne fu- 
rent à nul seur, ne pour pandle ne poor priîère cpie messires 
Robers d'Artois ne messires Henry de Flandres leur pewissent 
dire ne faire, jusque* à tant qu'il se trouvèrent à Ippre, à Po- 
pringe et ens leur pays bien avant. F® 5i. — Ms. de Rome: Nient 
• mains, tous jours il tenoicnt leur rleule sus la fourme que dit 
vous ai ; et n'i demora, avant que il fust jours, ville ne hamiel à 
deslogier. Et se trouvèrent li doi chevalier, un petit apriès solel 
levant, ensi que tout seuls, sus les camps. F" t)8 v». 
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P. 79, 1. 24 : recordèrent, — Ms. de Rome : au roi d'Engle- 
terre, au Uuch de firaibant, au ducii de Gerlles, au conte de . 
Bunnau et as signeurs. F» 68 v». 

P. 79, 1. 26 : esmervilliet. — Mi. dJmiem : Et quant cliQ ds 
Saint Orner, d*Aire et de Saint Tenant entendirent le desloge- 
m«it des Flammens, et conmment en gmnt haste il s'en aloient, 
à se partirent des villes voîsinnes et -vinrent en ceste mdsnie 
plache, et trouvèrent encorres grans remannans de trates, de 
très, de pavilioos, de hamois et de carois. Si prisent et toursè- 
rcnt tout et en menèrent en leurs viOes, et y eurent grant prouf- 
fit. F*» 51 v». ^ 

§ 155. P. 79, 1. 28 : Chils sièges. — Ms. de Rome : Li siè- 
ges devant la chité de Tournai dura assés longeinent onse sep- 
mainnes, trois jours mains, et tous les jours i avoit fais d'armes 
ou escarmuce, auquel lës que ce fuat. Fur dedens «yoit atoecquet 
messîre Godemar dou Fai, qui un kMich tempe en avoit en le 
gouvrenement, bonne cbevakrie et sage, tels que le conte de Fois, 
le conte de Conmingnes, le conte d'Ermignach, le seigneur de 
Labr^ le conte de Qarmain, le signeur de Gopane, le signeor 
de Qorasse, le signeur de Qoo, le signeur de Barruge, le signeor 
de Taride, le signeur de Pincomet et maint aultre, Gascons, 
Foisois, Bernes et Ijubrisiens. Et chil signeur avoient la souve- 
rainne ordenancc de la chite ; et n'en songnoient les prevos et les 
jurés et les honnies de la ville ensi ijue noient, car lu amministra- 
tion de toutes coses estoit réservée à ceuls desus dis. 

lÂ rois dTngleterre, à grant poissance et grant coustage, te- 
noit là son siège, car li Alemant n'en fusdent riens, fors que 
pour l'argent, et voloient estrepaiiet de qninaainne en quinsainiie; 
et estoicnt là contournées et enbotes toutes les rentes et revenues 
d'Eogleterre, tant en Testât dou roi tenir, que en paiant les Aie- 
mans. lioontes de Hainnau, ii dus de Braillant et li dus de Ger- 
les servoient le roi d'Engleterre à leurs coostages, et mcssires 
Jehans de Hainnau aussi ; mais tout li aultre, réservé les Flamens, 
voloient bien sçavoir pourquoi et conment il estoient là venu. Et 
couvint le roi d'Engleterre, ensi que je fui enfourmés, enj)runter 
à Jaquemon d'Artevelle, sou compère, et à tout le pais de Flan- 
dres diienqante mille mars, monnoie d'Engleterre, avaluée an 
p aiemen t de Flandres et d'Engleterre : ce furent deus cens mille 
florins; et tout fa oontomrnë en son estât et an paiier ses san» 
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dojren. Et de fenpnait que fi rois d'Engleterre fiât et dcm prest 
enasi, il bailla lettres antentiqnes, seeUes don seel le roi et de 
ploisseiurs barons d'Engleterre qui là estoient, en tesmongnant et 
en éprouvant les lettres i véritables; mais Jaquemes d'Artevelle, 
qm avoit toute la poissance de Flandres en sa main, i estoit tous 
pour le roi d'Engleterre; et ne 11 prioit en secré et en especialité 
d'aultre cuse que il se vosist tenir tous quois, sans partir, en Flan- 
dres, et vivre des rentes et revenues don j)ais et des aides que 
on ii feroit, et espargnier les revenues d'Engleterre pour pour- 
aievir sa gerre. Ex qant liroîs d'Engleterre remoustroit ces prou- 
measet à son consel que Jaques d'Arlevdle et fi pais de Flandres 
de bonne vokntié fi offroient, fi pins de son consel s'endinoîent 
àce qoe il le prenst, et qoe sa geire en seroît plus forte et pins 
belle . Et qant, sus cel estât, fi rois d'Engleterre en parioit au 
duch de Gerlles, son seroui^, an duch de Braibant, son cousin 
germain, et au conte de Uainnau, son frère, il li consilloient tout 
le contraire et li rcmoustroicnt par pluisseurs raisons que il se 
meteroit en grant aventure et péril; car qant il quideroit estre le 
mieuls d'euls, uns rumours et uns debas s'esmouveioit à Bruges 
ou à Gant ou à Ipprc de ses gens as Flamens, selouc ce que Fla- 
mexic sont chaut et merancoUeus : « il odroient tout soudainne- 
ment et vous aussi , et puis remanderoient lor signeur. Il vous 
soufisse à avoir ce que vous en avës. Ten^ les à amour et ce 
Jaque d'ArteveDe, entmes que il est en sa poissance. Ycus les 
mëtéB nûllours à estre en sus de vous que si proçains, et si serës 
hors don péril, car nub sires ne se doit trop comfiter en com- 
mun estragne. De trop petit on picrt lor grasce et lor amour. En- 
cores vit lors sires et a un fil. Par ce fd, mais que !i rois de 
France lor vocllc renvoiier, se poront il un de ces jours retour- 
ner et ocire ce d'Artevelle, et trop de soutilleté il a en France. 
Mais qui poroit faù'e une cosc, vous avés une fille, Isabiel : se U 
Flamenc pooient tant faire par sens et par pratique que ii reuis- 
sent lor fil; et puis uns mariages se fist de vostre IQIe & ce fil, 
les aliances donmariage poroient estre bonnes et moult vous de- 
verment valoir ou temps à venir. » Ii rois d'Engleterre s'inclina 
à ce ooosel et ne priât nul antre. 

Or vous voel je nonmer les contes et les barons qui furent au 
ààge de Tournai avoecques le r<n d'Engleterre, et fiqud passèrent 
la mer avoecques fi : premiereairat les prelas, Tevesque de Lin- 
oole et l'evesque de Durem; le conte Derbi, le conte d'Arondiel, 
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le conte de Norhantonne, le conte de Herfort, le conte de War- 
vich, le conte de Douvesière, le conte d'Ormont et le conte de 
Wincestre; barons : le signeur de Persi, le signeur de Lusi, le 
signcur de ÎN'oefville, le signeur de Helinton, le signeur de Felle- 
ton, le signeur de Braseton, le signeur E$|>cnsicr, mesire Renault 
de Gobehen, mesire Rkliart de Stanfort, mesire Thomas de Hol- 
landes, b signeur de Basset, le signeur de Berdet , le âgneor 
Fil Warin, le signeur Fil Wctier, le signeur de Biencarop, mesire 
Jehan de Biancamp, mesire Rogîer de Biaueamp, le signeur de 
Hastinges, le signeur de Ferrières, le signeur de Moudirai, le si- 
gneur de Multon, le signeur de Ware, le signeur de Lantoa, le 
signeur de Graa, messire Richart la Vace, le signeur de Courte^ 
nai, le signeur de Illocombe, cornillois, le signeur de Talcbot, et 
tant que il estoient vint et huit barons et diis contcà. Je n'ai pas 
nonmé le conte de Pennebruq et le conte de Heustidonne qui ausi 
i estoient. Encores avoecques tout ce, se la bataille euist esté de- 
vant Tournai des deus rois et de lors aliies, ensi que on esperoit 
que eUedenist estre, il estoient Issu hors d'Ingletem avoeoqnes 
le rot |ilaîssours cheraliers et signours qui eussent bootë krs 
banières hors, et cfoient lor estât tout pourven grant et estofil, 
et ne desiroient aultre cose. Aussi tout li signeur, qui là au dit 
roi d'Engleterre compagnie faisoient, au plus eslofeanent oodme 
il pooient, il i estoient, tant de banières, de pennons, de monlea- 
' res, de trefs, de tentes, de carroi et de toutes coses qui à une 
hoost ajMîrtient et est nécessaire as gens d'armes. 

Encores sans comparison estoit trop plus grans li estas dou 
roi Phelippe de France, car là estoient quatre rois qui tout li 
faisoient compagnie et service : li rois de Boesme, li rois de Na- 
vare, li rois d'Escooe et li rois de Ifaiogres; et comprendoient 
les logeis des François trois lieues tout à ToiTiron. Et fo raporté 
par 1m liiratts[que] avoecques le duc de NOTmendie, le dndi de 
Bretagne, le duc de Bourgogne et le duch de Lorrainne, il i avoit 
en son hoost dix sept contes, deus cens et sCNsante neuf banerès, 
et estoient bien tout honme de deffense cent et chienqante mille. 
Considérés le |)euple qui là estoit assamblés, tant pour l'un roi 
que fKîur l'autre, car li rois d'Enj^leterre, parmi les Flamens, 
avoit plus de cent mille lioiinics. (irant ocision et grande morta- 
lité de peuple i euist esté, se par bataille il fuissent venu ensam- 
ble. On en fu sus le iw)int, mais li dus de Braibaut, qui cousins 
germains estoit dou roi d Engletcrre, et qui là estoit moult pois- 
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Momciit mus, «compagnie de barons et de cherafien de son 
paîs et des ooomimaiitÀ, des hoomes de BrousseUes, de Malignes 
et de Lonraiiig, brisoit et brisa tout dis couTertemait la bataUle, 
avoeoqiies on grant moiien qui là estoit poar tretiier pabc, 
trieuwes ou reqpit, madame Jehane de Valois qui contasse avoit 
este de Hainnau, et qui seronr germainne estoit dou roi Phelippe 
et dou conte Girle d'Alençon, et qui avoit là son fil le conte de 
Ilainnau. Avoecques la bonne dame s'ensonnic't de traitiier et 
d'aler de l'un à l'autre uns moult sages chevaliers qui se nf)nnu)it 
mesires Lois d'Augimont; et avoit si belle paricuic et si aournce 
et de si grande prodense que 3 estoit très volentiers ois entre 
tontes les parties, tant de Fkvnoe oonme de l'Empire. Et quoi que 
poor le roi d'Engletenre tout cbil signeor de son lés fuissent là 
asamUé, 0 n'ai estoit pas en li don dire et don fidre, mais oon- 
Tsnoît que le plus il s'ordonnast et gouvrenast par oenls de l'Em- 
pire et eyeciaulment par le duc Jehan de Braibant, toa cousin 
germain, car desus tous il avoit la grignour vois et audiense. Et 
moustra par couvreture que à la priière madame Jehane de Va- 
lois il s'inclinoit à ce que bon seroit que on entendesist à auquns 
trettiés de paix et de trieuves, car ou devoit là moult faire pour 
faire pour la bonne dame qui là avoit ses frères et ses cnfans. Et 
fu donné à entendre au roi d'Engleterre que li iviers aproçoit, et 
les longes unis et froides, que tontes gens resongnent de jesir as 
camps, et que pour oeUe saison on en aroit assés fint. 

Li rob d'Engietenre, ponr ce temps, estoit joues, et pas ne 
oongnissoit enoores le mallaoe et pratique don monde et desgrans 
signenrs de l'Empire qoi despendoient son argent et vosîssent 
que la genre dnrast tout dis, car il estoient bien panet. Li contes 
de Hainnau et messires Jehans de TTainnau, ses oncles, avoîent 
cler enghien assës pour considérer toutes ces coses, et veoient 
bien les dissimulations qui estoient entre ces signeurs de l'Empire 
et le plus deviers le duch de Braibant, mais il n'eu osoient parler 
et se souffroicnt, et ne se vodreut onques ensonniicr de nul tret- 
tié, mais en laissièrent convenir le duch de Braibant, le duch de 
Oerles et le oonte de JuUers, de h partie le roi d'Engleterre. 
Madame Jehane de Yaloîs et messires Lois d'Augimont procurè- 
rent tant deviers le roi de Aanoe que li rois de Boeame, li con* 
tes d'Alenoon et li contes de Flandres furent eslen ponr estre à 
ces parlemens et tretiés à l'encontre de ces signears desus non- 
m^. Et ta ordonné que chil signenr, qant on ot pris asegurances 
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que il pooient aler et Tenir et Ion gens sans nul péril et retour* 
ner casqun en son hoost, tennnent lors pariemens et lors trettiés 
en une chapelle que on dist k E8|dedn, et est osisse enmi les 
camps, ensi que en un diemin. Btvenoient là chil signeur tantos 
«pries messe et boire, et se metoîent dedens la chapelle, et la de- 
sus ditte dame, madame Jehane de Valois, avoccques euls; et î 
furent trois ou quatre fois que riens n i faisoient. Donc i revinrent 
dou costt; le roi d'Engleterre li evesques de l^incolle et messires 
Jehans de Hainnau; et de la partie le roi tle France, li evesques 
de Liège et li contes d'Ermignach. Par le moiien de ceuls qui 
adrechièrent as besongnes, avoecques les paroles et priières de 
celle bonne dame, madame Jehane de Valois, se ouvrirent et 
tTanciàrait fi trettië. Et regardèrent li signeiur, qui moult hon- 
nouroient Tun Tantre, qant il entroÎMit dedens la capeile, que 
, unes trieuwes sotneot bonnes prises k durer tant seullement un 
an entre toutes les parties par mer et par twre , et dedens oel 
an li rois d'Engleterre envoieroit nobles honmes et prelas do par 
lui en la chité d'Arras en Piqardie, qui aueroient plainne ytoïs- 
sance de faire paix et acord à l'entente des deus rois ; et aussi li 
rois (le France parellement renvoiei oit de par li nobles honmes 
et prelas qui aueroient plainne jxjissance d'acorder tout ce que 
dit et parlementé serok pour le mfllour. Avoeoques tout che, li 
doi roi supplicroient benignement à nostre Saint Père le pape que 
il i vosist envoiier deus cardinauls en l^ation, pour aidier k 
adrecier k ces besongnes. Sus cel estât et ordenanoe se conclut li 
pariemens, et donna on à entendre au rci d'Angleterre que par 
ce parlement qui seroit asignés à Arras, il aueroit en pareçon 
grant part dou roiaulme de France ; dou mains toute la ducéc de 
Normendie, qui jadis avoit esté as rois d'Engleterre, li seroil 
rendue, et la conte de Pontieu et celle de Monstruel, et tous 
coustages et frès que fais avoit, li et ses gens, depuis que il passa 
la mer en la cause dou calenge. Ces proumesses ou là environ et 
encores plus grandes qne li dus de Braibant remoustrmt k son 
cousin le roi d'Engleterre, l'apaisoient grandement et li brisoient 
ses abusions, et aussi k ceuls d'Englelenre, et s'acorda assÀ dou- 
cement i la trieuve. Si fiirent lettres escriptes, sedéeset données, 
et en prist cascnns des rois ou de lors honmes à ce oonmis dou 
recevoir, les cofoes. Et estoient domines les trieuwes, et ensi fo- 
rent elles causées et conditionnas et publiies eus es deus hoos 
et dedens la chité de Tournai, pour resjoir la conmunauté de la 
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viQe, à durer jusques au premier jour dou mois de marc, lequel 

on atendoit, que on compteroit l'an mil trois cens quarante et 
un, jusques au marc ensievant l'an mil trois cens quarante et deux. 
Et avoient li pluisscur là en dedens espérance de paix. A toutes 
ces coscs rendi especiaulment grant paiuue madame de Valois. 
F»« 68 V à 70. 

P. 79, 1. S9 : trois jours Duins. — Jf«r. 11 14 : et qua- 
tre jours. F* 71 T*. 
^ P. 80, 1. 4 : Vna»f — Ms* ^AnUetu : frminûaM le 

oomte de Fois et sea fr^ le comte Raoul d'En, connestable de 

Fr.indie, le comte de Ghines son fil, le conte Aimery de Ner- 
bomie, messîre Aymars de Poitiers, messire Joflroy de Cargny, 
messire Gerart de Montfaucony messire Godemar dou Fay et le 
seigneur de Kayeux, et ossi le marescal de Franche, monsei- 
gneur Robert Bertran. Chil seigneur estoient vaillant homme, et 
de grant affaire et de bon sens. Si pciiss^rcnl si bellement et si 
siigement de le ditte ville que leur lionneui- y fu bien et grande- 
ment gardée et la chité ossi. Car oncques pour assault ne pour 
hnstiii, ne pour escanmioe qui y foist, chil seigneur ne s'en par* 
tirent; mès songnensement de nmt et de jour le pomrveirent de 
deffeue et de oonsseSI. F*^M v*. 

P. 80, 1. 14 : Haynau. — Ms. tf Amiens .* car son fil le oomte 
Haynnan Iroavoit elle ai dur et si rebelle à sen entontion, que 
elle ne l'en voUoit plus parler. Y* 51 v". 

P. 81, 1. 8 : capelle. — Ms. B. 6 : vers Esplechin. F» 165. 

P. 81, 1. 9 : De le partie. — Ms. ^ 6 : De la partie de 
Franche fu pris pour faire le traitiet le roy de Behaigne, l'eves- 
que de Liège, le duc de Bourbon et le comte d'Alcnchon ; et de 
la partie du roy d'Engleterre, le duc de Brabant, le conte Derbi, 
le conte de Norbsntonne et reresques de Londres. F* 105. 

P. 81, 1. 12 : d'Ennignach. — J&« dAmtens: et li comtes 
de Bkns. F* 51 v*. 

P. 81, 1. 14 et 15 : H dns de Jolers. — Ms. aJmUnt : li 
comtes de JuUers. F* 51 v*. 

P. 81, 1. 15 : Haynau. — Mr, ttJmient : et U comtes de 
Warvich. F» 51 v°. 

P. 81, 1. 16 : capelle. — Ms. (T Amiens : Geste journée au 
matin que li seigneur durent venir enssamble, il oïrent au point 
dou jour messe. Et assés tost apriès le messe, il burent ung cop, 
et puis cevauchièrent chacuns li ungs deviers l'autre, U Fran- 
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chois cnssamhle et li Englèz enssi, et entrèrait enwwi à feiire 

de tierche en le ditte capèle. F° 51 v. 

P. 82, 1. 2 : entrer, — Ms, d Amiens : avœcqaes le somme 

de raniK'c. F' 51 v°. 

P. 82, 1. 8 : engien. — Ms. d'Amiens : Et avoicnt cilz des 
lontainnes marches, les quarante jours, advis de tenir le ti ieuwe, 
s'il volloient, ou de renoDchier et gueniier, s'il leur plaisoit. 
P>6t. 

P. 8S, 1. S5 : à «ras. — Mt, tPJmimu : especialmeiit cèfl de 
BronzeDes. F* 51 « 

$156. P. 8f , L 30 : Bon. — Mf, dJmieru: Ensâ se departifeni 
€et dent gmis os, «t donna \j ras d'Engleterre congiet à touttes 
mannierres de gens et de seigneurs, et les remerchia grandement 
et chacun par lui, dou service que fait li a voient. Si s'en revint 
li roys à Gand, dallés le roynne se femme, et ne demoura mies 
puis loingtaus qu'il s'en partirent et retournèrent en Engleterre. 
P» 52. 

P. 83, I, 0 et iO : signeon. — ' Jf#. <iff Jtome .* De recUef, il 
se offlnrent à hû et se representèrait pour aler partout où llles 
manderait, car il les «voit Uen psii^. F" 70. 

$ 137. P. 84,1. 14 : Or se.— Jfjr.dbJloeie. «Ensise départirent 
tout chil signeur d'Allemagne et tournèrent casquns en lors lieus. 
Li dus de Braibant retourna dedens son pais, li contes de Hain- 
nau et messiros Jehans de Hainnau fissent compagnie au roi 
d'Engleterre jusques en la ville de Gant, et là prissent il congiet 
à lui et à la roine, et puis retournèrent en Hainnau par Brous- 
selles, car là ot une grande feste de joustes que li dus de Brai- 
bant et li chevalier de Braibant fissent à lor retour. Et là jous- 
tàrent li oootA de Amman et ses oncles, et en ot le pris de eenb 
de dehors li oontes de Hainnau, et de eeuls de dedens fi sires 
de Destre; et des esquien de dehors, Willaumes de Hastaio, et 
de oeuls de dedens Pières de Pietresen. Bt \k furent à ces joostes 
de Broossdies noncies et criies unes joustes de trente chevaliers 
et de trente esquiers à estre à Mons en Hainnau. Et se tint la 
feste grande et belle, et enporta le pris des chevaliers de dehors 
li contes de Namur, et de ceuls de dedens mesircs Gerars de 
Werchin, scncscal de Hainnau, mais il i fu si travilliés que depuis 
il ne vesqi point lougement, et morut jones, duut ce fu damages, 
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et det eflqaiart do debon, Tlueni de Bredarode, et de ceub de 
dedens Ansiaus de San. Et ae oonthmèrent ces fesles en bien, en 
joie et en miel. 

Et les povres gens dou pais de Hainnnn, liqTicl avoient perdu i 
le lor à ce conmencement par la gerre et ars lors hostels et lors 
maisons, s'aherdirent au labourer et au gaegnier dou nouviel. * 
Aussi fissent chil de France des marces et frontières de Tour- 
nesis, de Lille et de Douai. 

Et li rois d'Engleterre et la roiiie ta Imme ordonnèrent km 
besongnes, et prissent oongiet à lor compère JaifoeaMn d'Arle- 
▼eUe, mais il les amena et aconvoia josqoes à Bruges et de là à 
Domiaeniiie. Et là estoicnt lor 'vassiel tout prest, et entrèrent 
dedens, et traversèrent la mer et went à Zandvkfc; et jà 
estoient départi grant fuisson de lors gens par l'Eiclase et par 
Anwiers et retourné en EnglMerre. * 

Et H rois Phelippes aussi a voit donné congiet à toutes gens 
d'armes et remerciiet les lontains, etestoit venus jcner et esbatre 
en la ville de Lille, et là le vinrent veoir les bonnes gens de 
Tournai; il les vei volentiers. Et les représentèrent mesires Gode- 
mars dou Fai et li signeur qui dedeus avoient esté le siège du- 
rant, et se loèrent grandement de eab. li rois oy volentiers ces 
loenges, et râidi à cenb de Toomai lor- loi, lacpielle il avoient 
perdn nn grant temps; et estaient menet, jugiet et ordonné par 
un gouvrenenr. 

Apriès tontes ces coses ftites et acomplies, U rois s'en reloania 
en Rrance, et ot mie très grande feste à Gompiengne ; et Ai uns 
tournois, liquels fii criiés et publiiës en moult de pais, et ai lu 
chiës li bons mis de Boesme, et ot à ce toomoi plus de sept 

cens hiaumes, F" 70. 

P. 84, 1. 21 : jouste. — Ms. £ 6 : de quarante chevaliers et 
escuiers contre tous venans. Et y eut moult belle jouste. Et y fu 
le roy d'Engleterre, le duc de Brabant, Jaques de Ilartevelle et 
grant foison d'autres seigneurs. Et furent les joustes moult belles; 
et après la feste faite, chacmi se par^ et aBa là oà il leur plai- 
soit. ¥• 16e. 

P. 84, 1. f9 : liDe. — JCr. ttJmiem : et s'i tint euvinm 
quinse jours. F* 58. 
P. 84, 1. 99 : gO de Tonmay. — Mt, ttJmieiu: fi plus grant 

bourgnis de Toumay. F* 82. 
P. 35, 1. 8 : andiens. — M*. dJmient : Ossi lî bourgeois 
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de Lille requisent au roy que il leur volsist donner messire 
WafiBart de le Croix, qu'il tenoit en prison, liqndx les a^t 
gueriiës iing moult loing tamps et fès plusieurs despis. li rois 
leur donna, car bien y cstoit tenus pour le cause d'un biau ser- 
vice que cil de Lille li avoient fet, (juc pris le comte de Salle- 
brin et le comte de Sufforch et rendus à lui pour ses jjrisonniers. 
Et quant chil de Lille eurent le dit mon&eigneur W alilart en leur 
▼dlenté, il ne le garderait pa^ trop longement, mès le fisent 
morir à honte. Apriès toottes oes ooses, fi roys de Frandie se 
parti de Lille et s'en revint & petites journées en grans esbas à 
Pïwis , et là ou au bos de Yinoènes se tint ung grant temps. 
F» 52. 

P. 85 , 1. 18 : A ce parlement. — Mt, J? 6 : Et s'en revint 
le roy d'Engleterre à Gand où madame sa femme estoit. Sy 
ordonna toutes ses besoignes et s'en râla en son pais, et laissa 
par dechà le conte Dcrbi son cousin et le conte de Norhantonno 
et l'evesque de T.inchellc pour estre à che parlement et traitiet 
qui se devoit faire en la ville de Aras, mais riens de pais ne s'y 
pot trouver ne csploitier. Sy y furent deus cardinaulx, le cardinal 
de Naples et le cardinal dePaneatres, envœiet en légation de par 
le pappe BenedidL. Bt osy de par le roy de France y ftit le conte 
de Flandres, le conie de Bar, le sire de Saint Venant, l'evesque 
de Ausoire. Ches traitteurs et ces cardinaulx se tinrent là em- 
samble plus de trois mois, mais il n'y penrent trouvw nulle fin 
de pais. F** 166 et 167. 

P. 83, 1. 20 : Bourbon. — Mx. etj4miens : .... li comtes de 
Salebruges, li comtes de Saint Pol et li sires de Couchy. F» 52. 

P. 85 , 1. 25 : d'Artois. JUs. de Home : contes de Rice- 
mont. P» 70 v«. 

P. 85, 1. 26 : Flandres. — JMs. de Rome : Et en furent 
praet fi contes de Hainnau et messires Jebans de Hainnau et 
messires Henrîs de Flandres. li contes de Hainnau s'escusa, 
mais son onde et messire Henris i furent. F* 70 v*. 

P. 86, 1. 3 et 4 : deux ans. — Ms* de Rame : par mer et 
parterre. F* 70 V>. 

P. 86, 1. 5 et 6 : revinrent. — M$. dt Amiens : \\ cardinal* 
en Avignon, li Franchois en Flranche et li Englès en Engleterre. 
Et se pourveircnt li doy rtiy sus ceste entente |>our gueriîer, le 
trieuwe acomplie , plus fort et plus radement qu'en devant 
n'avoient fait. F*> 52. — Ms, de Rome : Mais U contes de 
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Hainnau avoit fait priier par son oncle le cardinal de Naples, 
son cousin, que il vosîst venir et descendre en son pais en 
Hainnau. Li cardinauls, à la priière dou conte et de son oncle, 
obéi et descendi et vint en Hainnau, et entra en Valenchieimes 
par la porte d'Anzain. Et ala li contes sus les camps à l'encontre 
de li à plus de cinq cens chevaus, et Tameiia moult bonnourable- 
meiit an Talaachiennes, et de là en ion luMtd que on nomne la 
Salle, et Ai trois jours à Valimelwftmies et dens jours au Keanoi. 
Et pois retourna li dis cardinans à Cambrai, et de là à Amiens, 
où il troora le cardinal de Glermont qoi là l'atendoit; et puis 
s'en alàrent tout doi ensamMe à Paris deviers le roi et les si- 
gDeurs. F» 70 v". 

P. 8G , 1. H : lontainnes. — Ms. ^ Amiens : de Saintongle, 
de Gascoingne et de Thoulousain, ciir tondis gueriièrent il et 
heriièrent l'un l'autre les garnisons englesscs et franchoises. Et 
tenoienl li Gascon franchois à ce donc les cam[)s en le lange 
d'uk, et concquisent pluiseurs villes et fortrèches sus les Englèz. 
(M fi Ksoot dis[o]ifliit bien que jà, tant que il pewbsent gueruer, 
il ne tenroient trieuwes ne rûpit as Bogies, <îar pas n'y estoîent 
tenu, mes de porter tons les danomaiges qu'il poroient, end qu'il 
fissent et si comme tous oiés chy eniaiewant. F* 82. 

P. 8((, 1. 14 : avenues. — > Ht, dAmims : plus qu'en nul 
autre pays. F* 8S. 

§ 130. P. 86, 1. 25 : A savoir. — Ms. Amiens: Pluisenr gon- 
gleour et encliaiiteour en place ont cliante et rimct lez guerres de 
Bretagne et corromput, par leurs chancons et rimes controuvëes, 
le juste et vraie histoire, dont trop en desplaist à monseigneur 
Jehan le Biel, qui le coummencha à mettre en prose et en cro- 
nique, et à moy, sire Jehan Fhiissart, qui loyanment et justement 
l'ay poursuiin à mon pomr; car leurs rimmei et leurs canchons 
eontrowrëes n'alaindent e|i riens le vraie malère, mès velle d si 
comme nous Pavons fidte et aduerée par le grande dilligensce 
que nous y avons rendut, car on n'a riais sans fret et sans 
pome. Jon, sire Jehans Froissars, danrains venus depuis mon- 
seigneur Jehan le Bel en cel ouvraige, ai ge alJ^ et cherchiet le 
plus grant |)artie de Bretaigne, et enquis et demandé as seigneurs 
et as hiraux les gerrez, les |)rises, les assaux, les envaïes, les 
bataillez, les rescousses et tous les biaux fès d'armes qui y sont 
aveaut mouvant sus l'an de grasce mil trois cens quarante, pour- 
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sieuwans jusquez à le darrainne datte de ce livre, tant à le 
requeste de m» dk Meneurs et à ses fraiz que pour me plat- 
sauce aconplir et moy fonder sus title de ^erilë, et dont j'ay 
eslet gnndemeiit reoonpensië. Et pour dm que yùoê saoUés le 
coamencement et le radiîiine de «este guerre et dont die ee 
moet, je le vous dedemy de point en point. Si en diréi 'voatre 
entente, et quel cause et droit messires Caries de Blois eut à 
l'hiretaige de Bretaingoe, et d'autre part, U comlci de Monfart, 
qui en fist fet et partie contre lui. Pluisseurs gen*; rn ont parlet 
ou parolenl, qui ne sèvcnt mies ou n'ont sceu par quel affaire II 
oppinions de le challenge des seigneurs dessus diz est venus, ne 
pi emiercment csnicus ; niès chy s'enssuilt. Si Toréas, s'il vous 
plest, et je le vous declarray. 

Apriès le département don siège dou Tournai, si comme tous 
aTés diy demis 07, et que U roys de Finuidie donna coogiet i 
tons ses os et remerdiia lei dues, les oomtes et ke barons de œ 
qœ ai bien et il honnerablement cesonn adonoq aon pooir 
l'avoient servi, ly seigneur prisent oongiet don rqy li ung après 
l'autre, et se retrairent diaeim vers sen lieu. En ce département, 
li dos de Brctaingne, quisorvi avdt le roy à bien dix mil landies 
devant Tournai, tous de chevaliers et d'escuiers de son pays, 
donna à toutez ses gens congiet de raller chacun sus son lieu, et 
ne retint fors chiaux de son hoslel, et chemina à petittcz jour- 
nées et à grans frais. Bien le i>ooit faire, car il lennit grant estât 
et noble, car il estoit sires d'un grant pays et rendable. En son 
chemin, diifac dos s'aconça an lit d'une maladie, de laquelle il 
momt. Ghib dos n'avoit eu nnl entant de la docoîse sa femme. 
Si avoit jl une sienne nièce, fiUe de son frère germain de père et 
de mère, laquelle jone fille il avoit mariëe à monseignsor Gharle 
de Blois, frère maisnet à monseigneur Loeys, comte de Blois. 
Chils dus de Bretagne si a voit ung frère de par se mère qui avoit 
estet remariée, et appelloit on cesti le comte de Montfort. Et 
estoit chilx comtez de Monfort mariés à le sereur le comte I^oeys 
de Flandrez, et avoit de ceste damme fil et fdie. Chils dus de 
Bretaigne, qui de son vivant avoit mariée se nièche, fille de son 
frère germain, mort devant lui, se douLtoit bien que li comtes 
de Montfort, ses frères de remariaige, ne yolsist de fordie, 
apiiès sa mort, entrer en la possession de Bretaingne et deshi- 
reter sa mèche, qui drois hoirs en estoit. Et pour mieux tenir et 
garder ses drois et deffendre ssn hiretaige, fl l'avoit dounne^ 
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cotti quft j'ay jà dit, à monseigneur Charkn de BloiSr nepveut 

au roy de Franche, et qm le raiciui et le plus grandement estoit 
enlinagiéz en Franehe, et qui le plus y avoit de prochains de tout 
costéz et de lx>ns amis. Et à celle entente avoit li dus fet le mai- 
riaige de sa nièche et de monseigneur Charlon de Blois, que li 
roys Phelipez, qui estoit ses oncles, li aidast mieux et plus volen- 
tiers à garder son droit enconti'e le dit comte de Monfort, s'il 
le volsist entreprendre, liquelx ne venoit mies dou droit estock 
de firetaingne. F« 52 v°. 

Ms, de Rome : Yons sçavés, ai Gom kàà dent est dit, que K 
roii Fhelippes de Fhmoe, qant il -vint an Font 4 Bmpviine à l'e»» 
contre dou roi d'fiaglelerre, liquels anroit ans et earvironnë k 
cbité de Tournai, et i lift son mandement panni le raianfane de 
France, il n'oublia pas i mander le duch de Bretagne, liquels le 
vint servir filus poissamnsBt qw nuls des aoteres furiDches de 
France; car il ot en sa compagnie et délivrance trente trois 
banercs dou puis de Bretagne, et bien sef»t cens chevaliers et 
esquiers, tous gentilshonmes. 

Qant tout li signeur se départirent dou roi et l'un de l'aultre, 
et que casquns s'en retourna vicrs son pais, et il orent donné 
tOds lors honmes congiet, car en grant temps ils n'en pensoient 
à avmr à laire pour tel cas, cUls dus de Bretagne, qui pooit 
estré de l'eage de aoissante ans oa environ, s'en retoomoit vicrs 
son pab à tout son estât tant seoUement. Maladie le priât et 
ahttdi SOS son cemin, de laquelle il s'aoooca au fit en la chittf 
de Chartres, et en morut. Ce dncb mort, de li ne donora fils ne 
fille, car nul enfant il n'ot onques eu de sa fenme. Chils dus 
avoit eu un frère germain de père et de mère, lequel on avoit 
ncmmé mesire Jeliun de Bretagne. De ce frère au duc estoit de- 
niorée une belle jone fille, nonméc Jchane, et contessc de Pen- 
tèvre de par sa dame de mère. Chil doi duc, c'est à entendre le 
duc qui fu devant Tournai, et me&ires Jehans de Bretagne, son 
firère et conte de Pentàwe, avoient vn firère de par lor dame de 
mère, non de par kr père, oar lor màre estoit remariée au oonle 
de Blontfort. Chils eontes avoit eu oe fil, qui se nomnoît contes 
de Montforty de la dame qui duçoise avoit esté de Bretagne, 
vivant le dudi de Bretagne son mari tant seuUement. li dus de 
Bretagne qui fu devant Tournai et ses firères avoient tenu ce 
conte de Montfort à £rère, pour tant que il estoit fils de lor mère 
et non de lor père, enâ que vous le devës entendre. ChiJs contes 
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de Montfort a voit à fenme la sœr au conte Lois de Flandres. 
Li dus de Bretagne qui fu devant Tournai, avoit la fille de son 
fi*ère germain mariet à messire Ciirle de Blois, fil au conte Gui 
de Blois et frère au conte Lois de Blois et neveut dou roi Phe- 
lippe de France, fil de sa serour ; car vous savés, ensi que il est 
dit et escript ichi desus, que fi oontes de Hainnau, U contes 
Guîfl de mois et meaires Bobers d'Artois eurent les trois seronrs 
don roi Phelippe. Ghib dus de Bretagne qui fîi devant Toomai, 
avoit toos jours fiut double que fi oontes de Montfort, son fràre 
de remariage, ne voaist, apriès son dediiès, eflRirdiîer sa eon- 
sine le drcHte hiretière de Bretagne, et bouter hors de son hire- 
tage ; et pour ce l'avoit il mariet et donnet à mesire Carie de 
Blois, [aflfin] que li rois Phelippes de France et li contes d'Alen- 
çon, si oncle, et li dus de Normcndie, ses cousins germains, li 
aidaissent à soustenir et deffendre son hiretage de Bretagne, se 
li contes de Montfort, qui riens n'estoit issus de Bretagne, le 
Yoloit efiforchier et oster son droit, par queconques cautelle[s] que 
ce ftitt. 

Bt oe en avint que fi dus de Bretagne pensa et imagina en 
son teiii|». Car sitos que fi oontes de Montibrt peot sçavoir 
qne fi dos de Bretagne, ses frères, fo mors, il s'en vint i Nantes, 
qui est la souverainne cfaité de Bretagne. Bt fist tant as boor- 
gois et à ceuls dou pais eittonrs que il le rechurent à signeur et 
li fissent feaulté ot honmage, et toutes les solempnités autèles 
conme elles apertiennent à faire as dus de Bretagne, sans nulles 
excepsions ne réservations; et tantos ala à Rennes, qui est la 
grignour chité apriès. Chil de Rennes le rechurent parellement. 
Aussi fisseut chil dt Venues, de Camperlë, de Camper Correntin, 
de Dol, de Saint Bm de Yans, de Hainbon, de Lanbale et de 
tontes les dûtés et villes de Bretagne, réservé Braist et auqnns 
fors chastians et les signenrs qui ne vodrent pas sitos obéir; car 
il sentoient que mesires Caries de Blois avoit à feume la «Mte 
Uretière de Bretagne, et s'enmerviUoient les bonnes 

villes et les chite's de Bretagne estoient sitos rendues à lui ; mais 
\ mesires Hervis de Lion, un grant baron de Bretagne, î avoit fort 

aidié. Et là par tout où li contes de Montfort aloit et cevauçoit, 
et à toutes ces réceptions il menoit la contasse sa fenme, la- 
quelle avoit coer d'onme et le lion. Et s'avisèrent li contes cl sa 
fenme, qant il orent chcvauciet par toutes les chités et bonnes 
villes de Bretagne, que il ordonneroient une feste i tenir très 
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grande ea la ààlé de Nanles. Si fu la festepRaKindiie et paUiie 
par tout, et li jours asignës que la feate se tenroit. Si fiurent les 
pourveaoces fidtes très grandes et groses de loales eows que k 

la feste pooit ou devoit apartenir. F«> 71 . 

P. 86, 1. 29 : à host. — Ms,£ 6 : à plus de qmnse cens lan- 
ches. F» 167. 

P. 87, 1. 3 : morir. — Ms. i? 6 : à Rœn. F° 167. 

P. 87, 1. 17 : se mère. —Mss. J i àl, M à 22, 30 à 33 : 
son père. — Mss. 8, 9, 23 à 29 : sa mère. ¥• 69 v«. 

P. 88, I. 23 : sa femme. — Ms» M 6 : que seur germaine es- 
toit dn conte Lojs de Flandres. F* 169. 

$ iW. P. 89, 1. f : Choa pendant. — Mi, dt Monte i li 
contes de Montfort, qui soobcieas et imaginatis ettoit, se départi 
de Nantes et laissa là la cooleflse sa femne, poor wdooner de 

celle feste, et cevauça à poissance de gens d'armes Tiers la chité 
de Limoges, dont li dus, son firère, avoit esté sires et contes ; et 
bien savoit que son grant trésor estoit là, et de lonch temps l'a- 
voit assamblé. Qant il fu venus jusques à Limoges, on ne mist 
nul contredit à lui recevoir, car rcnonmée couroit jù, et bien le 
remoustroit, que chii de Nantes, de Rennes et de Venues et des 
chiiës et bonnes villes de Bretagne Taroient recen à dnch et à 
signenr, et oe oonkmrait grandement son fiât. Et U fissent toutes 
les soicnqpnilés les églises et les booigois de lomoges qœ on 
doit fiure à son signenr; et prist et saisi le grant trésor : en or et 
argent aTOÎt grans sonme que li dus son frère avoit assamblé, car 
ce fu uns sires de bon gouvrenement et de grant espargne. Chils 
contes de Montfort prist tout ce trésor et le carga et toursa et en 
ordonna ensi conrae sien, et s'apensa que il li venroit bien à point 
{>our renforcier son estât, acquerre des bons amis et destruire ses 
ennemis. 

Qant il ot pris la possession de Limoges et de Limosin de 
ce que à son Uretage apertenoit, U ord<xuia partout gens et 
oflidiers de par hn et se nist an retour, et vint k Nantes. Et 
trouva qt» ks pourveanoes pour la feste que il yoknt tenir, es- 
toient toutes prestes, dont il fo moult reqob, car il atendoît les 
nobles et les prelas de son pais, c'est à entendre selonch le droit 
que il se disoit à avoir. A œle feste qui fu tenue à Nantes, Tin- 
rent des chités et des bonnes Tilles de Bretagne les consauls et 
les bonmes que il avoit crées et pounrens en oflice ; mais des ba- 
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mus nuls n'i vinreat, ion mânes Btrvis de lion, dont fl fa 
moalt fMiuieus et esmervilUés. Bien eit Tenté que aaquns cheva- 
liers et esqaiers, le plus Bretons bretonnans, i vinrent, liqucl 
n'cstoient pas encores bien enfourmé de la malcre. Et à tous 
ceiils qui furent à sa feste, il donna et départi de ses biens si 
largement que tf)ut s'en contentèrent, et acquist la grasoe et l'a- 
mour d'euls, car il n'est riens que dons ne qassent. 

Qant H contes de Montfort vei que pluisseur baron et chevalier 
de Aretagne refnsoieBt à ses mandemens, et que point n'esloîeiit 
▼enu à sa léstet si en fii tons meranoolieos. Et pour ce ne laissa 
il pas à Tester et à faire bonne ■chière à tons cenk qû vena e»- 
loint. Et avant que la feste fost esparae, il demanda comment U 
se eeriroit de ceols qui fe voloient adoser. Il fit consiUirfs qne il 
semonsist tons ses hommes, et priast ses amis etpresistsaadoiîers 
de toutes pars, car il avoit bien de quoi faire, et cevauçast à 
poîssance de gens d'armes en Bretagne, et conquesist de fait les 
rebelles et fesist venir à obéissance, et tout prenncrcment il alast 
devant Brait et fesist tant que il en fust sires, car pas n'est dus de 
Bretagne qui n'est sires de Brait. Li contes de Montfort crei ce 
consel et semonst tous ceuls qui feauite li avoient fait, et des- 
quels il pensoit à estre aidiés, et retint saudoiiers à tooi lës, et 
les paie bien et largement, tant «pie easqnns le mat volentiers 
servir. F» 71 v*. 

P. fl9, 1. 9 : seigneor. — jtfr. dJmiem .* car fl n'mient en- 
oorrez oy parler de mdai qù li debatesist ne mesist caDsoge. 
P S2 v». 

P. 89, 1. 20 : parfumir. ilfx. dAmimt : Si avoit li dus 
escrîpt especialement et envoiies certains messaiges de\ncrs le 
visconte de Rohem, monseigneur Charle de Oignant, monseigneur 
Ilervy de Lion, monseigneur l evesque, son frère, ossi à 1 eves- 
que de Rennes et à l'evesque de Vanes, au seigneur de Cliçon, 
au seigneur de Biaumanoir, au seigneur de Kintin, au seigneur de 
d'Avaugore, au seigneur de LoUach, an castelain de Ghinghant, 
«n seigneur de Rais, an seigneur de Riens, an seigneur de Mala- 
trait, an seigneur de Garghoule, an seigneur de Tonrn e i mn e, au 
seigneur d'Ansenis, et generaulement à tons les barons, cbevatiert 
et prelas de Bretaingne, et engoint en espedalité qne tout venis- 
scnt à se feste en le cité de Nantez. F" 53. 

P. 8!», 1. 24 : Hervi. — Mts. A 8, », 11 à 17, âO i M ; 
Henri. P 70. Mauvaise leçon» 
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P. 90, I. 1 : entre yaus. — Ms. dÀmitmi par le enort de 
monseigneur Hervjr de Lkm et de aucons Iwoiyw » de Nantes. 
F- 53. 

S 140. P. 90, 1. 17 : Brait. — Mss. 8, 9, J? 3 ; Braist. 
F» 70. — Mas. ^ 1 rt 7, il « 33 : Brest. F" 76 V. 

P. 90, 1. 20 : et cousins. — Ms, B ^ : à le femme moosei' 
gneur Charle de Blois. F^ 170. 

P. 91,1. 4 : àaigiieiir. — Ms. dJntiem : .... car il y «voit 
pin prodiam à FUretaige qu'il ne fost. De cette responsoe eoh 
li contes de Monfort ^prant mattlant et se retrai arrierre; et def- 
fia le dwvaKer et «fist qu'Q li remoustcroit, ainschois que de là se 
deparlesut, quèle proimeté il evoit à le docâté de Bretaingne. Si 
coiunanda à logier touttez manmerrez de gens et 4 eBrirooner le 
ville de Brait, au costel deviers le terre. F"» 53. 

P. 91, 1. 6 : à signeur. — Ms. B H : .... mais gardcroit la ville 
et le chastel pour l'iretière, le femme de monseigneur Charle de 
Blois. F» 170. 

P. 91, 1. 7 : à qui. — Mss. A i\ à ik : auquel la duchié ap* 
panenoit par droit. F* 74. 

P. 91, 1. 9 : delBa. — Ifjr. A 6 : Sy fbrent là Ij banos et les 
aanidflien du conte huit jours que riens n'i firent. 170 et 171. 

P. 91, 1. 11 et 11 : assallir. — Jlf#. 3 6 : à toute son bost 
oà liien avoit doose mOle bommes, qœ uns cpie aoltres. 170. 

P. 01 M. 11 : assaut. — > M$. dJmimu f A eA assault eult 
grant hustin et très durement fort combatut, car messires Gar- 
niers de Cliclion estoit très bon chevalier et })lains de grant em- 
prise, si se combatoit de grant couraigc, car il li sambloit que il 
le faissoit sus son droit : s'en estoit de tant plus vigereux et te- 
noit ung glaive en ses mains à ung fer bien aceret, et en faisoit 
merveiUcz d'armez. Et ne pooit nulx venir jusqu'à lui, que il ne 
mast par terre. Ossi li Bien le ûdsoient bien et bel, si comme 
bonnes gens d'armes le doient faire. 8i dura cbiiz assaolx du 
matin jnsqnes 4 nonne on environ, tondis assaliant et dépendant, 
et tant que cbil de d'ens forent durement lasset. Ce n'esloit mies 
de mervdlleK, car d'estre armés et de combattre nng tel terme, 
je ne say coumment on le poeit sonfirir ne endurer ; mais il le 
faisoient tout de grant voUenté et pour ce que il yeoient si bien 
combattre leur cappittainnc. Et ossi il le besongnoit, car leurs 
ennemis croissoient toudis, et venoient là à grant force, fresk et 
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nouviel, et se contourna tous !i plus durs et grans assaux à cel 
endroit. Finablement messires Garniers de Clichon et li sien fu- 
rent si eflbrciet et si apresset, que les gens le comte de Monfort 
gaignièrent, par fort continuer leur assault, les bailles, et se bou- 
tèrent en le ville entre les gens monseigneur Garnier et le for- 
trèoe. Iià «n y eot plnîsears des mon et des navrës, et fêle te- 
maimn belles appertÎMs d'armes et mainte belle reaoonsae. St 
tout combatant et deffendant, cbil de dedens se retrayrent yen 
le fort, mès ii n'y penrent «mt parvoiir, qnefl n'eny ewîatgrent 
plentet de mors et de pris. Et là estoit li dis messires Garniers, 
l'esp^ oa poing, derière ses gens, devant ses ennemis, qui mer- 
veillez y fiûsoit d'armez, et qui tamaint compaignon dez siens 
rcscouvi de mort et de prison, et fist v(»e pour entrer en le for^ 
trèce. F» 53 v«. 

P. 92, 1. d et 9 : le grant restiel. — Ms, ^ 6 : le traille. 
F» 171. 

P. 92, 1. 21 : navrés. — Ms, B 6 : et eult plus de quatorze 

I • 
plUOSe 

P. 92, L 30 : an tierc jour. Ms, ^ 6 : an septième jour. 
F» 171. 

P. 93, I. 10 : joians. — Jf/. dir Jlonw.'Qant li contes de Mont- 
fort Tti qoe il avoit gens asse's pour cevauchier avant en Breta^ 
gne, et pour aprendre à congnoistre liqnd et lesquels vodroient 
faire partie à l'encontre de li, et dire que il ne fust de son droit 
dus et hireticrs de Bretagne, li intension de li et de son consel 
estoit telle que il les radreccroit, vosissent ou non, à raison. Si 
se départi de iVantes en grant arroi, et se mist au chemin pour 
venir et aler devant Brest. Vous devés sçavoir, avant que il ve- 
nist à Brest, il avoit jà le plat pais de Bretagne et moult de 
grosses villes si oonstrains à lui et mis en son obeisanoe que 
toutes gens le sievoient à cheval et à piet, les uns par renonmée 
qoe on disoit : « Yeebi nostre signeor le dnch, » les aultres par 
cremeur, que il n'en osoient foire le contraire. Et tant esploitiè- 
rent li contes de Montfort et toutes ses routes, que il vinrent de- 
vant Brest. Dou chastiel de Brest, pour ces jours, estoit gardiiens 
et chapitainne uns vaillans et sages chevaliers, qui se nonmoit 
messires Garniers de Cliçon, (ousitis germains au signour de 
Cliçon. Li contes de Montfort le manda que il venisl parler à lui 
sus ase^ui ii liées ; il vint, Qant il fu venus, il li demanda j)our- 
quoi ii clu<jit le» furicrcces de Bretagne à l'eucontre de li, qaot 
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bien il savoit que il en estoit dos et aires, et que les chités et 
bonnes villes de Bretagne l'avoient recheu à signeur. Il respondi 
à ce et dist : « Sire, je tieng clos et tenrui le chastiel de Brest, 
tant que il me sera aparant que il i auera un duch en Bretagne, 
qui rccheus i sera de tous les barons et les (icvés, ensi conme il 
apertient à estre rccheus, et que chils dus auera fait son devoir 
deviers son naturel et souverain signeur, le roi de France, et 
que 11 rois l'auera recheu à honme Uege, de foi et de bouce. Et 
qant oe me aw» apparant derement, je obdrai : oe sera raisons.» 
Donc dist H contes de Hontfort : « Gantier, yoos ve6$ maire 
Henri de Lion qui est uns des grans barons de Bretagne, qui est 
venus à obosanoe k moi, et aussi sont fduissrar noble prélat et 
gentilhonme, et tontes les chit^ et bonnes villes de Bretagne. Si 
ne me devcs pas esti e rebelles, ne aleghier dou contraire, ^pie je 
ne soie dus de Bretigne, car la suciesion m'en vient de par mon- 
signeur mou frère, le daaraiu mort. » — « Sire, respondi li clie- 
valiers, je ai esté moult de jours et de nuis dalés monsigueur 
vostre frère, de qui vous parlés, et se li ai oy dire et affremer 
que à la ducée de Bretagne vous n'avés nui dix)it, mais l'a me- 
sires Caries deUois en Toqpson de madame sa fenme qiu fiBe fii 
à mesire Jcban de Bretagne, conte de Pentèvre, et frère gormain 
au bon duc darrainnement mort. El <|ant les raisons seront esdar- 
des et déterminées, li on Ueu où elles le doient estre, c'est à Pa- 
ris devant le roi de France et les douse pers, puis que vous en 
Tolës faire question, je cuverai le diastiel de Brest, et jusques 
adonc, non. » — « Garnier, Gamicr, respondi li contes de 
Montfort, nous ne volons pas tant atciidro. Or vous en retournés/ 
vous avés asscs parlé, et sachiés que nous i enterons qant nous 
porons. » Atant rentra mesires Garniers de Cliron cas ou chas- 
tiel, et li contes de Montfort fist ordonner et apparillier enj,'hicns 
et bricoles pour assallir, et dist : « Brest est la clef de Bretagne, 
mais par celle def je voel entrer en Bretagne. » 

li contes de Montfort prist en grant desplaisance oe qne mes- 
sires Garniers de CUçon li avoit dit et respondu, et dist que ja- 
mis fl n'entenderoit i aultre coae, si aneroît pris le chastid de 
Brest. Le second jour apriis, il fii consilliÀ de faire ce que je 
vous dirai, de mettre une enbusqe sus an plus pries dou chastid 
conme il poroit par raison et puis deslogicr <le là mal ordonnee- 
ment, ensi que gens font qui ne sèveni (jue c'est de gerre, pour 
traire hors dou chastiel mes&ire Gai'oier et les siens ; et qant il 

ii~18 
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seroient hors, li enbusqe saudroit avant et les encloroit entre le 
chasticl et l'oost. Aultrement ne les pooit on avoir. Ensi conmc il 
fu consilliet, il fu fait, et li enbusqe asisse et mise couvertcment 
desous le chastiel. Qaut ce vint au matin, chil de l'oost se con- 
mencièrent.a deslogier, et à euls départir par fouqiaus, et à toor- 
ler lentes et tre& et à mètre sus cbars et i voiture. Heisires 
Garniers de Oiçon et li compagnon qui cns ou diastiel de Brest 
estoîent, perchurent ce convoiant; si dissent ; « Salions hors et 
nous f rapons en la qeoe de ces élans. Noos lor porterons damage 
et ramenrons des prisonniers. » Il le fissent, et issiroit hors et 
n'eslongièrent point de trop lonch le castiel, car les gens de 
Montfort estoient logiet moult priés ens ès courtils, devant les 
fossés. Qant il furent issu, les lances ens os poins, et tous appa- 
rilliës pour faire armes et fcrir en la qeue des Montfortois, et jà 
il escarmuçoient, evous l'enbusque venant tout le pas autour dou 
chastiel, et trouvèrent ceuls qui gardoient la porte. Qant il per- 
churent lors ennemis, il furent tout esbahi, et toutes fuis il se 
missent à la deffense moult vaillanment. Mesires Garmers et li 
sien oDrent le hnstin. Si laissièrent lor emprise et retoumntnt 
' viers le chastiel, et envabrent moult TaiUamnent lors ennemis. À 
grant mescief porent il rompre la presse des assalans, car li pons 
estoit avalést et la porte ouverte; si se efibrçoient de entrer de- 
dens. Là ot fort hustin et dur, et moult d'armes et d'apertises i 
fissent chil dou chastiel, et par especial roessires Garniers de 
Ctiçon, car il se tenoit derrière tous les siens et les remetoit par 
apertisses d'armes dedensla porte, Chil qui estoient amont traoient 
et jettoient as assallans et les faisoient rcquler. Et toutc:^ fois li 
jïons et la porte euisscnt esté enorchi»-, con grande vaillance que 
il i euist ou chevalier et en ses gens, se chil qui estoient amont 
ne se fuissent délivré de lever le pont et d'abatre la porte oon* 

Qant il orent ce fait, il laisaîèrent une petite phmce aler, sus 
laquelle lors gens monUnent un à un et rentraient ens ou chastiel. 
Là esloit mesires Garniers de GUçon tout devant, et bisoit voie à 
ses gens et les remetoit dedens à son pooir, et fist ce jour d'ar* 
mes ce que uns vaillans homs doit faire ; mais il fu navrés moult 
durement, et à grant painne fu il remis dedens la garnison. Et 
là ot ce jour à celle escarmuco grant fuisson de bleciés des nns et 
des aultres. Li contes de Montfort et ses gens se retournèrent 
tous en lors logeis conme en devant. £t qant chil dou chastiel de 



Digiti/oû by Cjt.)0^lc 



C1341] VARIAirnSS DU PREMIER UVRE, $ 141. S78 

Brest ydrent ceste ordenance, il perdiareiit bien que fl estoient 
dediea, et cncores forent il plus conroochi^, car mesires Gar- 
niers de diçon ne pot avoir dedens la forterèoe ce qm il fi be- 
floogooit, pour entendre aa plaies qne il vràk on ciûef et on corps, 
et morut dedens trois jours, dont forent tout li compagnon des- 
baretë et esbahi, qnnt il veirent mort lor chapitainne. De la mort 
mesire Garnier fu eufourmés li contes de Montfort. Si en fu tous 
resjois, car bien vcoit que point n'aueroit la fortercce, tant que 
messires Garniers fust en vie. Il fist trettiier par mesire Hervi 
de Lion as compagnons de Brest, et leur fist dire que il lor par- 
donroit tous mautalens, se il li voloient rendre la forterèce. Chil 
qui dedens estoient , qui veoieut mort lor chapitainne , et ne lor 
apparoit seqoors de nul oosté, se dodblèrait de lors corps et de 
lors biens ï perdre ; si rendûrent Brest an o(»ite de Hontfiort, 
sahre lors corps et lors biens. Ensi eut fi contes de HontfiMrt le 
chastiel de Brest, et le rafiresci de nouvelles gens et de poorveaiH 
ces , et le bailla en garde et sus son hoinoor à m gentilboiime 
des siens, anqoel il avoit bonne fiance. 7S et 78. 

§ 141 . P 93, 1. 24 : Rennes. » jtfjf. ^ 1 a 6, 20 22 : 

Venues. F° 77 v^. - 

P. 93, 1. 30 : doubtance. — Ms. cT Amiens : Si y aloient li 
ptuiseur plus par force que par amours, car qui en fuist rebellez, 
fi oomtez le fesist décoller sans merchy. F*> 53 s*. 

P. 94, 1. S : foorboors. — Mt» tt Amiens : qui adonc estoient 
modt grans. F* 53 v*. 

P. 94, 1. 8 : Et avoient. — Ms, ^AnUeHf : Et avoient avoecq 
jranz à cappittaine de par le doc dairain mort, nng gentil hom- 
me, chevalier preu et hardi à merveillez, et avoit taa mannoir et 
son biretaige assés pries de là ; et le amoient communément trèz 
durement. Et avoit chilx à nom messires Henris de Penefort, et 
disoit bien cjuc jà ne reknquiroit sa droite dammc la femme à 
monseigneur Charlon de Blois, et le tenoit et avoit tenu toudis à 
hiretierrc de Brctaingne. Ossi tout chil de la chité de Rennez es- 
toient de son accf)rd. 

' Enssi fu assigic la chité et la ville de Rennes dou comte de 
Monfort et de tons ses comforlans. Peu y fist traire ne lamAier, 
car il ne voUoit mies grever ne bledûer ses gens. Or avint qne il 
prist voUenté h monseignenr Henry de Pennefort de filtre one yssue 
sonr ses ennemis et de resvilUer daoz de l'ost. Si s'en descouvri 
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à aucuns jouennes boui^oU et oonq^MÎgDfms de le ville de Ren- 
nes, liquel s'i accordèrent et piiièrent tout l'un l'autre. Et se queil- 
lirent et armèrent une ajournée, et yssirent de le chité ; et pooient 
y estre environ cinq cens, tous armez et bien montez. Et s'en vin- 
rent couvertement par voies non sceuez, et se boutèrent en l'ost 
le comte de Monfort à l'un des corons ; et abatirent tentez et tréz 
et pauvillons, et coummenchièrent à gens navrer et ocire et me- 
baignier, M à faire un moût grant desroy. li boa s'estonrmy , et 
coururent vistement as armes ; et measires Henris de Pennefort, 
quant il vit que point fu, il se retraist tout beDemeiit vers le àti 
de Rennes. 

En celle propre nuit avoit fet le get li sirez de Gadogal et bien 
sept cens armures de fer, sans les brigans à larges et à pavais. 
Si entendirent coumment chil de le ëbitë estoient yssus ht)rs et 
avoient porté moult grant daramaige à leur ost. Adonc s'en vint 
li sirez de Gadugal, à qoite d'esperons, entre le chité et messiic 
Henry de Pennefort, et lez encloi avoecq se routte , parmy tant 
que chil de l'ost, qui estourmit estuient, leur revinrent par derière. 
La eut grant bataile et fort combatue d'une part et d'autre. Et y 
fissent chil de Rennes grant plentet d'armes, et fortement se 
combatiient ; mès gens croissoient tondis à chiaux de l'ost. Se ne 
les peurent à le longhe soulBDrir ne porter, et fo[i]rent coomie des- 
confit chil de Rennes deviers leur ville. Et en i demeura grant 
iuisson des leurs, car li enchauce et li poursuioite dura jusqnez 
as barrières. Et remest mcssires Henris de Pennefort en bon con- 
venant sus le place, et trop bien se combati desoubz son pignon, 
nu s finablement il ne peut durer. Rendre le convint, et fu pri- 
sonnier à ung escuicr de l'hostel le comte de Montfort , que on 
apoile Joflroy dou Bruel, liquclx le rendi au dit comte qui en eut 
grant joie, pour tant qu'il li estoit contraii e et avoit estet moult 
grans ennemis. 

Quant chil de Rennes se virent ensi desoonfit et pris leur 
bonne capptttainne , si furent tout ce jour durement esbahy ; et 
durement leur anoya, et ce fu bien raisons. Noapourquant il se 
reomnfortèrent entre ywÊS ; et disent fi plus saige que, se il avoient 

perdu celle fois, un autre fois il se recouvreroient. Si passèrent 
cnsi jour anoy et entendirent as dcfTenscez de leurs chitéz. Or 
vous diray de quoy li comtcz de Montfort s'avisa affin que pour 
mieux constraindre et atraire lez bourgois de Rennes à sa vo- 
lenté, car bien savoit que toute la coumunalte' de le ville amoient 
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durement monsdgneur Henry de Pennefint, et que jammais il ne 

H lairoîent prendre quel meschief dou cors, là où bonnement il le 
pewissent amender. Pour ce, fist il amener le chevalier et li dist : 
a Messires Henris, messiros Henris , vous m'aves estet grande- 
ment contraires et rebelles en touttes mes besoingnes , et advés 
enliortct et amenés les,boiirgois et le communauté de Kennes à 
che qu'il se sont clos contre moy, qui soi leurs drois lires natu- 
rels; et estes venus ayoecq enlz à main umét sour my, et m'a* 
▼ës porté grant dammaige de mes hommes : pour quoy il faut 
que vousmorés, car bnefiumt i6 TOUS feray pendre, voiant tous 
chiaux de le chité, par quoy il y prenderont exemple. » Et quant 
H chevaliers entendi le comte de Montfort ensi parler, s'il fu es- 
bahis, ce ne fu pas mcrveillez. Nonpourquant il respondi et dist : 
o Chiers sirez, vous povés faire de moy vostre bon plaisir, car 
vous me tenés en votre prison. Mes, s'il plcst à Dieu, vous ares 
bon advis, car ce seroit grant cruaulté, se moy, qui sui pris en 
fès d'armes, moroie villainnement et sans déserte, et à trop grant 
blamme vous seroit reprochiet; Et sej'ay tenu ceste opinion contre 
vous, je ne soi pas seos, car il y a encoires mil chevaliers et es- 
cmers en le duoë de Bretaingne, ou si grans ou pfais grans que 
je ne sui, qui le tiennent et tenront, che dient. Car ensi Tavons 
nous juret feahneiiAà monseigneur le duc vostre firère, dairain 
trespasset ; et proummis à tenir sa nièce , femme à monsigneur 
Charlon de Blois, à damme et hiretière. Si me poés tenir en pri- 
son, s'il vous plest , et quant la déclaration sera faitte de vous et 
d'elle, faittes de moy vostre l)onne voUenté et che que vos cons- 
saux et bonne couscicncbe aporteront qu'il en appertenra adonc 
à faire. » 

Quoyque messires Henris de Pennefort parlast assës raisonna- 
blement au comte de Honfort, seknicq l'avis de pluiseurs, K comtes 
ne se refroida mies de tenir sen oppinion, et dist : «Mesiire 
Henri, vostre arguement ne vallent noient, ne de vostre dame, 
femme à messire €harle de Bbis, car il est tout der que je sui 
dus de Sretaingne, et demoray dus à tousjours ; et, comme dos, 
je vous juge et condanme k mort par le cause de vostre rébellion. 
Si vous povés confesser, se vous voulléz , car jammais ne buve- 
ray ne mengeray, si vous aray fet pendre, ou vous me ferez ren- 
dre le chité de Rennes en foy et en hoummaigc, et vous ossi me 
jurez fcaulté, ensi qu'à vo droit seignfeur. » Et quant li chevaliers 
entendi le comte ensi parler et si acertez, si fu touz esbahis ; car 
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de fidenquir sa droite damme, che li estoit moult dur. Si dist 
tous confortëz : « Sire, vous povés faire de moy vostre bon plai- 
sir, mes pour morir, je ne le relcnquiray jà mon droit seigneur, 
ne le serment que j'ay fet, et Dieux ait lame de moy! S'il liplest 
que je muire, je le receveray en gré, car il n'est nulle mort hon- 
teuse, puis que on le prent pour bien faire et sus title de loyaulté 
maintenir. » 

AdOBO fil tamBOBsaàà de par le comte de Monlbit qoe K clie- 
vaMert Ibft amenéa vera Bennes, et que od levist unes foorqoea .' 
moat toat prèa de le cité. Tout chou fti fait qu'il couBunanda, ks 
fborquea leréea, et meaairea Henris de PenÀrt par le mareacal 
de Toat amenés josques à Rennes, et bien gardés deplua de deux 
niDe baohÎBèa, affin que chil de le ville ne le rescouvissent. Et 
quant li coummunàulté de le chitë de Rennes entend i que li gibet 
que on cirpcntoit et levoit si pries d'iaux, estoit ordonnés pour 
faire moni monseigneur Henry, leur bonne cappitainne, si eut en 
le ville grant cririe et grant plorie. Et en avoient touttez man- 
nierres de gens grant pitet, et fissent assavoir au comte de Mont- 
fort se pour raenchon on le poroit ravoir ; et il leur respondi que 
naiil, fors pour uToi^ k dnûS de Bemies en se obb^ssanoe. Dont 
respondirent il qu'il aroieiit oonaseil et advia de chela fiure, et 
que on le inolsiat detriier tant que on Inst oonaailliet; et li comtes 
leur acorda yollentiers. 

Bndémentires que'chil de le chité de Rennes se oonssilloient 
entre yaux dou rendre ou dou laiier, il y avoit là aucuns chevn* 
liers de l'araisté monseigneur Henry de Penne fort, qui li enhor^ 
toient et conssilloient que il se volsissent retraiic au comte de 
Monfort, et que il faisoit trop grant follie de tenir l'oppinion que 
il tenoit : « car pour quoy? disoient il. Monseigneur Henry, 
otant bien avions nous nostre loyauté et honneur que vous faittez 
la rostre; mèa noua ne veons mil apparent de monseigneur Char- 
Ion de Sois, ne de aa femme, qu'il se retraient avant i Tlrire- 
taîge. Et prendra ensai que messires Caries reriegne k le dnoé 
de Bretaingne et que ce soit ses drois, ae oouvenra il que li 
comtez de Montfbrt an ait aucune parchon. Dont espoir tous 
escherés en ceste, ou autrement vous avés ores belle escusatîon, 
car par constraintc vous serés devenus homs au comte de Mon- 
fort. Jà pour ce, messires Cariez de Blois ne vous en vaura pis. » 

Ensi et de pluiseurs parollez fu tant menc's et enforméz li che- 
valiers que il se laissa à dire, car au destroit ciiacuns fuit le mort 
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volleotiers; mes encorres disoit il que, se il quidast estre TCOOl 
à tel coron, il ne se fust jà rendus prisonniers, mes fès occire sus 
lez camps, et que messire Garniors de Clichon avoit estet loyaux 
et vaillans chevaliers, quant en se loyaulté il estoit mors. Ensi se 
debatoient de parolier li chevalier et li escuier de Bretaiogne, 
qui adono ftToèc le comte de Montfort estoient, à monseigneur 
Henry de Pttmebit; car trop enris le ewissent veut pendre, ne 
rec c proir nul dammaige doa oorpt. Bt cfail de Bennes parlemen- 
toient, M petis eootre les grana, et esloient en grant estri ens le 
place où fl eatoient tont awamHrt Car la conmnnaut^ volloit qw 
la citë fust rendue et messires Henris de Pennefort délivrés; et 
li rice homme et grant bourgois y estoient tout contraire» et 
disoient que jà n'avenroit que il fesissent fraude, ne se desloyau- 
taissent enviers leur droite danime naturelle, pour ung cheva- 
lier, et que à trop grant meschief leur poroit retourner. Nient 
mains touttez raisons remoustréez des grans as petis, il n'y 
Tarent point entendre, mes sonnèrent la cloche et se coururent 
armer. Bt s'eslera grana tunnltea «t diiaentiona entre les cnoa- 
mnns et lez plus gros de le ville '«pi oontraira esloient à leur 
voUenlé; et les coururent ses, et il se deflbndirent. Là en y enlt 
plnisears nxirs et Ueolilés, nèa finahlement li communauté cbtin* 
rmt le place et furent mestra et souverain à ce donc des grans. 
Bt envoiièrent deviers le comte de Blontfiofft, m disant que il 
venist sceurement en le cité de Rennes, on li recepveroit à 
signeur, mes que il reuissent monseigneur Henry de Pennefort. 
Li comtez dist : « oil, » et fu de ces nouvelles mout joiant, et 
vint en le citë de Rennes, et y entra en grant reverense de 
trompez et de trompettez et de touttez mannierres de mencstran- 
die. Et vinrent li clergiet à grant pourcession contre lui et le 
amenèrent à cel ac4empnité à le catredal église ; et là li jurèrent 
tout feanlté et li lisent hoummaige comme à leur droit seigmnr. 
Bt ossi list messires Henris de Pennefort, qui devint ses homs 
et ses chevaliers : dont li comtes eut grant joie, car il le sentait 
preudomme et vaillant ; et puisqu'il en avoit le foj, il ne le frau- 
deroit à nul jour. Se le retint li comtes de son consseil, et li 
donna tantost cinq cens livres de revenue, et li assigna bien où il 
lez devoit prendre. 

Ensi comme je vous recorde eut li comtez de Montfort la 
bonne cité de Rennes, le foy et le feaulté des bourgois de la 
ville ; et s'i tint par cmq jours, pour lui rafreschir et reposer, et 
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pour mieux entendre à le fortrèce de le ville et atraire touttez 
mannieiTez de gens à sen amour. Et de tant comme il v fu, il y 
tint toudis court ouverte et donna grans dons as Ixiurgois et à 
touttez manaierres de gens dont il entendoit le mieux à valloir; 
et tant fist qa'il y acquist grant grâce. Quant il s'en dubt partir, 
il y laissa ung dievaUer de par hd à capfiîtaiDDe, hrelim Imtoo- 
nant, en qû il avoit grant fianche; et appielloît on ccsii monsaî- 
gnenr Goillanmme de Quadndal, gentil homme et prendomme 
durement. Au sixtme jour, il s'en parti et ooammanda à dealo- 
gier touttez mannierres de gens et prendre le diemin deviers le 
castiel et le forte ville de Hainbon ; et emmena ayoec lui monsei- 
gneur Hcm'v de Pennefort, car il en penssoit bien à atoir mestier 
en son voiaige. F" 54 v*. 

P. 94, 1. 13 : deus cens. — Ms. B G : trois cens. P» 172. 

P. 94, 1. 21 : le gait. — Ms. ^ 6 : Sy fu au retour entre 
l'ost et le chitë enclos de mesire Henri de Lion qui avoit fait le 
gait. F" 179. 

P. 95, 1. 8 : le porte. * Jfi. ^ 6 : et fist lever ones foorques 
droit devuit les foâsÀ. F* 173. 

g 142. P. 96, 1. 11 : Adonc. — JKr. JtÂmiau : li oomtes 
Jéhans de Montfort se départi de Beones et fist arouter ses os et 
son charoy pour venir à Hainbon, ïing très fort chasticl seans 
sus mer. Bien avoit oy recorder que messires Oliviers de Penne- 
fort, frère/, au dit monsseigneur Henry, l'avoit en garde et en 
estoit tasteliains, et ossi que li castiaiix avoecq la ville estoient si 
fort que il ne faisoit mie à prendre ne à gaagnier, sans trop 
loing siège. Et pour oe, en cheminant celle part, il monstroit 
tous les signes d'amours qu'il pooit, à monseigneur Henry de 
Fennefort, et li disoit : « Knri, Henri, tous estes devenus mes 
homs et mes chevaliers. Si me devës toutte obeissanche et tout 
service, et m'avés juret feaulté et à aidier à concquoTB tnon 
hiretaige de Bretaingne et à destruire tous rebeUes. » — « Sire, 
che li dist messires Henris, il est vérités. Et pourquoy le dittes 
vous? S'il plest à Dieu, vous n'y veurés jà le contraire, puisque à 
ce me sui adounnés et assenlis. » — « Je le vous diray, ce dist li 
contes, nous clievauchons deviers Hainlxin, dont Oliviers, vos 
frères, est gardiicns et cap{)iltainnc. Si ne voroie pas, pour l'amour 
de vous, qu il ewist nul dammaige dou corps ; et se vous voUitfi 
faioi, adoertes nonsl'arkms à nostreaoord,et plus ra[r]oie à avoir 
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bdlement qne ftU«ment. » — « Sire, cbe respont messins Hen- 

ris, or me monstréz voie, s'il vous plest, comment ce se poorroit 
faire. » — « En nom Dieu, dist H comtez, je le vousdiray. Quant 
nous deverons demain aprocier le ville de Hainbon à quatre ou à 
cinq lieuwes, vous prenderés quatre cens ou cinq cens armures de 
fer des nostrcz, et chevaucerés devant à tout les bannières de 
Bretaingne, et li ferez assavoir que vous venés vers lui. Je croy 
usés bien que il vous cuvera les portes, et quant vous serëz ens 
et enssi qoe saisis de la ville, mms li monstefës sas qud estât 
TOUS Hxéi là entras, et que c'est bon qu'il me reçoive oomme son 
droit seigneor. » — « Sire, cbe respont meiaires Henris, poisqne 
à ce vous m'esmonvés, et que de voslre ordomianche vient, je le 
feray, mès je deceveray mon frère. » « itenri, Henri, ce dist 
li comtez, en fès d'amas convient mig seigneur qui voet venir à 
ses ententes, soutillier pluiseurs voies d'avantaige pour lui. Autre- 
ment il n'a que faire de gueriier, et ceste est hi plus procaiiine 
que g'y puis ymaginer |)our mon prouffit, car Hainbon n'est mies 
ungs castiaux à concquerre par siège ne par a&sault, sans grant 
ooustage. » F*> 55. 
P. 96, 1. Il : H contes. — Mm. ^ il à 14 : et la contesse. 

P. 97,1. 14>:sbccetts.— JfM.wtfi1âi4:cinqcens.P78v«. 

S 145. P. 97, 1. 25 : Adonc. — iMSr. if Meus : Sus les 
parolles dou comte de Montfort s'ordonna messires Henris de 
Pennefort. L endemain, chevaucha li hos deviers Hanbon, Et si 
comme il pooient y estre à cincj lieuwez priés, li dis messires 
Henris se parti dou comte et cnraena avoecq lui jusque/ à cinq 
cens armures de fer, et chemina tous les grans ghalos deviers 
le ditte fortrèciie. Et quant il fu ensi que à une pelitte lieuwe 
pries, il envoya ung hirant devant mander à son firèro quTil 
venoit, et qne il H vosist ouvrir les portes. li biranx fist toutce 
dont il fil chargiÀ. De la veune mobseigneur Henry de Penne- 
fort eut messires Oliviers, sez frères, si grant joie, qu'il ne 
demanda oncquez s'il estoit amis ou ennemis, mès^St an hiraut: 
« Alcz contre lui, et h dittez qu'il est H bien venus. » Ensi le 
raporta li hiraux à monseigneur Henry, liquck entra en le vUle 
k touttes ses gens, et se saisi de son frère et dou castiel. Et 
recorda à son frère comment li affairez alloit en Bretaingne, et 
que li comtes de Monfort avoit jà à lui et en son accord le plus 
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gnuit partie dou pays, et ïnm estoit tailliez d'avoir le rtmanant, 
car Duîa ne li alloit au devant. Et li avoient grant plentet des 
seigneurs fet feaulte', et especialment cil de Nantes et de Rennes, 
qui sont les souveraines chitéz dou pays et sour qui tous li de- 
morans se doit aviser. 

Quant messires Oliviers de Pennefort eut oy son frère, et il 
se vit pris et au desoubz de sa fortrèce, si fu durement cou- 
roucliiéz, mes amender ne le pot. Et dist bien que se il ewist 
lenti ne senque ses îthnm dewist là vaàt en tel mamiière, il n'y 
fntst mies enttéi| car vilainement Tavcnt dechnpt : « Certes, bien 
ft^, ce respont memires Henris, il est verilés. Uès li comtes 
de lioBtfbrt, qui s'apelle et escrqit dos de Breteingne, en est 
cause, et li ai fet feaultë et hoommaig», et tous li Cerét cssi et 
devenrés ses homs : je le vous conssôUe. » ReqM»t messires 
Oliviers : « Voeille ou non , il convient que Je le soie , mes jou 
ewisse plus cher autrement, s'il pewist y estre. » Que vous feroie 
je loing compte ? Tant parla et prêcha messires Henris de Pen- 
nefort que amiablement il le list monter à privée mesnie et sans 
armure, et cbevauchier contre le comte de Montfurt, qui le 
rechupt liement et à grant joie, et fi dist que de ce jour en avant 
fl serait de son hostal et de son plus privet consseil; et li donna 
tantost cinq cens livres de revenues et li assigna Uen oà H les 
prenderoit. Si entra li dis comtes en le forte vîUe de Hainbon, 
qû est ungs grans et bons pors sus mer, et prist le foiautë et 
bonmmaîge de tous lez hommez de le ville et dou chevalier ossi 
monseigneur Olivier de Penefort, et y demoura trois jours et 
touttc se ost ossi; se s'i rafreschirenl. Et y ordonna li coratez 
castelain et gouvTeneur pour le garder et defrendre contre tous 
venans, s'il besongnoit, ung très bon chevalier et de grant 
affaire, que on clamoit monseigneur Yvon de Tigri, en qui li 
dis comtes se confioit moult, et trois cens sjudoiiers, touttes 
boQMS armures de fer, et paii^ de leurs gaiges pour ung an. 

Quant li comtes de Mcntfort se In mis en saidnne et en pos- 
session de le forte ville et dou biau castiel de Hainbon, et or- 
donné garnison telle qu'il li pkut, il edt consseil et advis qu'il 
se trairoît deviers le citë de Vernies. Si fist arouter son ost, 
cargier son caroy et cheminer celle part. Ainchois qu'il y par- 
venist, il fist traitier à chiaux de Venues que il le volsissent 
recepvoir à signeur, et il leur seroit très bons sirez ; et lez teuroit 
as us et as coustummes que li dus de Bretaigne, ses frèrez, dai- 
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nins tretpassés* les avoit tenus, oa à milleurs. Quant ces 
nowdlez vinrent en le chit^ de Vennes, il sonnèrent leur cloche 
et s'asamblèrent. Et quant il furent tout assambict, les offres, 
les ordonnanchez, les proumnicsses et lez requestez, que li comtes 
de Montfort leur faisoit, furent là remoustrees et recordées. Li 
aucun s'acordoient à lui rccepvoir à seigneur, et li aucun, non. 
Touttefibis, une souffranche fu prise à durer troix jours , et là 
en dedens estre devotent tout conaalliet doa faire oo doa lanor. 
Geito aonffinoMlM durant, fi oomles ne laissa mies pour ce que il 
ne se logast bien et puissamment devant Ternies et ne le asegast 
de tous poins, mès nnl oontraîre ne fist à le chittf ; ainsçois lenr 
oflkoit toutte amour et grans bienfès, là où il le volroient re- 
oepToir à seigneur. Cil de Vennes se consseillièrent li ong par 
l'autre, et regardèrent que il estoient sus l'un des corons de 
Bretaingne, et que Nantes, Rennes, Hainbon et pluiseur autre 
castiel estoient toumet à l'acord le comte de Montfort, et que 
nulz ne li contrestoit. Si se doublèrent que grans maux ne leur 
en venist, car leur cité n'cstoit mies forte pour yaux tenir contre 
ung host, ne le pais ; et si n'ooient nullez nouvellex de monsei- 
gneur C3iailoD de Blob : si ques, toat conaidèret, le bien oonbw 
le mal, et le fart contre le faible, fl sTacordèrent an comte de 
Montfort et lè rechoprent à seigneor, et K fissent hoommaige et 
fi jurèrent feaokë et ramenèrent à grant procession an castiel. 
Et là tint il sa feste, par deux jours, dez chevaliers qoi avoecq 
lui estoient et des bourgois de le ville ; et deflist tous ofiGsders 
et remist nomnaux offisciicrs en le \i\\e et en le baillie de Vennes. 

Au lierch jour, il (li contes) s'en parti (de Vennes) et alla 
assegier ung très fort castiel séant sus ung hault terne sus la 
mer, que on claimme Rochepcriot. Si en estoit castelains un» 
vaillans chevaliers et mout gentils bonis, que on clammoit mon- 
seigneor ÛHWer de Cfichon, cousins germains à celui monseigneur 
OBvier de Cfichon qui fn depuis decoHés à Paris, ensi comme 
vous orés reoorder dij apriès. Et séjourna fi dis comtes doTant 
Bocheperiot bien, à siège fat, huit jours entirs. Onoques ne penh 
trouver voie par quoy il pewist le castiel gaegnîer, si fors estoit 
il et en lieu si inhabitable ; et si ne peut trouver accord an gmtil 
cevallier, par quoy il volsist obéir à lui par proumesses, ne par 
manachez, qu'il li pewist faire. Si s'en parti atant et laissa le 
siège et le castiel ester justjucs à tant que plus grant prouffit li 
venroit d'aucuns aultrez tretiéx, et puissance li croîsseroit. Si 
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t'en vint devant ung autre castiel qae on appdfe tn SasenioC, 

où par usaige H duc de Bretaigne se tiennent pour le cause des 
biaux esbas qui sont là environ, tant des bois comme dez rivière/,. 
Li castelains le rendi à lui ; et li laissai li contes, quant îl en eut 
pris le possession. Depuis chevauça et s'en vint devant castiel 
d'Auroy, qui est une belle fortrèche et de grant nom ; et le iist 
U roys Àrtus jadis faire et fonder, quant il oonoqnist Bretaigné. 
SU en esloit casielains imgt moolt gentik chevaliers* que on dam* 
moit monseigneiir Joffimy de Ifalatrait, qni monstm bonne chi^ 
et grant oonraige de Un deifendre. Adone fist li oonitai de Mon- 
fort logier ses gens environ le castid, et dist qn'il ne s'en parti* 
roit si Taroit à sa vollenté. 

Quant messires Joffroy de Malatrait se vit assegiet dou comte 
de Montfort et oy lez nianachez qu'il li faisoit, si demanda une 
trieuwe de deus jours tant seullement, et là en dedens il se cons- 
sillieroit. Li comtez li accorda liementet envoya parler à lui mon- 
seigneur Yvon de Tigri, grandement compaignon et amie au dit 
monseigneur Jofiroy, liquelz esploita si bien deviers lui, et tant 
lî dist d'une coie et d'antre, qw mesures JoAoy de Malatrait 
rediuptle comte de Monfort à seigneur, et lemisten le possesiien 
don castiel et de le castelerie d'Auroy, qui est moult belle et moolt 
grande. Et 11 comtez li rendi et li laissa par le consseil qu'il enit, 
et avoeoq lui monseign«ir Ivoa de Ti^ ; et les fist gardîiens 
de tous le pays là environ, et prist de tous les gentils hommes 
le foy et hoummaige. 

Puis s'en parti li dis comtez et mena son ost par devant ung 
autre fort castiel assez priés de là, que on claime Gou le Forest. 
Chils qui castelains en estoit, veoit que li coens de Monfort avoit 
grant ost, et que tous U pays se rendoit à lui, si que par le enort 
et consseil monseigneur Henry de lion, que mout amoit et con- 
gnisioit, car il avoient estet grant amy et compaignon enasemble 
en Grenats et ailleurs en estrainges contrées, il s'aoorda au dit 
comte et li fist feantë, et demoora gardien dou dit castiel de par 
le comte, 

T^tost jquriès, li dis ooens de Mcmtfort se parti de là, et s'en 
alla deviers Craais, bonne ville et bon castiel et fort durement. 
Dedens Craais avoit ung evesque qui sircz en estoit, onclez à 
monseigneur Hervi de Lion, si ques, par le consseil et tretiet 
monseigneur Hervi, chilx evesquez s'acorda au dit comte et le 
recongnut à seigneur ju.sques adouc que venroit avant qui plus 
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grant droit mousteroit pour avoir la duché de Bretaiogoe. £l 
sus cel estât en |)rist li comtes de Montfort le feaulté. 

Apriès ce que la ville et li castiaux de Craais se furent rendut 
au comte de Monfort par le pourcach de monseigueur Hervi de 
Lion, cui oncles estoit [li* dis] evesque, li comtez fist ses gens 
de8logîeretaroiil«rT«nJu[g]on,qiii est très bomie irille et fiûrte, 
et y apentnngs bim casiiaiiz. Dedens le viUe de Jii[g]oD8e temoit 
menoret Anumris de CUdion, frères meinnifa m droit seigneur de 
CSichon. It VvwMÉt dl de le \yïB» pris à ctppitttiime pour janx 
'^'■mmI'mi' et conforter en tous cas; et «inssi leur «voit il juret, 
car grandement il estoit amës et créas, et tenoit son hiretaige 
ass^s pries de là. Se se cloy li dis messires Ama[u]ns au devant 
dou comte, et dist que, se il plaisoit à Dieu, il n'aroit jà le ville 
de Ju[g]on si legierement qu'il cuidoit. Li comtez de Monfort vint 
par devant, et tist toutte son ost là traire et logier; et avoit bien 
à ce donc parmy le communauté dou pays quarante mille hommes, 
tons aidablez. Si fist ses arbalestriers aller traire et escamnder m 
le ville, et d'antre part Espagooe et Bidans, dont il anroit grant 
Inisco à sandées, traire, paleter et assaillir asmnrés; mèspeny 
gaegniènnt, ainchois en y enit des IMàim grant liaîson. Quant 
li comtes de Monfort ^t que par assault il ne poroit avoir le 
ville de Jugon, il envoya quérir en le diité de Rennes quatre 
moult biaux enghiens qui là estoient, pour faire drechier devant 
le fortrèche et chiaux de d'ens assaillir par ce! estât. Che pen- 
dant que on les estoit aies querre, messires Aniauris de Chchon 
parla asjones <:omj)aignons de le ville et as aucuns cscuiers dou 
pays de là environ, qui s'i estoient retret, tant pour l'amour de 
monseigneur Amauri que pour yaux garder ; et les amena à ce 
que, une ijoumée, il mndièrent et se Cnrirent en l'ost, et y 
lisent mont grant damage. Et esoeirent sns le logeis monseîgnenr 
Ivon de TSgri, qui ce mejsme soir estoit Ik venus don castiel 
d'Auroi, où li comtes de Ifontfort l'avott laissiet, et avoit amenet 
en Tost bien cent hnches de bonne gent. Si estmt logîés à Ton 
dez corons assés priés de le ville de Jugon, et fu durement 
resvilliés, car il fu pris et navres, et moult pn y eut des siens 
inehaignies. Celle nuit avoient fet le ^'ct li doy frère de Penne- 
fort, messires Heuris et messires Oliviers, et entendirent le huée 

1. On lit dan* le nu. d'Amiens : « au dit, m qui doit âtre une mau- 
vaise leçon. 
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et le cri, et que chil de le ville estoicnt yssus. Atlonc fc•^i^ent il 
chevaux des espérons et ne prisent mies le voie pour venir droit 
sur yaux, niès le chemin de le ville, et se boutèrent entre le ville 
de Jugon et l ost. Dont, ensi que messires Araauris de Clichon 
et li sien s'en retournèrent vers leur ville et en menoicnt mon- 
seigneur Ytod de Tjgri et pluiseurs autrez prisonniers, et moult 
M haaloieBt, car M os estoit jà durement estonmiie, li éoj frère 
de Bennefort, messires Hemîs et monseigiMiir OUvier, bienmoii- 
et Uen ordonné et «donc «compeigniés ika k dens eens 
laiiches frèz et nonviaus, leur vinrent d'enoontre; et là eot grant 
pugneis, et de cbiaux de Jugon moult més par terre. Quant il se 
irirent enssi enclos entre le inUe et l'ost, et que nulle remède n'y 
avoit pour vaux sauver , si furent mout esbahy et ne tinrent . 
[K)int de conroy , mes entendirent chacun à vaux sauver ; et 
laissa chacun aller son prisonnier, qui prisrmnier avoit, ou il se 
rendoit prison à lui pour sauver sa vie. Par celle mannière fu 
délivrés messires Ives, et pris messires Amauris de Clichon, 
et tout chil qui avoecr^ lui estoient, mort ou juis, que onoqnes 
homs ne rentra en le Ville de Jugon, dont H bouigois de le ¥31e 
lurent moolt desoonforté. 

Qoant fi comtes de Hootfort sent enmmwit messires Imaoris 
de CSUdum estoit pris et plus de six vingt jones bougois de la 
ville avoecq lui, et messires Yves de Tigii resoous et tout li aul- 
tre, si en id durement liéz, et ce ne fu pas men cille. Et en loa 
et recoummanda grandement les deux frèrez de Pennefort; et 
dist que il avoient fct une belle bachelerie et à lui ung grant 
service, et que cncor lor seroit il remuneret. Si fist li dis comtcz 
tous lez prisonniers mettre d'un lez, et lez navn's appareillicr ot 
songneusement garder, et puis monta sus ung cheval, acom|)ai- 
. gniés d'aucuns des siens, et s'en vint devant Jugon, et fist signe 
que il voUoit parler à chiaux de dedens. li bourgois vinrent à lui 
à le barrière et Tendinèrent, car il leur fa dit que c'esloit li oom- 
tel de Montfort, et fi fissent révérence , tant qu'en contenandie, 
oomme chil qui doubtoient perdre leurs amis, leurs firèies et leurs 
enSans. Là parla li comtes de Montfort et leur dist: « Entre vous, 
ihomme de le ville, vous estez grandement fonrfidt enviera moy, 
quant vous savés que je sm vos drois sire/ naturelz par le suces- 
sion de monseigneur le duc, mon frère, dairain trespassel. Et jà 
m'ont rechuta seigneur et fet houramaige chil de Nantez, de Ren- 
ues, de Veones, de Uainboo, de Graais, d'Auroi, de Gou la Fo- 
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rest, don Siiseniot et des autre/, forterèchez ; et vous, vous estez 
clos contre mi et mis en paynne de raoy porter dammaige. Or est 
enssi avenu que chilz dammaigez est retournez sus vous et sus vos 
proûmes , car je tMog vostre cappirriime en prison et bien m 
nngt dei ^tres et de le natkA de ceste ville. Si dev& nvoir 
que je les feray tons pendre, Toyant vos yeux, sans nul prendre 
ae TOUS ne me rendéa le ville et le casiiel de Ingon et 
ne me jm^ feaut^ et horomaige. Si me reapondét moult toat le- 
quel Tooa vonlléa faire des deux , ou vedr vos proismez morir 
honteusement, ou moy recevoir à seigneur. » Et quant li bour- 
gois et li communalté de Jugon entendirent ccz nouvelles, si furent 
tout csbahit, ce ne fu pas nierveillez. Si requisent à avoir souf- 
france et consseii tout ce jour, et l'endemain, à heure de prime, 
il venist ou il cnvoiast vers y aux, et il en responderoient ce qu'il 
en volroient fere. Li comtez leur acorda, par semblant aszéz à 
envis, et retourna .en ses tentes. Jà estoient venut li enghiens 
que on avoit akariiet de Rennes, dont li comtes eut grant joie, 
car il les fiât mener devant le ville et drechier tons quatre, afiin 
qoecfailde le ville dfr Jugon les veissent et qne il en Aûasent plus 
effraet. 

Sitost comme li comtez de Montfort se fu partis des boui^s 
de la ville de Jugon, cnsi que vous avés oy, il sonnèrent leur cloce 
et s'asamblèrent en le place, et là parlementèrent enssanible ung 
grant temps. Et reraoustrèrent li plus sages et li mieux enlanga- 
gies et chil à qui il en touchoit le plus, le péril et l'aventure où 
il estoient. Ad ce donc il ne furent nient bien d'accord ; si s'a- 
joarnèrent i rdevtfe et alèrat chacons disner en leurs maisons. 
Dedans nonne furent li quatre engbien levât environ la ville , si 
que touttes mannierres de gens dedens «1 dehors les pooient 
veoir, qui vecir les voUoirat, et che esmaya duranont cbiaux de 
la ville. Quant ce vint à rdevée, il sonnèrent de requicf leur clo- 
che et ae assandblèrent, enssi que il dévoient faire. Là y euU 
pluiseurs parollez retournées, mes fmablement il s'acordèrent à 
che que, se messires Amauris de Clichons, qui prisonniers estoit, 
voUoit faire feauté au comte de Montfort, il li fcroient, ne jà sans 
hii riens n'en ordonneroient , car cnsi li avoient il juret solcmp- 
Qcment et sus quarante mille escus de painne; si n'en pooient 
riens fêre sans son accord, se il ne se voUoient desloiaoter et es- 
• cheir en le mise. Enai, sus cel estât, de leur oonsseil il se parti- 
rent. L'endemain h Teure qui ordonnée y estoit, li comtes de 
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Montfort y envoya deviers yaux le signeur de L[an]dreniaus, son 
marescal de l'host. Si parlementa à yaux et il à lui, et li cargiè- 
rent tout die «{ne fous vri» oj. Ghil retourna arrière étmtn le 
dit oomle, et fi leconda le reapomce et featention de chiens de 
Jii0Oii.Li.oomteB aasës f'ea oomenta et fiât venir devint kd mon- 
aeigneor ijnanrj de CSclion et fi dist : «Aminri, Aniinri, 
vous ave's tort, quant oontre vostre seigneur qoe je nn, et de ce 
n'est il nulle question, voUëz estriver : très grans maoz tous en 
poroit bien prendre, et jà estes pris, car je tous tieng en ma pri- 
son, et puis faire de vous ma vollentë. » — «Sire, che respont 
li chevaliers, il est vérités. Si ares , se il vous plest , si bon avis 
que vous ferés de moy tout et à point. » Che li dist li dis contes : 
« J'en sui tous avises, et vous le soiie's ossi. Ou vous me renderéz 
le ville de Jugon , car à vous en tient, si comme j'en sm enfor> 
mes, ou je vous feray morir à honte avoeoq tons les autres prip 
sonniers. » llont se trairent avant aucun chevaBer, qui li estoient 
et de son finage, et fi disent : «Monseigneur Amanri, otant bien 
nous vorions acquitter de nostre loyaulttf que vous fériés, mès 
nous veons tout le pays qui se retrait deviers monseigneur qin 
chy est; et sus celle entente li avons nous fait hommage, car 
nous ne veons ne n'avons veut dou contraire jusqu'à orez , ne 
que messires Cirle de Blois y ait mis point de contredit. Si vous 
prions que vous voeilliés estrc des nostrez et obéir à monseigneur 
qui chy est; et là où vous le feres enssi, messires vous en sera 
gret, et vous pardonra tous sez mautalens et à tous les prison- 
mers ossi qn'U tient, pour l'amour de vous. » Adonc eult messires 
Amauris de Clichons phiiseurs jrnuiginatîons, car il se tourooit à 
envb, et se fi couvenoit fidre on pis finer, ensi que fi comtes fi 
proummetoit. Tant fu enhortéz et priiâs que il devînt homs an 
comte de Montfort, et U fist hoummaige et feauté. Depuis monta 
il à cheval, et en mena le marescal de l'host à le ville de Jugon, 
et parla as bourgois , et les Gst rendre et délivrer le ville et le 
( astie! au dit marescal, qui en prist le possession et le saisinne 
ou uoni dou comte. £t parmy tant, tout U prisonnier furent quitte 
et délivre. 

Ensi eut li comtes de Montfort le bonne ville de Jugpn et le 
feauté de monsigneur Amaurit de Clichon, qui depuis le servi ton- 
dis loyaument. Et le retint fi comtes de son conseil et fi donna 
cinq cens livres de terre bien assignées. 

Apriès ce que fi comtes de Moofort eult estet en le ville de Jit- 
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gon trois jours et j suit mb ung castelam en qui il avait grant 

fianche, iing bon escuier que on apelloit Garnier de Tig^, ooiH 
sins au seigneur de Tigri, il se parti et toute se host, et chevau- 
cièrent viers le bonne ville de Dinant, liquel se rendirent à mout 
petit parlement, car leur vile n'estoit adonc frcmée que de palis. 
Se ne s'osèrent clore ne tenir contre le dit comte, que plus grans 
meschief ne leur en yenist. Quant li comtes en eut pris le posses^ 
âoii et le featdté des hommes de le ville et doQ seigneur de Dî- 
mmt meysmes, ong très grant baron, fl s'en parti et dievancha 
deniers Gastiaa Josselin, mes il estoit si fors qu'il ne le penlt 
prendre, et s'en passa oultre et vint à Haremid. Si se rendi li 
casdaux, et le renouTeUa li Gomtes de gamis<Ni. Apriès il vint 
devant Mauron et y sist douze jours. Au tresime i! y entra par 
tretiet que, se ungs autjcz appairoit en Bretaingne qui y mous- 
trast plus grant droit de lui, il e&toient quite de leur houot- 
maige. F" 55 et 56. 

Mt. de Rome : Et puis (le comte de Montfort) se desloga de 
là (de Brest) et s^en aie devant Anrm, lequel dualiel Jnlles G»- 
sers list fonder. li contes espknta si bien que li chastiaos li fa 
rendns, car c'est don demainne des du de Bretagne. Et pois ce- 
mina ooltre et vint devant Goy le Forest; il i fa lequelliës, et 
puis au Snseniot, à trois Ileoes de Yennes, qui est uns biaus 
chastiaus et cambre des dus de Bretagne. On le rechut dedens 
tout debonnairement, et fu là ne sçai qans jours, et pub ala à 
Venues et là se tint, et tousjours mesires Hervis de Lion dalés 
lui et grant fuisson d'aultres chevaliers et esquiers de Bretagne. 
Et les tenoit, par les dons que il lor donnoit, en atnour, et les 
bonnes villes aussi, et tenoit grant estât et estofet. Et faisoit par- 
tout paiier bien et largement sans riens acroire, tant que toutes 
gens se contenloient de li et des siens et disoient : c Noos avons 
bon signeur à ce que il monstre : il ne vodt que tout bien, mais 
que Diens consente que il nous demeure pasieuvlement. » 73. 

P. 97, 1. S6 et S7 : six cens. — JCr. J 6 : à trois cens lan- 
cbes. F» 174. 

P. 98, 1. 3 : le prist. — Mt, 6 : par le main, tout enriant. 

F«> 174. 

P. 98, 1. 12 : ossi. — Ms. if 6 : car c'est ung gentil cheva- 
lier; et, sy se rent tout le pais à lui, nous ne povons mie seul 
faire partie pour monseigneur Cbarle qui point n'apert en che 
pais. 175. 
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P. 99, 1. 1 : le Roceperiot. — Mss. 8 « 10, 15 « 17 : la 
Roche Periot. P 72. — Mtt. 1 à 6, 20 à 22 : la Roche Pe- 
rion, la Roche Pierron. P» 78 v«. — Af«. ji 7, 18, 19, 23 à 33 : 
la Roche Periou. F" 74. 

P. U9, 1. 5 : dix. -^Mss.J 15 à 17, 23 à 29 et ^ 6 : quinze. 
F» 79. 

P. 99, 1. 14 : d'Anroy. — Mt, ^ 6 : qœ la roj Artus fist 
jadis fonder et faire. F* 178. 

P. 99, 1. 16 : Maktrait — Mu, Jii àil,%ZàWî llale- 

troit, Malestroit. P 76. — Mss. A i à 10, îSàlt, 30 À 83 : 

Malastrait, Malatrait, Malestrct. F" 78 v". 

P. 99, 1. 17 : Tigri. — Ms. B 3 : Trangrilidis. F" 70 v°. — 
Mss. ^ 1 à 10, 23 « 33 : Triviguidi, Treviguidi. F» 78 v". — 
Mss. U 14, 18, 19 : Treseguidi, Trezcguindi. F" 76. — 
Mss. ^ 20 à 22 : Tornigidjr. F» 118 V. — Mu. ^ 15 à 17 : 
Tigri. Fo 79. 

P. 99, 1. 17 : detis fois. — Mê, ^ 6 : de cinq ou six assaulx. 

p«i7e. 

p. 99, 1. fO : Hervi. ^Ma.A^àt^x Hèmy. F* 7t. 
P. 100,1. 5 tOBais.— J#«f.^8, 9 :Oaais. F* 7t. Jfty. 
^11 àl7 : Carahais. F* 76. — lfty.^1 àl, 18, 19,t3ik33: 

Carahès. F» 79. — Ms$, tO À 22 : Charles. F» 119. 

P. 100, I. 12 : Rretagne. — - Mst, 11 à 14 : car tousjours 
le dit evesque faisnit protestacion que toute la manière du trait- 
tié et de l'accort fait entre lui et monseigneur Henrri de Lion son 
nepveu seroient nulz ou cas qu'il venrroit aulcun hoir plus prou- 
chain du conte de Montfort et qui pourroit nKinstrcr avoir meil- 
leur droit en la duchié de Rretaingne, et que à cestui ci il feroit 
feaultë et hommaige' et se rendroit à lui avecques toates ses for- 
teresces et tout son pais. Et toutes ces clioses fist il envix; ne ja-> 
mais ne si feust aoordé bonnement, se n*eost esté par l'adnon- 
nestement et sennon du dit monseignenr Etenrri de lion son 
nepveu, qui sur ce lui monstre tant de bdles raisons que au der- 
renier il s'accorda au dit monseigneur le conte de Montfort et lui 
fist feaultë et hommaige, ainsi* que vous avei ci devant oui re- 
corder. 

Après ces choses ainsi acordëcs et faictes, le dit evesque de 
Caraiiais fist tnntost ouvrir les portos de la bonne ville et du chas- 
tel de Carahais avecques qui siet sur la mer. Et puis entra dedens 
le conte de Montfort, monseigneur llenrri de Léon, monseigneur 
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Henni de Penncfort et phuieiin aultres bons chevaliers et es- 
COMTS. Et tout l'ost demeura entonr la 'ville, et se logea chascun 

au mieulx qu'il pot. Et fourragîcrent sur le plat pais; ne riens 
ne demouroit devant eul\, se il n'cstoit trop cliault ou Iroj) pe- 
sant. Le conte et ses plus privez, monseigneur Ilcin ri de Léon et 
les aultres seigneurs estoient en la ville où il/ furent moult gran- 
dement festoiez du dit evcsque, car bien y avoit de quoi. Et 
rendemain s'en partit le dit conte et tout son bost. F* 76. 

S 144. P. iOO, l. 13 : Pourquoi. — JKr. ttJmiens : Que vous 
ferai je plus loing compte? Ea telle muiiuière oomcqnîst et «cqoist 
li comtes de Montfort tout ce pays que yoos wé» oy, et se fiât 
partout obéir et appieller dos de Bretaingne, et encaiiga ks 
p^aÎDliez armes de Bretaingne. Si y avoit il aucuns barons q|ui 
pas ne voloient obéir à lui, et se faindoient de son hommage, 
telz que le droit seigneur de Qichon, le seigneur de Tourncmine, 
le seigneur de Kintin, le signeur de Biaumanoir, le seigneur de 
Laval, le seigneur de Gargoule, le seigneur de Loriuch, le sei- 
gneur d'Ansenis, le seigneur de Rais, le seigneur de Rieus, le 
seigneur d'Avaugor et pluiseurs autres. Et se partirent li plus de 
€M seigneurs adonc de Bretaingne, et fissent bien garnir leurs 
castiauz. Et Ë^en allèrent li aucun en Grenate, li autre oultre mer 
on en Prusse, et prisent excusanoe de partir de Bietsingne, tant 
que les ooses seraient en autre estât. 

Quant li comtes de Montfort se vit coai que au dessus de la 
ducé de Bretaingne, et par especial touttes les bonnes villez U 
avoient fait feanltd et hoummaige, il demanda consseil à ses plus 
especials amis coumraent il poroit persévérer et tenir le pays con- 
tre tous; car bien penssoit que niessires Caries de Blois, qui 
avoit sa nièche, y voiroit contredire, et que li roys de Franche, 
oncles au dit monseigneur Carlon, l'en aidcroit. Se li fu dit et 
conssilliet que il s'en allast en Engieterre dcviers le roy cnglcs, 
et relevast la ducbi^ de Bretaingne de lui et l'en fesist hommaige, 
parmy tant que li rois cnglès li jurast et proummesist à tousjours 
mès resort et comfbrt de hn et des siens oontra toiis hommes qui 
gueriier ou empeschier li vorraîenf.' li comtes de Montfort crut 
oe consseil, et s'appareilla moult tost et s'en vint h Garlande. Et 
monta là en mer, el ounena avoeoq lui jusqu'à vingt chevaliers, 
tous de Bretaigne; etnaga tant par mer qu'il ariva en Cornuaille, 
et enquist dou roy englès où il estoit, et on li dist qu'il se tenoit 



Digitizoû by C3t.)0^lc 



m CHRONIQUES DE 1. FROISSART. [1341] 



à Windesore. Lors envoya li comtes de Montfort ses messaiges 
devant comme dus de Bretaiogne, car ensi s'apelloit il, segneliier 
au dit roy qu'il venoit. 

Li roys englès de le venue au dit conte fu mout resjoys, et en- 
Toiia tantiMt contra M d0 sat cfadraliers jusqu'à siis, dont meiâ^ 
m Gantien de Mauni Ai fi ana, measirea GalUamiie FQs Warina, 
K aires de Biancamp, li airea de Ferières, maaairea Francq de 
Halle et li sirez de Baadreaen, de BraSbanti qui adonc estoift 
dallés lui. Chil chevalier amenèrent le comte de Montfort deviers 
le roy d'Eogleterre ou castiel de Windesore, qui le rechupt lie- 
ment commo duc de Bretaigne. Et ossi fisont tout li seigneur qui 
adoDC estoient dallés le roy, messires Rohicrs d'Artois et li autre. 
Et seurent, assés tost apriès, l'intention du dit comte de Montfort, 
et sus quel estât il estoit venus en Engleterre. Si furent tout joiant, 
et li roys esj)ecialment, quant il congnurent qu'il volloit relever 
et tenir le duchet de Bretaingne en foy et hoummaige don 
toj englès. 

Environ qninse joura fa fi comtes de Montfort en Engteteire 
avoecq le roy Bdoawart, qm fi fiât toatte le iècte, ramonr et 

oonqpaignie que faûre li pot, et ossi à ses chevaliers qui avoeeq 
lui estoient allet en ce voiaige. Car li rois englèa regardoit et oon» 
sideroit que ceste aliance et la terre de Bretaingne en 8on accord 
li pooit plus valloir de comfort, de resort et de toutte pourvcance 
pour gheriier le royaumme de Franche que nulle aultre terre ; 
car sus trois jours ou quatre il pooit y estre en Bretaingne ou 
envoiier de par lui gens d'armes jiour gheriier ses ennemis. Pour 
ce rechnpt il liement le ducé de Bretaigne en foy et en hoummaige 
don comte de Honfort. Et ent lA adonc entra loi et le dit comte 
pluaeiira deviaea, ordonnanches et afiancea eacriptea, groaaéea et 
aaieUéea, dont chaacona eult lea partiea déviera aoy. Et ne devoit 
fi oomlea de Montfort, qui a'apeUoît dna de Bretaingne, relever, 
tenir, ne reoongnoistra jamaia la dnoë de Bretaingne d'autre sei- 
gneur que dou roy englès, sans son congiet ou consseil. Ossi li 
dia roya englès le devoit garder, aydier, defTendre et maintenir 
contre tous hommes qui contredire ou gueriier le voroient. Et 
eusi le proumissent et jurèrent solempnelment enssemble. 

Apriès touttes ces coscs faitte/. et acomplies, li comtes de Mont- 
fort et si chevalier se partirent dou roy, qui leur donna grans 
dona et biauz jeuuiauz à grant plentet, et ossi fist la roine. Si 
revint fi comtea de Montfort an Bretaigne demonrcr le plus à 
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Nantes, et sa femme avoeoq loi, par qnd oonaseU il nsoit leplus, 
car elle estoit damme de grant emprise et de gnmt coraîge, et 
avoit droit cœr d'omme et de lion, enssi comme voas orës re* 
oorder avant en l'istoire. Si se faisoit li comtes escripre et ap|>el- 
Icr dus de Bretaingne, et elle duçoise, et guerioient toudis les 
îrebellez à yaux; et estoient à che coummenchement si fort ou 
pais, que qui ne voUoit y estre de leur accord, il n'y avoit que 
faire de dcmorer. Et estoient pluiseur grant seigneur parti et ve- 
rnit en France, ou pris autres ^roiaiges de Prusse, de Jberusalem 
ou de Grenate, tant qu'il ewiasent veut comment eeste besoingne 
^adâeveroit; car bien savoient lî plinseur que 11 roys Pbelippes 
ne lainnt point son nepveult, monseigneur Garlon de BUns, enasi 
que planer, ne bouter hors de son biretaige; mès moult s'esmer- 
villoient li aucun pourqnoy fl ne se traioit, ne estoit trais plus 
tost avant. F» 57. 

Ms. de Rome : On se puet esmer\âllier, selonch le intitulure et le 
introduction de reste matère qui représente les fais de Bretagne, à 
quoi mesii es Caries de Blois pcnsoit, qui tenoit à avoir à fenme et 
à espouse la droite hireticrc de Bretagne, et qui estoit si grans de 
linage en France que neveus au roi Phelippe et au conte d'Alen- 
ifiBL et firères an conte de Blois, que il ne se traioit avant, mais 
laisoit ooovemr le conte de Montfort et prendre les cbitÀ et bonnes 
villes et les cbastiaus de Bretagne, et point ils n'aloit an devant, 
ne n'i envoîoit. Bt (U contes de Montfort) prendoit partout la 
sasine et posession, et i ordonnoit et establissoit honmes favoura- 
bles et agréables à lui, et acqueroit l'amour des cevaliers et es- 
quiers de Bretagne, car bien avoit de quoi faire grans largèces, 
car il avoit saisi devicrs li le grant trésor qui avoit esté à son 
frère et lequel il avoit trouvé en le chité de Limoges, ensi que 
chi desus est dit. Aussi s'en esmervclloient moult piuisseurs che- 
valiers et esquiers de Bretagne qui savoient bien que c'estoit son 
droit à estre dus de Bretagne en l'oqison de sa fenme; mais puis 
que fl le souffirmt et voloit, ensi que fl dis<»ent Tun à l'anltre 
qant fl s'en devisoient, fl ne pooient pas, de kr poissanoe singn- 
lère, feire feit ne partie pour lui. Et tantdemora à venir en Bre- 
tagne et à demander son droit que trop, car li contes de Mont- 
fort se fortefia tant en toutes manières et acquist tant d'amis que 
trop forte cose euist esté à bouter hors de sa posession, car trop 
vault la condition dou premier posessant. 

Il ne puet estre que messires Caries de Blois, qui se tenoit à 
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Paris, ne fust enfourmés de toutes ces accedenses, et que Us n'en 
parlast à ses oncles le roi de France et le conte d'Alençon et à 
son cousin germain le duch de Normendie qui moult l'amoit ; 
mais il estoit servis et respondus de douces pan)les et de belles, 
en disant : « Biaus cousins, ne vous sousiies de riens : laissies ce 
conte de Montfort aler et venir et espardre cel argent que il a 
trouvé dou duch son firère. H couvient, quoi qu'il face ne ait fait 
jusques à chi, que 3 vieogne devien nous pour rdeirer la dncée 
de Bretagne; et les barons et chevaliers et fierës de Bretagne ne 
sont pas si fol ne si ignorant qne il le doient recevoir à sigoenr, 
sans noatre scen. H seraient très mal consiDiet et le oompare- 
roient chiercment; pour qum, biaus cousins, ne vous soosiiés de 
riens. Il fault que tout retourne par deviers nous. Tous estes dos 
de Bretagne, et jà Vavés vous relevé de nous, et vous en tenons 
à duch et à hirestier, et qui vodra dire dou contraire, nous le 
verons, et le vous aiderons à deffendre et à garder contre tout 
honme; car nous i sonnios tenu, et le niousterons de fait. » 

Ensi estoit mesires Caries de Blois rapaisiés de paroles, et se 
confioit sur ce que on li disoit et proumetoit; et entendoit à aug- 
menter son estât, et avoit mis jus Tarmoierie de Chastellon et 
pris et encargi^ celle de Bretagne. Et estoient ouvrier trop gran- 
dement ensonniiet parmi Piiris de foire banières, pennons, can»- 
bres, courdines et toutes ooses qui apertiennent d'armoierie, en 
l'ordenance d'un signcur et de une dame, et jà se escripsoit : 
a Caries de Chastellon, dus de Bretagne et sires de Guise. » Et li 
contes de Montfort entenrloit d'aultre part à acquerre amis de 
toutes pars, tant cjue en Bretagne et ens ès marces voisines, dont 
il pensoil le mieuls à valoir, et avoit encargiet plainnement le nom 
et les armes de Bretagne et s'escripsoit : « Jehans, dus de Bre- 
tagne, contes de Montfort et de Limoges. » Ensi et par tèle incî- 
dmise se oonnendèrent à entoaellier fi different en Bretagne, qui 
i furent si grant et si orible que les genres et les malefisces qui 
s'en edevèrent et engendrèrent, i furent n grant que à painnes 
i peut «m onques trouver moiien né conclusion pour les apaisier. 

li contes de Montfort, qui se veoit en posession dou tout on en 
partie de la ducée de Bretagne et n*i sentoit nuls rebelles ne con- 
traires dont il fesist trop grant compte, car petit à petit tout 
venoîent à obeisance, cntcndi et senti de costé, par ses amis les 
quels il avoit en France, et par espccial le conte de Flandres, son 
serouge, que mesires Caries de Blois se noomoit et escripsoit dus 
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de Bretigiie, «t m «Toît $cfOÊOifait$ le tUile encaiigîet Faniioierie, 
et râvoU rdev<ë en foi et «d hounage dou roi de France auquel 
li reKës en doit apertenir, et s'ordonnoît li die meiires Caries 
pour venir en Bretagne et calcngier l'iretage conme sien et 
de son droit, et li rois de France conme son signeur naturel 
souverain l'en devoit aidicr, et que sus ce il euist bon avis et 
bon consel, [il] pensa et imagina sus, et vei et congncut bien 
que point n'en joiroit pasieuviement ; si se consilla à ceuls où 
il avoit la grigneur fiance. Consîlliet et dit li fu : « Sire, de 
Toetre siognlère poiasaDce,. tous ne poés oontretter oootre la 
poiisanœ dou roi de France, car die est trop grande. Et si anera 
Tostres adversaires Caries de Blois trop d'amis et de confort, car 
li rois de FVanoe et li oontes d'Alençon sont si onde. Mais vous 
ferës une oose : vous vos ordonneras à Rencontre de ce et con- 
forteras grandement, se vous alës en Engleterre et i-eleve's la 
ducée de Bretagne en foi et en honmage dou roi d'EngIcterre et 
en devenés son honme, par condition telle que contre tout 
honme, soit roi de France ou aultre, il le vous aidera à deffen- 
dre et à tenir. Et ce marchiet il fera trop volcntiers, car d'En- 
gleterre, il auera trop belle enti^ée de venir en Bretagne et de 
Bretagne en France, et pora laisier ses honmes en garnison en 
Bretagne et rafiresqir ; et tons jours, cooment que la querdie se 
porte, i aoerës vous des bons amis. Et se vostre cousine la 
fenme à Carie de Bkns mofoit, ensi que les aventures aviennent, 
vous demorriés pasieuviement dus de Bretagne, ne nnls ne nuDe 
ne le vous debateroit jamais. » 

Li contes de Montfort ouvri ses orelles à ce consel et s'en res- 
joi grandement, car il li sambla bons et jKturfitablcs. Et ordonna 
ses besongnes à ce que pour aler en Engleterre, et monta en 
nier à Venues, asscs bien acompagnies de chevaliers et d esquiers. 
Et en|)orta avoecques lui grant fuisson de biaus jeuiauls qui tous 
venoient dou trésor de Limoges [de] son frère le duc de Breta- 
gne, pour donner et départir là o& fl les veroit bien à emploiier 
et pour acquerre amis; et prist terre en Engleterre à Flumude, 
et avoient csrgiet des dtevaus. Qant il forent trait hors des nefs, 
il montèrent sus li contes et ses gens et clievauchièrent viers 
Londres, et tant fissent que il parvinrent et demandèrent dou roi. 
On lor dist que U estmt i Windesore, et que h\ conrannement il 

tenoit plus que ailleurs, et la roine ausi. Qant li contes de 
MoDtiort, qui se noomoit dus de Bretsgne, se fo rafiresqis un 
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jour à Londres, ils et ses gens montèrent et chevauchièrent viers 
"Windesore, et vinrent disner à Bramforde, et puis vinrent à 
Windes<n>e et trouvèrent le roi et la reine qui jà estoient enfour- 
mé de lor venue. Si forent requdUet des chevaliers don roi 
moult grandenient, et pois meaé deviers le roi. Tant que det 
aquintances doa roi et dou conte, je n'ai i|im faire de plenië par- 
ler, fors que de venir an lait pour quoi fi contes de Montfort 
estoit là venus. Il remoustra ses besongnes bien et sagement, et 
li rois les oy et i entendi volentiers, et U respondi par le coosel 
que il ol de monsigneur Robert d'Artois, qui tous jours se tenoit 
avoecques le roi, et li dist : « Biaus cousins, vous vos relrairés 
deviers Londres ; et dedens quatre jours, je serai là et auerai de 
mon consel, tant que vous serés respondus de tout ce que de 
vostres requestes je vodrai faire. » Li contes de Montfort se 
oomenta de ceste response. Et qantil ot là esté le jonr et la nuit 
à Windesore, et soupë avoeoqœs le roi et la raine, à l'endemain 
il s'en départi et vint à Londres; et se tint là avoecques ses gens 
tant que il fo mandés, de par le rai et son consd, eus on palais 
de Wesmootier et là dedens la cambre dou consel. Qant li prélat 
et li baron qui là estoient, l'orent bonnouré et fait seoir jus, il 
fil moult sagement examîn(?s pour quoi il estoit là venus, et requis 
que il le vosist dire, quoi que tout en savoient jà assés, car li 
rois et messires Robcrs d'Artois qui enfourm^ estoient de la ma» 
tère, avoient prononciet le fait. Il parla et disl que, conme drots 
hoirs et dus de Bretagne par la mort et succession de la mort 
dou duch de Bretagne darrainnement mort, il s'estoit trais à 
l'iretaige de Bretagne et mis en posession, et nuls ne fi avoit 
enoores ddiatu; mais il &isoit doid»te que on ne fi deubt ddia- 
tre, car Caries de Blois avoit à fenme et à espouse une sienne 
nièce, fille dou conte de Fentèvre, qui disoit à avoir droit de par 
sa fenme à l'iretige de Bretagne, et jà l'avoit il rdevë de Pbe- 
Uppe de Valois qui se disoit rois de France : « Et pour ce que 
le roi mon signeur, qui chi est, calenge la couronne de France et 
s'en escript et nonmo rois, et pour ce aussi que j'en soie souste- 
nus, portas et dedendus en toutes actions, je m'adrèce à lui et 
voel devenir son honmc de foi et de bouce, et relever et tenir la 
ducëe de Bretagne de li ; et qant ce je auerois fait et il m'auera 
rechen à honme, je parlerai encores avant. » 

Sus oeste parole, fi signeur, prelas et barons qui là estoient, 
regardèrent tout l'un l'autre, sans riens reipondre. Adone paHa 
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niMins Boben d'iitois et dift : « Biant ooosiiii, irons isoerés un 
pâlit hors de la cambre, et tutos serës rapellës. » H le fiit. li 
comet de Moatfort issi hors , et li signeur demorèrent avoecques 

le roi qui lor requist que, sus ces paroles dites et offertes, il le 
vosîssent consilUer. Li consauls ne fu pas Ions, la matèrc estoit 
toute clère à savoir que li rois en feroit; ce n'estoit pas cose ne 
requeste à refuser. Car ensi que jà il avoient imaginé et consi- 
déré Testât et i'afairc dou roi et i'ordeoance de sa guerre, et 
cooment li dus de Braibant, ses cousins germains, K doi de 
Gerlles, son ieroiirge, et les Alemans ÏKnimlt mené et ponrmené 
jà par deoB saisons, et fait despendra son argent si grandement 
que eneores il s'en tronvoit derrière et Teroit un kmeh temps; et 
si n'aTOÎt riens fait fors que travilUet son corps et ses gens, et 
ooorut une petite estrée dou roianme de IVance, et tenu sièges 
devant Cambrai et Tournai; et que par ensi faire et croire les 
Alemans, qui sont convoitcus, il ne venroit à son entente, mais 
par le pais de Bretagne qui li estoit une belle entrée et requel- 
loite pour cevauchier en France, i pooit il bien venir, et si en se- 
roit gerre plus forte et plus belle avoecques aultres accedens qui 
legierement poroient avenir. 

Adonc fil U contes de Montfbrt appellés; fl rini. Il venn en la 
cambra, il li fn dît que li rois estoit eonsilliés à oe qoe il le reo^ 
veroit conme son bonme liège as mains et à la bonoe, et il fi 
jnnoit à estra son honme li^ à tons jours mais, et à tenir la 
ducée de Bretagne don roi presens et des rois d'Engleterra cpi 
apriès li descwideroient. li contes de Montfort mist ses mains en- 
tre les mains le roi d'Engleterre, et puis fu introduis de l'evesque 
de Londres à parler, et parla mot à mot tout ce que li evesques 
li faisoit dire, et fist honmage de foi, de mains et de bouce. 
Et furent toutes les paroles, cpie il dist là et rechita, mis [es] en 
l'entente des prelas et signours d'Engleterre, qui là estoient; et 
en furent lettres levées et instrumens publiques escrips et gros- 
si. Bt aussi li contes de Montfort, qui se nonmoit dus de Bre- 
tagne, qant il ot fait honmage an ni, et il fii rechens à tontes 
les soiempnités ipn i apertenoient à estra et à laira, et il se fn en 
oe kuiiës et obligiés, il requist au roi conme à son àgneur Bege 
que, se li rois Phelippes qui se disoit rois de France ou anltras 
voloient entrer à poissahce en Bretagne et calengier l'iretage ou 
nom de mesire Carie de Blois et sa fenme, qui s'en disoit hire- 
tière, et que il i venissent si fort que de poissance singulèra il ne 
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peuîst résister à renoontre, que il fust aidiës et seccHirus en h 
fourme et rnsDière que uns sires doit aidier son homne. Il rois 
li ot en couvenant ; et de tout ce fissent les lettres et instrument 
mention. Et furent les lettres apcrtenans au conte de Montfort, 
les quelles il enporta avoecques li, seelées dou seel dou roi d'En- 
gleterre et des seauls des barons cl Engleterre qui à toutes ces 
paroles, devises et ordenances furent presens. 

Tout ce iait et accompli et dou plus hasteemeut c'om pot, car 
li oontes voloit sus brief tono retourner en Bretagne dont îl se 
nonmoit dus, il prist congiet an roi et as signeurs et fist partout 
compter et paîier. Et se départi de Londres et cherauça viert 
Plumude où sa navie estoit qui l'atendoit, et le trouva tonte 
preste et vent bon assés pour retourner en Bretagne. S entrèrent 
fi contes et ses gens en lors vassiaus, et singlèrent tant que il 
retournèrent à Vennes dont il estoient parti et là ancrèrent; et 
si se rafres(prent en la chité, car elle et tous li plas pais estoit 
pour li. Et puis au second jour montèrent as chevaus et vinrent 
à Nantes, et là trouvèrent la contcsse qui se nonmoit ducoise, 
qui requelli son mari et toute la compagnie moult liement, et li 
demanda des nouvelles. Et fi contes l'en dist assës et toute Tor- 
denanoe des trettiés oonment 0 se portoient, et se looit don roi 
d*Engleterre et des prelas et barons d'Engleterre, les quels il 
avoît veus. F* 73 1 75. 

P. ÎÙÙf 1. tO : vingt chevaliers. — Les m», ^ Il 14 ^om- 
tent : et soixante escuiers. F* 76 v", 

P. 100» 1. 21 : Gepsée. — Mss. A 18, 19 : Capsée. F* 79. 

§ 14o. P. 102, 1. 22 : Quant. — Ms. d Amiens : Or avint 
que li viscomte/ de Huhem, li sirez de Clichon, li sirez d'Avau- 
gor et li sirez de Biaumanoir s'en vinrent en France deviers 
mouseigneur Carlon de Blois, qui udonc se tenoit dallés le roy, 
son oncle ; et bien avdt oy recorder et ooit eooorres tons les 
jours comment fi comtes de Montfort s'estoit mis et endos en le 
saisinne et possession de Bretaingne; mès chil seigneur Ten en- 
fourmàrent pins plainnenient et fi disent ; « Monseigneur, vous 
avës bien mestier d'avoir grant ayeuwe à venir en Bretaigne, car 
il n'y a bonne ville en tontle la duché, qui n'obéisse à lui, et 
ossî grant fuison dez signeurs, chevaliers et escuiers, et tient 
grant plentet de gens d'armes as sans ot as gaiges. Car il a eult 
dévier» lui tout le grant trésor qui estoit à Limoges, que nos si- 
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ns fi ducs, dainins trespassét, et messim ses frères, pèrei à 
nudamme vostre femme, avoient là assamblet de knng temps, 
dont il &it tous les jours et a fidt ses dons et ses largoèces si 
grandes, que îl samble que ors ne argens ne ]i oouste riens ; et 
retient tonttes mannières de saudoiiers qui viennent deviers lui. 
Avoecq toat cbou, il a estet en Engleterrc et a relevet la duché 
de Bretaingne en fov et en hounimaige dou roy englèz et ont 
certainnez convenenchez enssamble, lesquelles nous ne savons 
mies tout clerement, car nous n'y avons mies estet, fors tant que 
on dist, et bien fait à croire pour le cause de ceste hoummaige, 
que ii roys englès le doit uidier contre tous hommes qui de for- 
che le Torolent hoater horsde Bretaingne. » 

Quant messires Caries de Bkns eut oy les dessus «fis seigneurs 
enssi parler et recorder faflaîre et Testât dou comte de Montfort 
et de la docbé de Bretaingne, dont fl se tenoit hoirs de par sa 
femme, si fu tous penssieux ; et quant il eut une espasse pensset, 
si regarda les dievaliers ^ dist : « Biau seigneur, grant roercîs 
de ce que vous estes venus devers moy et m'avés comptet de 
ceste besoingne, dont je desiroie à savoir le vérité. Nous yrons 
deviers le roy mon seigneur ; si l'en cnfourmerons plainnement, 
et sour ce il en aura bon avis. » Lors les mena messires Charles 
de Blois tous quatre deviers le roy sen oncle, et parlèrent à lui à 
grant loisir. Et quant li roys seul comment la besoingne se por- 
• toit, si dist que il y meroit remède telle et si bonne, que ses bians 
niés, que il tenoit hiretier de Bretaingne, s'en parceveroit. Adonc 
eut li roys advb de mander les douze pers de Franche, pour 
avoir consseil de plus grant délibération. ISS vinrent à Paris de- 
dens le jour qui mis y fil. Là Al proposé et parlementé li affiùrez 
de Bretaigne, et aviset comment pour le mieux on s'en poroît 
chevir. Se disent li douze pers de France qu'il appertenoit bien 
que li comUy/. de Montfort fuSt mandes par souflissans mesages, 
afin que il venist à Paris, par (pioy on veist et sewist comment il 
voruit alcghicr contre cez oppinions. Chilz conssaux fu tenus, et 
message priiet et regardet qui yroient. Che furent li sirez de Ma* 
tefelon, Û sires de Cousant et messires Grimoutons de Cambfi. 
Et se partirent chil messaige et cheyaudèrent tant par leurs p»- 
tittes journées qu'il vinrent en le cité de Nantes. Là trouvàrânt 
le comte de Montfort et hi comtesse, sa femme, grant joie déme- 
nant. Si fissent U seigneur dessus dit leur messaige , ensi que 
chargiet leur estoit; et quant li contes les eut oys, quoiipi'ii leur 
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feist bonne chière et lie, il eut pluisseurs ymaginations de l'acor- 
der che voiaige, Touttesfois finablemcnt il respondi as dis mes- 
saiges que il volloit y estre obeissans au roy et yroit vollentiers à 
son mandement. Geste responsce pleut bien as messaiges, et le 
raportèrent ainssi au roy Phelippe, que li comtez de Montfort se- 
roit à Paris au Jour qui mis y estoit. Dont fist li roys demeurer 
dalés loi tous les dooie pers, et mandâ Moorrez pluiseurs grans 
bftnios et saiges de ton royaunime, pour vnit milleor eonteeO 
quant fi dis oomtes de Montfort serait venus. 

li comtes de Hontfort se parti de Hantes en grant airoy, et 
estoient bien de se compaignie trente chevaliers, tous noblez et 
gentils hommes, et estoient bien de se routte et à se delivranche 
en ce voiaige trois cens chevaux sans lez sommiers, et chevau- 
cièrent tant par leurs journées qu'il vinrent en le chité de Paris. 
Adonc se tenoit li lois au palais. Quant li |ier, li comte et li ba- 
ron de Franche sccurent la venue au dit comte de Montfort, si se 
trayrent au palais dcviers le roy, car bien savoient que li comtez 
de Montfort y venroit, enssi qu'il fist. L'endemain don jour qu'il 
In venus et descendus à sen hostel, il vint à henre de ticrâlie 
mout noblement et bien acompaigniés de sei chevaliers an palais. 
Si fîi moult durement regardés de ions les barons, et des aucuns 
salnës, et puis amenés deviers le roy. Le roy, qui estoit tons 
pourveus et advisës de savoir coomment il le devoit recepvoir, 
se tenoit en sez cambres de parement. Et estoient adont dalléz lui 
li comte/, d'Alençon, ses frèrez, li dus de Normendie, ses filz, li 
dus Oedes de Bourgoingne et messires Phelippez de Bourgoingne, 
ses filz, li dus de Bourbon, messires Jaquemes de Bourbon, adonc 
comtez de Pontieu, li comtez Loeis de Blois, li comtez de Foriès, 
li comtes de Vendonune et li comtez de Chinez, et pluiseurs aul- 
très barons teli que le seigneur de Gonchi, le signeur de Suffi, 
le seigneur de Gnon, le seigneur de Roie, le seigneur de Saint 
Venant, le seigneur de Bainneval et le seigneur de Fiènes. Quant 
U comtes de Montfort fii parvenus jnsquran roy, si l'endina mout 
humblement et li dist : o Monseigneur, je soi chy venus à vostre 
mandement et à vostre plaisir. » Li dis rois reqpondi : c Comtes 
de Montfort, de ce vous sai jou bon gret, mes je me esmerveille 
durement pourquoi ne comment vous avés oset emprendre de 
vostre vollenté la duché de Bretaingne, où vous n'avés nul droit ; 
car il y a plus prochain de vous, cui vous vouliez deshireter. Et 
pour vous mieux efibrchier, vous estez allez à mon adversaire le 
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toy d'Engleterre, et advës la duché de Bretamgne de lui relevet 
et à lui fet fÎMUté et hoummaige, ensi que on le m'a complet. » 
li comtez respondi et dist : « Ha ! sire, ne le créés pas, car 
vraiement vous estes de chou mal enfourmés. Je le feroie moult 
à envis. Mes de le proimetet dont vous me parlaste/, m'est advis, 
sire, sauve vostre grâce, que vous en mesprendés, car je ne say 
nul si prochain del duc de Bretaigne, qui dairainement morut, 
que moy, qm ni ses frèrez. Et se jugiet et dedaret esloît par 
droit que aaltre en inist plus profanM de moy, je ne seroie point 
bontoos ne rebelles del déporter. » 

Quant 11 roys entendi le comte ensi parier, si respondi eCdist: 
« Omtes, oomtex de Montfbrt, vons [en dittes'] ores asséi. Mie 
je vous Goummande, sor Imit qnanque vous tenÀ de moy et que 
tenir en devës, que vous ne vous partez de le chité de Paris jus- 
ques à quinze jours, que li baron et li per jugeront et ordonne- 
ront de celle proismetet, et si sarés adonc quel droit vous y ai éz 
ou avés. Et se vous le faittez autrement, sachiëz que vous me 
couroucherés. » Li comtes respondi et dist : o Monseigneur, à 
vostre vollenté. » Adonc se départi li dis comtes dou roy, et s'en 
retint à son Imtel poor disner. Quant fl fti à son bostel Ternis, 
il entra en sa canbre et le iist dore et refrcmmer apriès hn, et 
eounmanda à ses cambriés que, se nnb le demandoit, que en de- 
sist qu'il fîiist dehetîés. Lors se coummença à aviser et pensser 
qae, se il atendoit le jugement des barons et des pers de Frandie, 
que li jugement poroit bien tourner contre loi; car bien ii sam- 
bloit que li roys feroit plus voUentiers partie pour monseigneur 
Carlon de Biois sen nepveut que pour lui ; et veoit bien que se il 
avoit jugement contre lui, que li roys le feroit arester jusques à 
tant qu il aroit tout l endut, cités, villez et castiaus, dont à pré- 
sent il tenoit le saisume et le possession, que il avoit concquis, et 
avoecq ce, tout le grant trésor qu'il avoit trouvât à Limoges et 
«si aiUears, et tout alenet et despendut. Se li fo advis que le 
mlendre poor Ini etie mams mauvais estait qu'il se partesist sans 
oongiet, que il atendesist Taventure et s'en ralast secrètement et 
paisîvlement en Bretaingne, et se renforcbast enooiret contre 
tous venans, qui contraire li volroient porter. 

Si tint li dis comtez ceste ymagioation, et fist apeler deux de 
ses chevaliers oàlepins se oonfioit, et lenr descouvri sen entente. 
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et chil forent bien de son acord. Quant ce vint sas le soir, lui 
troîsirae, tous dcsconncus, il parti de son hostel et woida Paris, 
qui adonc n'estoit point freramée. Et chevaucha tant de jour et 
de nuit qu'il fu en Brel^iingne revenus, ainschois que li roys en 
sewist riens; mes penssoit chacuns qu'il fuist dehetiéz à son hos- 
tel. Et tous lez jours le sieuwoient ses gens petit ù petit. Quant il 
In revenus dalés le oopolesae «a femme, qui estoit à Nantez, il li 
compta toute sen aveotore, puis alla, par le oonsseil de la com- 
tesse qui Uea avoit ooer d'omme et de lion, par toattès les cit^ 
les castiam et les fortrèces qui estoient k lui rendues, et eslabli 
partout bonnes cappittainaes et si grant ploitet de saudoiiers à 
piet et à cheval qu'il y oouvenoit, grans pourveanoes de vivres à 
l'avenant, et paiia si bien tous saudoiiers, que chacuns le servoit 
vollcntiers. Quant il ot tout ordonné ensi qu'il appertenoit, il s'en 
revint à Nantez dallés la comtesse sa femme, et dalléz lez bour- 
gois de le chité, qui durement l'amoient par samblant pour les 
grans courtoisies qu'il leur laisuit. Or me teray uug petit de lui, 
et me retrairay au roy de Franche et à monseigneur Carlon de 
Bkis et as barons ^ douze pers don royannune dessus dit. F* 87 
y et 58. 

Mi, de Borne,: A. painnes est riens iàit qui ne soit soen : non- 
ireUes tinrent k Paris deviers mesnre Carie de Mob et les aigneura 
que fi conte de Montfort avoit priés conqms, tant par force que 
par tretie's, toute la ducée de Bretagne, et avoit esté en Engleterre 
et relevé la ducée de Bretagne dou roi d' Engleterre, et en estoit 
devenus son honme. Tanlos ces nouvelles vinrent au roi. Qant li 
rois les oï, se ne li furent pas plaisans, et manda les douse pers 
de France, ceuls que pour lors il |K»t avoii-. Qant il les vei en sa 
présence, si lor demanda quel cose estoit bonne à faire de tel 
cose. On li dist et consilla que chils contes de Montfort fust man- 
dés, et que trop on avoit aftmdn. Si forent oivlomié pour le aler 
querre U sires de Mbntmorensi et li sires de Saint Venant* Ghil 
doi baron se départirent de Paris à plus de soissante cbevaus, et 
chevancièrent tant que U vinrent à Nantes, et t ro uvè rent le conte 
de Montfort et la contesse qui faisoieot une grande feste des che- 
valiers et esquiers, des dames et damoiseUes dou pais, de fireta* 
gne. Il requella grandement et liement ces signeors, car U se te- 
noit de lor linage. Chil doi baron, qui sage et pourveu estoient, 
se couvrirent moult bien dcviers li de dire. Pluisseurs paroles 
disoit on de li en France et à Paris, mais s'en dissimulèrent, et 
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li priièrent que il vosist descendre celle première fois à la plai- 
sance dou roi, et venir à Paris. Il dist que il s'en conselleroit. Il 
s'en consella à auquns de son consel et à la coDtesse , sa fenmc, 
laquelle U desoonsilloit que point ni vosist aler, et que il n'î «voit 
que faire; et li aultre li oonsilkHent et disoient que ai vtckf et 
que nnUemeiit il ne se podt esqnser, ne pasier que il n'alut en 
Franche, et que il ne relevast la dneëe de Bretagne don roi. Lors 
respondi il à ces paroles et dut : « Je l'ai relevë don roi d'En- ^ 
gleterre : il doit souffirc. Je ne dot ne puis faire que un seul 
honmage. » Lors U fu dist : « Et se vous trouvés le roi de France 
si amiable que il reçoive vostre honmage, vous venrés legiere- 
ment jus devici s le roi d'Engleterre. Il a assés à faire à entendre 
aillours. line vous boutera pasliors de Bretagne, et ('S|)oires [t] cou 
pour aultre cose que li rois vous mande. » Finabiement li contes 
de Montfort fu à ce coni>illié& et enortés que il ordonna ses be&on- 
gnes, et se depard de Nantes en la compagnie des deus barons 
desos nonmés, et ossi des chevaliers de Bretagne ; et fist tant 
qne il vint à Paris et se loga, et toutes ses gens ossi. Qant oo 
scent qne il in venns et mis k hostel, on (n tous reigois de sa 
venue. Lî contes de Flandres, son serourge, le vint veoir, et li 
fist bonne chière, et li contes de Montfort li, liquels se tint le 
joor que il vint et la nuit ensievant tous quois à son hostel. Et à 
i'endemain, à heure de tierce, il se départi de son hostel à plus de 
cent chevaus en sa compagnie, et cbevaucièrent viers le palais et 
descendirent là, car li rois de France i estoit, et à |)ainnes tout 
li noble prelas et barous du roiaulrae de France. Li contes de 
Montfort nKWta les degrës don palais et ala tant devant li que il 
trouva le roi et les signeurs en one grande cambre, tonte parëe 
et couverte de tapiserie moult belle et moolt rioe, et là estoit 
étendus fi contes de Mcmtfort. 

Qant il entra en la cambre, il fb moult fort rogard^ de ceuls 
quionques ne l'avoient veu, et par especial li rois de France jetta 
trop fort ses ieuls sur li. Li contes de Montfort se ndst en ge- 
nouls devant le roi et dist moult humlemcnt : « Monsigneur, voos 
m'avés mandé, et je suis venus à vostre mandement. » Li rois res- 
pondi et dist : « Contes de Montfort, de che vous sai je bon gré, 
mais je m'esmervelle grandement pourquoi ne conment vous avés 
osé entreprendre de vostre volcnte la ducée de Bretagne, où vous 
n'avés md droit, car il i a plus proisme de vous que vous volés 
deahireter; et pour voos mirais eflbrdiier, vons estes alés à nos- 
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tre adversaire le roi d'fingleteiTe et l'avés de lui relevet, et lait 

feaulté et honmage, ensi que on nous a dit. » li contes respondi 
à che et dist : « lia ! monsigneur, ne le créés pas, car vraiement 
vous estes de ce mal cnfourmés, je le feroie moult à envis ; mais 
de la proismeté dont vous me parlés , m'est avis , monsigneur, 
salve soit vostre grâce, que vous mesprcndés, car je ne sçai nul 
à prochain dou duch de Bretagne , mon frère darrainnemeot 
mort, que moi ; et se jogiet et dedaret estoit par droit que anl- 
très i iost plus proismes de mm, je ne seroie pas hoateus ne vw- 
fOD^poem de moi en depwler.» A oeste parole respondi U rois 
et dist : «Contes, toos en dittes assës, mais je "vons oonmande 
sur <{Bnq que tous tenës de nous, ne que tenir en poés ne devÀ* 
que vous ne vos departës de la chitë de Paris jnsques à qunse 
jours, que li baron et li per jugeront de celle proismeté. Si saue- 
rés adonc quel droit vous i avés ; et se vous le faites aultrement, 
vous nous couroucerés. » Li contes respondi et dist : «Monsi- 
gneur, à vostre volenté.» Donc se leva il et prist congiet au roi 
et as prelas et hauls barons qui là estoient , et les enclina tous 
autour, et euls li. Et issi hors de la cambre , et conmença moult 
fort à bosiier et meranooliier, et à imaginer son afidre et son es- 
tât. Àpainnes pot il dîsner, tant fii pensions, et ne volt que nnb 
entrsst en sa cambre, fors si Yarlet. 

▲ oe que li oontes de Hontfort pensoit, je le vons dirai : fl se 
repentoit brop fort de ce que il estoit Tenus à Paris et mis ens es 
dangiers don nn et de ses contraires , et disoit ensi ai soi meis- 
mes : « Se je atens le jugement des douse pers , îî n'est riens si 
certain, on me retenra, et serai mis en prison. Et tout au mieuls 
venir, se je voel avoir ma délivrance , il faudra que je remette 
arrière tout ce dont je sui en saisine , et que je rende compte 
don trésor le duch mon frère que je pris et levai à Limoges, 
douquel je me sui aidiés. Avoecques tout ce, on tr ouve ra en ve- 
nté que j'ai estë en Engletenre, et que je ai rdevë la dncée de 
Bretajsne don roi d*Engleterre, dont je me sni trop forfois, et ne 
sal que li douse per de Fjranoe de la conectbn en vodront dire. 
Briefînent, tout conâderé, je ne puis veoir que li demorer chi et 
étendre la quinsainne me soit pourfitable. » Tout considéré et 
bien examiné ses besongnes, il dist que il se departiroit de Paris 
et retoumeroit en Bretagne ; et se on le voloit là venir querre, 
on le venist , car on le trouveroit pourveu, et le pais tout clos à 
rencontre des venans; et se mandëroit le roi d'Eogleterre, qui li 



Digitized by Google 



£1341] VARIA^TES DU PREMIER LIVRE, § 148. 306 

avoit jurë toate loiaaté, et ii aidier fost contre le roi de France 
cm autnii. 

Ce pourpos et ccste im.igînarion conclut Ii contes de Montfort 
en soi mcismes, et se ordonna à partir. Je vous dirai conment : 
il prist l'abit à l'un de ses ménestrels, et don soir il monta ;\ ce- 
val, et le varict dou ménestrel avoecques lui, et isi de Paris. Et 
quidoient ses gens voircs , fors chil qui le dévoient sçavoir, que 
il fust encores en ses cambres, car si cambrdent disoient que il 
estait maladM et gissans an lit, qant 9 estoit «d BMigne. Et vint 
k Nantes de nuit et ala devîers sa fenme la contesse qui point de 
premiers ne le recongnissoit en cel estât; et i|ant elle l'ot tacnaét 
si pensa tantos que la besongne aloit mal. Ii contes li compta 
tout Testât et rordenance de son voiage, et pourquoi il estoit 
ensi revenus. « Monsigneur, dist la contesse, je n'en pensoie point 
mains, vous n'i aviés que faire. Sclonc ce que vous avés conmen- 
chié et entrepris, vous auerés lu gerre : il n est riens si vray. Si 
vous pourvces et ordonnés selonc che , et tends en amour les 
bonnes villes de Bretagne et les signeurs qui sont de vostre par- 
tie. » Li contes respondi et dist qae aussi feroit il. F** 74 v** 
et 78. 

P. lOS» L Si : qdtenoit, — 3Êu, ^ 1 à 6, 18 À 38 : qui se 
tenoît à cause de sa femme estre droit hoir de Bretaigne. 
F* 19 ir». 

P. 109, 1. 28 : feroit. — Ms. B 6 : Or advint autres nouvelles 
au roy et à monseigneur Charle de Blois qui plus luy donnèrent 
à penser, car il leur fut dit que le conte de Mf)nfoi-t avoit cstë en 
Englrterre devers le roy et relever la ducé do Bretaigne et les 
appcrtenances du roy d'Englcterre : que faire no povoit ne de- 
voit, dont trop grandement s' estoit mcffais. F*^ 4 78. 

P. 103, 1. 12 : de Nantes. — Ms. B 6 : mais sachiés que che 
fot tout outre le oonsail de madamme sa iemme. F* 179. 

P. 103, 1. 18 : as hostels. — Ms*. Ai àt,i% : en 
son hos^. F* 79 v«. 

P. 103, L SO : li dooae per. — Ms, 6 : le duc de Bour- 
gogne, le duc de Normendie et grant plentë de seigneurs. F* 1T9. 

P. 104, 1. 34 : à son hostel. — Ms, B 6 : durement pensis. 
F» 180. 

, P. 104, 1. 25 et 26 : à aviser. — Ms. B e : h buchier. P 180. 

P. 105, 1 8 et 9 : Si monta. Ms. B 6 : Sy fist le malade 
toute celle journée; et quant cbe vint à la nuit, il monU à che- 

11 — SO 
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yal et se party de Paris lui troisième, que fKxiiit les portes n'es- 
loient adoDC frum^. F" 181. 

§ 146. P. 106, 1. 2 : aies. — Ms. de Rome : Et en fu li con- 
tes de Flandres soupeconnés que il ne li euist consillict à faire, 
pour tant que il avoit sa serour à fenme ; mais li contes se osta 
de la soupcçon et s'en escusa grandement et tant que on le tint 
bien pour cscusé. F» 75 v». 

P. 106, 1. 7 : déni. — Mm. A i à i% à x trois. 
P» 80 ir». 

P. 106, 1. 21 : barons. — lf#. dJnUm» : et dôme pers. 
F» 56. 

P. 107, 1. 10 : d'Aleo^n. — Ms. ffJmiens : monscigiieiir Carie 
comte d'Alcnchoii son oncle, le ducq de Bourgoiogne son oousin, 
le comte de Blois son frère, le dur do Bourbon, monseigneur Ja- 
kcmon de Bourbon comte de Pontieu, monseigneur le connestable 
de Franche, le comte de Ghines son fd, le comte de Foriès , le 
seigneur de Couchy, le seigneur de Craan, le seigneur de Biau- 
geu, le seigneur de Suilli, et en apriès tous les barons et cheva- 
Uers à qui il avdt amoar et Image qui là estoieitt. Bt èhaomis li 
aoonU liement que il yroît aToecqnes lui en Bretaingne pour ai- 
dier à reconoqnerre, à tant de gant et de oompaignons qu'il po- 
roient avoir. Si fissent leurs mandemens chacuns endroit de lui, 
li uns en Biausse, ti antre en Berri, puis en Ango et ou Mainne. 
Et tous se deroiflDt rassembler en le dté d'Angiers et là environ. 
F» «8 V. 

Afs. fie lîome : Mesiros Caries de Blols et li contes de Blois 
son frère, li([iiLl estoient en genouls devant le roi, le remcrciiè- 
rent hunilcmcnt de toutes ces paroles. Lors se levèrent ils en 
pies et alèrent autour priier lors amis, premièrement lor oncle le 
conte d'Aiençon, et pois lor cousin germain le duch de Normea- 
die, le doch Oede de Bourgongne et mesire Phelîppe de Bour- 
gongne son fil, le duch Pière de Bourbon et messire Jaqueme de 
Bourbon conte de Pontieu son frère, le conte d'En 'et de Ghines 
connestable de France, le cmite de Vendôme, le conte de Dan- 
martin, le signeur de Ghastellon et grant fuisson de barons de lor 
linage. £t tout de bonne volentë se offrirent à faire service et 
plaisance à mesire Carie de Blois, et alcr à lors coustages avoec- 
ques li en Bretagne. Si se ordonnèrent et apparillièrerlt don plus 
briefment que il |)eurent ; et lissent lor mandement à cstre à Char* 
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treSt ^ atendre l'on Taotre en la étàté del Mans oa d'Ângiers. 
7» cl 76. 

P. 107, 1. 14 : le visocmte de Roem. — Mtt, ^ 11 ^ 14 : le 
▼ioQole de Rohan bretoD. F» 78. 

5 147. P. 407, 1. 26 : Quant tout. — Ms, dJmiens : Quant 
tout chil seigneur qUi priiet estoient, eurent ordonnet leur })osoin- 
gnes et chacuns fait son mandement au plus especialmcnt qu'il 
peult, il se partirent, de Paris li aucun, et li aucuns de leurs 
lieux. Si s'en allèrent li uns apriès les autres et se assainblèî'cnt 
en le cite d'Angiers, puis ordonnèrent leur charoy et leurs pour- 
veanches. Et se misent au chemin et passèrent Ango, et vinrent 
logier ung soir a une très belle fertrèce que on appelle Chantosë, 
cpû se tient dou seignenr de Graan. Et mistli dus de Normendie 
gens pour aidîer i OMidnire leurs poonreanchea et chianz osii 
qm In sieawoieiit. Puis cheminèrent deviers Ansenis, qm est fi 
fins don royaumme et li entr^ de Bretaingne \ che lc>s là. Li sires 
est nngs grans banerès bretons, èt se tenoit de le partie mon- 
seigneur Cliarion de Blois, et li llst là hoummaigc et feaulté comme 
au duc de Bretaingne, presens tous lez signeurs, et li mist se for- 
trèche en son coummandement. Si séjournèrent li seigneur là en- 
droit trois jours, pour mieux ordonner leur conroy et leur cha- 
roy. Quant il eurent ce fait, il yssircut hors pour enti*er ou pays 
de Bretaingne. 

Quant il fm«nt as camps, il considérèrent leur pooîr et estimè- 
rent leur host i cinq o31e armures de fier, sans les Geneuds 
qui estoient bien troi mille, n comme jou ay oy recorder. Et les 
oonduisoient doi dieralier de Gennenes; si avoient nom, li uns 
messires Otdies Boriie, et li autres roessires Caries Grimaus. Et 
n i avoit grant plantet de bidans et d'arbalestriers que condui- 
soit roessires Galois de le Baume. Quant touttes ces gens se furent 
aroutel, moult y avoit bel host ; et chevauçoicnt en troix batail- 
lez : de quoy messires Loe} s d'Espaingne, ungs très bons cheva- 
liers, et li viscontez de Rohem, li sires d'Avaugor, li sirez de 
Clidion et li sircz de Biaumanoir, banièrez dcsploiies, menoient 
les premiers; et estoieut bien cinq cens lunchcs. Puis chevau- 
cboient en le grosse routte li dus de Normendie, li comtez d'Al- 
loDchon, ses oncles, li comtes de Mens, messires Charles de Bhns, 
qui s'appelloît et escripsoit dus de Bretaingne et en avoit fait 
feaulté et hoummage au roy de Franche, et en portent les 
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plainnes armes sans differensce. En celle rootte estoient tout li 
plus grant seigneur de l'ost. En le tierdie bataile estoit K oomies* 
tables de Franche, U comtes Raous d'En et U ocmites de GUnes, 
ses fils, li sires de Gouci, li sires de Montmorensi, li sires de 
Quitin, breton, et U sii'ez de Toumemine ; et faisoient l'arriére- 
garde bien à cinq cens lanchez, sans les Geneuois et les arbales- 
triers, dont U Gallois de le Baumr ostoit conduisièrcz. 

Environ heure de primme, li i)reinicr cevauceour vinrent de- 
vant ung très fort castiel, seaiis à l'entrée de Bretaingne sus une 
montaigne et ou piet desous une grosse rivière. Si iippcllc on le 
dit castici Cliastonseal, et est II clef et U entrée de Brctuingne. Si 
i'avoit garny et pourven -très bien li contes de Hontfort de 
bonnes gou d'armes, de pourveandies et de artillerie. Et en es- 
toient cappittainne de par le dit comte doi bon chevalier de Bre- 
taingne, dont li nngs avoit à nom messins Hilles, et li antres 
messires Walenns. F* 88 v*. 

Ms, de Rome : Qant tout chil signeur, liqnel s'en dévoient akr 
avooques monsigneur Carie de Blois ens ou paîs tic Bretagne pour 
H aidicr à recouvrer son hiretage, furent j^rest et lors gens venus, 
il se départirent de Paris li auqun, et li aultres de lors lieus. Et 
en alcrent les uns aprics les aultres, et si se asamblèrent la gri- 
gnour partie en la chité du Mans et là environ ; puis s'avalèrent 
jusques en Anghicrs, et là trouvèrent le duch de Normendic qui 
dû^ se faisoit de oeste cevanchie. Et vinrent toutes ces g^ 
d'armes en Andieni sas la frontière et entrée de Bretagne, et li 
sejooraèrent trois jours, en attendant enoores l'un l'autre, et pour 
ordonner lor charoi et lors eoniois. Qant il orent ensi fait, il se 
missent par ordenanche au cemin et cbevaucièrent pour entrer en 
Bretagne, et considérèrent lor pooir et estîmèrent lor hoost à 
cinq mille armeures de fier, sans les Geneuois qui estoient envi- 
ron troi mille. Et les conduisoient doi chevalier do Genneues; si 
avoit nom U uns mesire Othe Doriie, et li aultres mesires Caries 
Grimauls. Et se i avoit grant fuisson de bidaus et d'arbalestriers 
que li Galois de la Baume conduisoit, uns ciicvaliers savoiieos. 

Qant toutes ces gens d'armes et aultres aibalestriers et bidaus 
as lances et i pavais se trouvèrent sus les .camps, ik se dépar- 
tirent d'Ancheni, et prissent le oemin par deviers un très fort 
chasiiel, séant sus une montagne, et desous court une rivière. 
Et le chasticl on l'apeUe Chastonseal, et est la clef et li entrée de 
Bretagne à ce lës là, et estoit pourveus et garnis de bonnes gens 
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d'armes. Et en estoient chapitainnc et gardiien doi chevalier de 
Lorrainne, dont li uns avoit nom mesires iMilles et li aultres mes- 
sires Walleraos. Qant li dus de Normendie, qui estoit chiés de 
eegte oefiocliie, et li attitré signeur de f^rance veireat te chaitid 
li fort, il oient consel que fl le assegeroie&t, car se il passoie&t 
oultre et il le laisoient derrière, il le poroit porter damage k eula 
ou à lors gens et as lors poorveanoes. Si le asaegièrent dou plus 
pries que il porent, et i 6ssent pluisseurs assaus. Meismement li 
ûeneuois, qui sont bons arbalestriers, s'i abaudonoient à le fois 
assés follement et tiint que i perdirent de lors compagnons à lors 
assaus, car chil dou chustiel se dcffendoient vaillanment, Adonc 
imaginèrent chil signeur de France que il couvenoit emplir les 
fossés pour aprochicr de plus |)i iès. Si furent envoiiet querre et 
amené tout li honme paisant dou plat pais, et lor iist on coper 
baus et mairiens, à porter, à trainer et à chariier et jeter en ces 
fossës. Et tant fissent, par la grant diligense que il i rendirent, 
que il furent raenqjili là en cdoidroit où il avoient mieuls l'avan- 
tage de l'asallir. Et entrues que on entendi i raemplir ces fbsaës, 
li signeur de France fissent Cure et carpenter un chastiel de bois 
sus doose roes tu tout couvert et garité, ouquel pooient bien 
dens cens bommes d'armes et cent arbalestriers. Si fu à force 
d'onmes chils chastiaus, pourveus de gens d'armes et d'arbales- 
triers, amenés assos priés dou mur; et avoit ou dit chastiel trois 
estages : nu premier hault estoient les gens d'armes, ou second 
les arbalestriers, et ou tierc estage tout bas, piqetour pour pi- 
queter au mur et tout destniire et abatre. 

Le jour que li enghiens et li cbastlans fil boittés avant, ot à 
C]iasto[n]8eal trc^ oriUe asaut, et moult de honmes mors et b]e> 
dës deceulsdedens et de ceuls de ddiors. Et élevèrent chil dedois 
toute lor artelerie au traire; et par trois fins fivent rafiresqi chil 
qui ou dia^l estoient. Qant messires Milles et messires Wale- 
rans veirent que si continuelment on les assalloit, et que moult de 
lors honmes estoient blechiet, et se ne lor apj)aroit confors de 
nul costé, il se doublèrent que de (ovce il ne fuissent pris; si en- 
trèrent en trettiés deviers le duch de Normendie à qui on jjarloit 
de toutes coses. Trettiés se porta que il rendirent le chastiel, 
salve lors vies et lors biens. £nsi orcnt li François le chastiel de 
QiaaIODseals ; si le remparèrent et rafiresquirent de toutes coses. 
Et fu rendus li dis cha^us dou duch de Normendie à mesire 
Carie de Blois conme hiretien et dus de Bretagne. Et pois pas- 
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sèrent oohi^ et ceminèrent viers Nantes, où li ocmtes de Mont- 
fort se tenoit, qui bien estoit enfourmés de la venue de ces ti- 
gneurs de France. Si se pourveoit selonch ce, et avoit cnvoiietsa 
fennic et un sien jonc (il à Vcnnes, et moustroit bonne ordenanoe 
de li dcflendre et garder. F" 76. 

P. i08, 1. 3 : Angiers. — Ms. iî 6 : Et depuis ne demeura 
gaircs de temps que mesire Charles se party de Paris et prist le 
chemin d'Àngiers. Et vint là après le conte d'Allenchon, le duc 
de Normendie, le due de Bourgogne, le doc de Bourbon, le eome 
de Tancarville, le ooonestable deFkwioe, le dre de Concy, le aire 
de Carhtin, le nre de Snillj et grant foison de barons de France. 
Et estoient bien, quant tous fuient venus et asamblë, six mUIe 
bonunes d'armes et vingt mille d'autres gens parmj les Geneoois 
qui estoient desoubs messire Charle Grimaulx et mesàre Oste 
Deoire. Et fut marescaulx de tout l'ost ung très bon et bardy 
chevalier qui s'appclloit messire Loys d'Espaigne. F" 183. 

P. 108, 1. 6 : trois. — Mss. J W à \ k : quatre. F» 78. 

P. 108, 1. 10 : cinq mille. — Mss, ^ 15 ^ 17 : six mille. 
F» 81 V*. 

P. 108, 1. 11 : trois mille. — Mss, J i à fi \ quatre miOe. 
P»81. 

P. 108, 1. SO : Chastouaeal. Mss, B 3 : Castouseul. P> 71 
V*. — Mms. I à 10, SO <k 83 : Ghastooseanbc, Chaslonseal, 
Chastonseaul, CSiastonseau. F* 81. ~ Jfsr. J. ii à il i Cban- 
touceaulx, Chanloceaux. F* 78 ir*. — • Mts. A 18, 19 : Chuloii- 
seaulz. F* 81. 

g 148. P. HO, 1. 1 : Quant li dus. — Ms. ét Amiens : Quant 
li dus de Aormendie, messires Cariez de Blois et li autre sei- 
gneur curent conquis le castiel de Castonseaux, si comme vous 
avës oy, li dus de Normcndie, qui estoit li souverains droit là de 
tous, le livra tantost à monseigneur Carlon de Blois, son cousin, 
comme sien et son hiretaige. Et y raist li dis messire Caries dedens 
bon castellain, en qui mout s'afioit, ung chevalier que on appd- 
loit monadgneur Basse de Quinnecamp, et avoecq lui grant fui- 
son de bons cCHopaignons; et là rafresci de tous poins, de toutles 
nécessités pour mieux garder l'oitriée don pays, et pour conduire 
dùauz quivenroient apriès yaux. Puis se deslogièrent lisdgneur 
et se traissont par deviers Nantes, là où il tenoient que li oointes 
de Montfort, lors ennemis, estoit. Si leur avint que li nuurescaus 
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de l'ost et leur coureur trouvèrent enmy voie une bonne ville et 
grosse, bien freraée de fosses et de palis; et ap|)eir on ceste ville 
Quarquafoure, et siet à quatre lieuwes priés de ^Nantes. Li ma- 
rescaux et se ruutte l'asolireut fièrement et durement de tous 
costés; et chil de le ville se dépendirent, mes il uy avoit que 
villains. Si fimnt «saës t06t desconii, la ville prise et robée, et 
moult de gens dedens mon et ochis, dont che fo pttét; et bootè- 
rant le feu eus, et en fn bien la moitiet «ne. Bt ae logiàrent li a»- 
gneor oeate nnit 11 enviroii, et IVndemain il se dealogièrent et 
aprochièrent Nantez ; et envoiièrait letm coureurs devant pour 
aqueiUir le proie, mes point n'en trouvèrent. Dont vinrent li sei- 
gneur li uns apriès l'autre, par ordonnancbes et par connesta- 
bliez, devant le dnté de Nantes; et le assiegièrent tout autour, 
et y tendirent tentez, très et pavillons et touttes autres maonières 
de logeis qui en telz oeuvres apj>ertiennent. 

Or sont logiet à ost, pai' devant la bonne chité de Xantez, li 
seigneur de Franche. Et dedens se tient U corniez de Montfort, 
meuSm Berviene de lion, meiakcs Hemis de Fennefiirt, messi* 
TCs Olivîen de Femiefort et pluiaenr chevalier et eseuîer de Bre- 
taingne qui ont fidt feautë ou dit comte; et la contesse ta femme 
est à Rennes. Quant li oomtet de Montfort se vit assegiës, il n'en 
fist mies trop grant compte, car il se sentoit en bonne diité, 
forte, bien firenunëe et bien pourvenwe de touttcz pourveandies 
et d'artillerie, et bien araés des bourgois de le ville. Si ordounna 
et pria à tous que chacuns se volsist bellement déduire et acquit* 
ter enviers lui, garder le chite et leur honneur, aller à leur def- 
fenscez as garriltez, cnssi <jue ordonncl esloicnl, et point yssir 
sur chiaux de l'host, car il pooieut bien perdre et point gaegnier. 
Et disoil ensi li comtes, pour chiaux de ÎNantes reconforter, que 
cils sièges ne se pooit longement tenir, car il estoit coummen- 
cfaiés trop sus rivier. 

Or avint que ebils de le ville ne tinrent mies trop bien ses 
coummandemens, si comme vous oréi; car fl prist voUentë àau- 
cuns bourgois de Nantes, jones compaignons et armerèx, que de 
ysiîr et faire aucune envaie sur chiaux de l'ost. H en parlèrent * 
enssamble et se queillièrcnt, et furent bim quatre cens d'esUte, 
et priièrent à monseigneur Ilervî de Lion que il volsist y estre 
leur cappittainne et vaux mencM'; et se Dieux plaisoit, il fcroient 
emprise où il aroient toutte honneur et prouffit, Messires liervis, 
cooune bons chevaliers et qui amoit et queroit lex armes, s'i ac- 
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corda assés legierement. Et prissent ariest à issir une ajournée, 
enssi qu'il lissent, et s'en vinrent par voies couvertes, car bieo 
connissoieut le pays autour de l'ost. Dont d'aventuie il trouvè- 
rent environ trente sonumers, mul^ et ronchins, cargiës de pour- 
veanoes, qui s'en venoioBt en fott. Si ae ferirent en «Mm qm 
1m nMOoient, et en tuèrent et navrèrent let aucuns, et fi deno- 
rans s'enfïii. Si misent ces sonunkrs à voie pour amoier à san* 
vet^ dedans le ville, et leur samUa que trop bien «voient eqiloi* 
tiet. li noise et liens s'esleva en l'ost, et criièrent : « As armes! » 
Les trompetiez sonnèreni, tontles mannières de gens s'annèient 
et montèrent as cevaux. 

Geste meysme nuit, avoit fet le gait messii es Loeys d'Espain- 
gne à plus de cinq cens compaignons, et n'cstoit point encorres 
retrait ne partis de se garde. Quant il entcndi le huée, il s'en 
vint celle part à quoite d espérons, bamuere desploiiëe; et tout 
U sien le suirent, et raconssuirent chians de Nantez assës priés 
de le ville. Là y eut bon puigneis. Quant nessires Hervis de 
Lions et chilz de Nantes varent qu'il estoient si poursui, il se 
misent entre les sommiers et leurs ennemis, et les fissent de for- 
che cachier ens es portes pour sauver, et aucuns cars ossi, qu'il 
en meooient cargiés de vins et de farines, destelter; et les ce- 
vaux cachier en le ville, et tout adiès se combatoient. Là et ung 
dur rencontre et très forte mcslre, Ciir chil de l'ost mouteplioient 
toudis, qui estoient Ire.^ch ut nouviel. Là convint monseigneur 
Hervi de Lion faire mainte/ nppcrtiscs d'armez, car vollcntiers il 
ewist sauvés tous les siens, s il pewist ; mes si grant force leur 
sourvîitt que à grant mescbief rentra il en le ville et se sauva ; et 
[xjur le double que cil de l'ost ne efforçaissent le porte et e»- 
traissent en le cité, il fist le lestiel avaller. Si en y eut bien le 
moitiet et plus de leurs gens endos par debors, qui y souffHrent 
grant ineschief, car il furent tout pris ou tout mort, et menés as 
logeis comme prisonniers devers le duch de Normendie et mon- 
signeur Carlon de Blois, qui en eiu*ent grant joie. £t chil dedens 
se rctrairent au mieux qu'il peurent, qui trop plus avoient perdut 
que gacguiet, et regretoieut leurs ttèrex, et leurs amis inors et 
pris. 

Li comtes de Aloutfort, qui estoit ens ou castiel de Nantes, 
s'arma et iist armer scz gens scioncq ce que on li avoit recordé 
que dehors le porte il y avoit grant huslin. Si y vtnoit en oasie 
entente que pour yaulx .aidieri s'il i>cwist; mès quant il {Ninûnt 
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là, la besoingne estoit jà ttmtto pissée. Et encontra monseigneur 
Hervi de lion, si ques tous courouciës et voiant le peuple, il l'a- 
queilii au tenchier et li dist : « Messire Hervy, messire Hervy, 
vous estes trop bons chevaliers de le moitiet. Je me fuisse bien 
maintenant passés à mains de vo proèce ; et encorrc/ sus vo folle 
emprisse, se vous ne vous fuissiés si tost retrès, chil qui sont de- 
mouret là hors, ewissent cstct bien venus à sauveté. » De ces 
pai'oUes lu messu cii ilervis tous lionteux et virgongneus, et passa 
oaltre et parla mont peu, et oe qu'il reqiODdi, il dist : « Sire, 
plus sa^es et pins preux cbeTaUera que je ne soie, a bien mespris 
en plus grant aflkire. Dieux nous gard de fdns grant dammaigel» 
Bnsî se retrai diaeun en son hostel, car H comtes vit bien que li 
issir ne li pooit porter nul pronffit, mes damage. Depuis ceste 
avenue, priés que tous les jours, chil de l'ost, Geneuois et sau- 
doiiers, venoient escarmuchier as portez; et as barrièrez, et fai- 
soient sur chiaux de d'cns mainte appertise d'armes. Et lanchoient 
et traioient li ung à l'autre; et en y avoit souvent des navrés de 
chiaux de d ens et de chiaux de hors. F" 59. 

Ms. de Rome : Sus le cenuu de Nantes trouvèrent li François 
une bonne ville et grose fremëe de fossés et de palis tant seulle- 
ment, et est nonmée Quarquefoure. li marescal de l'oost et dnl 
de l'avant garde, qant il forent venu devant, l'asalUrent forte- 
ment. Ichil de dedens estoient gens de petite deffense et foiUe- 
ment armés; sine porent durer contre ces aribalestriers geneuois 
et ces gens d'armes. Si fu la ville conquise et toute robëe, et plus 
de la moitié arsc, et toutes gens que OU pot ataindre, mis à l'es- 
pée, dont ce fu pités. 

Li signeur logièrent celle nuit là environ ; et à l'endemain il 
s'ordonnei ent oour venir devant la chité de \antcs , car il n'i a 
de Quarqucloure que quatre lieues. Et cnvoiièrent premièrement 
Tavant garde courir devant Nantes et ordonner où li signeur se 
logeraient. Si se logièrent chil de l'avant garde. Et pub vinrent 
li dus de Normendie et tout li signeur et le charoi. Et se logiè- 
rent tout en bonne ordenance, et fissent tendre tentes, trefo et 
pavillons. 

La cbité de Nantes est grande, et la rivière de Loire qui court 
parmi , moult large. Se ne le porent pas U signeur de France 
toute environner, car trop i faudroit de peuple qui vodroit ce 
faire. Et se chil de dedens se fuissent tenu tous jours enclos en 
lor ville sans point issir , et entendu as escarmuces tant seuUe^ 
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ment, et à defiendre lors barrières, il ne lor convenoit aultre 
oose; et euissent là tenu les signeurs de France tout le temps. 
Car il avoient la rivière |)our euls, laquelle on ne lor pooit oster, 
et si estoient bien pourveu de toutes coses que il lor besongnoit ; 
mais orgoels et outrequidance les déchut, ensi que je vous dirai. 

Messires Uervis de Lion, qui fu assés chevalereus et estoit tous 
li consanls don coule, chevin^ une mitiii^ et issi bon de Nan- 
tes à tOQt dm oena armeures de fier, ear don soir il avoint «n 
lor ville requelliet une etpi» qni lor avoit ditqne qimise aonnien 
cargos de pounreancei Tenoient en l'oost, et lor avoit emengniet 
le cemin que il tenoient , et n'cstoîent conduit que de euls sois- 
sante lances. Pour quoi messires Hervis de Lion, pour porter à 
ceub de l'oost contraire et damage, esmeut les compagnons sau- 
doiiers et auquns Jones honmes bourgois de Nantes. Et sallirent 
hors à une ajournée par la |Xîsteme de Ricebourc et se missent 
sus les camps, et cevauchièrent à la couverte , ensi que li variés 
les avoit ensengniet. Et trouvèrent sus un vies chemin et encon- 
trèrent ce charoi et ces sonmiers et ceols qui les conduisoient, 
qui estoient tout pesant et sonmilleus, car il a¥(rient la nuit moidt 
petit dormit. Chil deos cens de la route et compa gn i e messire 
Bfervi de Lion forent tantos an desus de ce charoi et de ces son- 
miers et de ceuls qui les conduisoient. Et en i ot que mors que 
bleciés plus de la moitië ; et U demorrans fui en voies deviers 
l'ost en faisant grant noise. Encores estoient chil dou gait de la 
nuit sur les camps; si s'adrechièrent celle part oii la noise estoit 
et li debas, et aussi li hoos se conmença fort à estourmir. 

Qant niesires Hervis de Lion et ses gens veirent venir l'effort, 
si se retraissent fort viers la chité et deviers la porte , et cachiè- 
reut lor proie dedens. Et fuissent bien rentre dedens et à petit 
de damage, se il Tosissent; mais orgoels et outrequidance les 
amonesta de demorer et faire armes. Et tant se moutepliièrent fi 
hnstin que chil de Toost les sourmontèrent, et en abêtirent et 
mehagnièrent bianoop et prissent au Toloir rentrer en la ville. 
Et fu la i>orte sus le point de estre gaegnie des François, et con- 
vint pries estre armé tous ceols de la ville pour euls bouter hors. 
Et là fu très bons chevaliers messire Hervi de Lion, et moult i 
fist de grandes et de belles apertises d'armes. Toutes fois, par 
bien combatre et par l'effort (jui i sourvint de la chité , li Fran- 
çois furent requlé, et la porte reclose, et li j)ons levés, et la gri- 
gnour partie de la proie conquise. Mes trop lor cousta et par es- 
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pedal des bourgois de la viDe , car il en i ot çrant fuisson de 

mors et de pris et de bleciés : dont li père et li frère et li linages 
de rouis en furent durement courouchiet. Et disoient 11 auqun en 
«lei rièrc que ce avoit esté une issue sans raison et hors de orde- 
nancc , car il n'avoient en Nantes aultre cose à faire que de gar- 
der lor vile. 

Li contes de Montfort, qui estoit en aoa bostel, ne sçaYoit aa 
matin, qant il fil levés, enoores riens de oeste avemie. St qsnt il 
en fil enfourmés, et il oy les complaintes de ses honmes et des 
bcMTfois de la viUe, oonment il aivoient perdu lors fils, lors firèrw 
et lors amis et pir celle cscarmuce , laquelle à la vois de cenls 
de Nantes avoit esté fidte sans raison, si en fil durement courou- 
chiés. Et qant messires Hervis de Lkm vint en sa presenee, il l'en 
blaraa et reprist aigrement de crueuses paroles, et tant que mes- 
sires Ilervis s'en raerancolia et prist les paroles en grant virgon- 
gne et desplaisancc. Et pour ce que li contes li dist si generaule- 
inent devant tous ceuls qui le porent olr, se rctraist li dis mesire 
Ilervi de Lion en son hostel en la ville, et laissa le conte en son 
cbastiel, sans plus aler viers lui. F*** 76 v** et 77. 

P. 110, 1. 19 : Quarquefonre. — Mst, 3, ^ 7 ^ 10, 15 ^ 
17, S8 4 t9 : Quarquefoiv, Quarquefoure, Carquefionre. F" 7S. 
-^Mtt» Ai À 6, 18 ^ M : Qnsnquefont Qnaqnefiwc. F* 81 v*. 
— JfM. JHàiki GairefiHirs. F* 79. — Mu. ^ S3 29 : 
Csrqnefo. F* 147. 

P. 111, 1. 9 : aucun des saudoiiers. — Afr. 17 6 ; Or advint 
que mesire [Hervy* de Lion], qui moult desiroitles armes, yssjr 
hors une matinée à tont deux cens compaignons des plus sovfi- 
sans. F*» 184. 

P. 111, 1. 11 : quinze. — Mss. ^ 11 à 14 : dix huit. F» 79. 

P. 112, 1. 15 : deux cens. — Ms. ^ 6 : six vingt par une 
autre embusque que messii*e Loys d Espaingnc leur iist. F* 185. 

P. lis, 1. 18 : blasma. — Ms, 6 : et loy dist que il s'en 
peuist bien estre passés d'avoir fiût celle yssue, et qu'il esloit trop 
bon chevalier de par le diable. F* 188. 

S 149. P. lis, 1. 16 : Or avint. — Ms. dJmimt : Ghe siège 

durant devant Nantes, qui grans et plentiveus estoit pour ciauz 
de hors et cremeteus pour dans de d'ens, csr il n'estoient tout 

1. On lit dans le ms. B 6 * c Heary. » MauTsite le^on. 
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mies bien d'acord, mes à grant soussi et anoy, aucuns bourgois 
de le cite' veoient leurs biens dcstruire et amenrir dedcns et de- 
hors, et avoient lors enfans et lors amis emprisonnés et doubtoient 
encorrez que pis ne leur avenist : si s'avisèrent et parlèrent ens- 
samble tout quoiement et secrètement. £t eurent d'accord en- 
tr'îaaz iy plus sdnne partie de tnitier i ces signeun de Ftrandie 
eouTerleoieiit, par quoy il peuÎMent avoir pès et ravdr leur «i- 
fiu» et amis quittes, qmesloieiitemiirisomiÀ.Tottttesfoisii aclne- 
vireat leurs treti^ et aeordàr^t et praummisent «pie, sus ung 
jour qui ordoonëz estoit, il lairoient une porte ouverte qui nom-» 
mée y fn ; et poroient chil de l'ost paisivlement entrer en le cité 
et aller au castiel et prendre le comte de Montfort, affin que nulx 
ne nulle de le dite cité n'y dévoient mettre corps, ne vie, ne mem- 
bre, ne riens dou leur, et dévoient sains et sauf et tous quittez 
ravoir leurs amis. 

£nssi fu il acordé et confremmé de chiaux de l'host, et à le 
droite heure ordonnée, li porte ouverte. Et enbrèrei^ li signeur 
ét chil qui veurent avoec yaux, dedens Nantes, et allèrent droit 
an castid là o& li comtes de Montfort se tenmt et dormoit en- 
correz, car fl estoit bien matin ; et brisiàrent les huis, et le pris- 
sent et aucuns de ses chevaliers. Et fu messires Hervis de Lion 
pris ossi ; mès messires Henris de Pennefort et messires Oliviers, 
ses frèrez, et messires Ives de Tigri se sauvèrent, car il dormoieat 
dedens le chité : si lotir fu nonchiet, et montèrent tantost à che- 
val et se sauvèrent. Et li comte/ de Montfort fu pris, si comme 
vous avés oy ; et l'amenèrent li signeur hors de la chité en leur 
tentez, et en curent grant joie. De se prisse fu adonc durement 
retés messires ilervis de Lion, et dou tretiet des bourgois de le 
ville, car il prist les parollez que li comtes li avoit dittes, en ai 
grant despit que oncquez pub il ne veult y estre à nul coosseil 
que li contes ewist aifaire. Sine sai je pas se ce lîi à cause ou sans 
raison. Je n'en voroie mies parler trop avant, mès tonttesvoies li 
famme fu adonc tefac entre pluisieurs gens, si comme je vous ay 
rccordet chy devant. Et che y parfist le souppechon, car toudis 
depuis il fu de l'accord monseigneur Carion de Blois , et li fist 
feaulté et hoummaige si comme à son signeur, et le recongnut 
à ducq et à droit hiretier de Bretaingne de par madamme sa 
femme. 

Quant li dus de .Normendie vit le comte de Montfort devant 
lui, si en ot grant joie ; et ossi eut messires Carie» de Biuix, car 
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vis leur fu que l.i guerre en estoit pour yaux plus belle. Si se 
conscillièrent entr'i.iux comment il s'en maîntcnroient, et eurent 
advis que il l'envoieroient à Paris deviers le roy de France, qui 
vollentiers le vcrroit. Si en cargièrent monseigneur Loeis d'Es- 
paingne et monseigneur de Montmorensi, le seigneur d'Estoute- 
▼ille,inesan Grinioiitnide Gunb[l]i. Et le prisent cliil seigneur en 
leur coadnb à bîm deux cens lanchei pour amener plus KeoK- 
nent, et oe^andèrent tant par leurs journées qu'il vinrent à Paris. 
Si tronrèrent le roy flieHppe qui jà estoit cnfonmiÀ de tootte 
oeste aventure et de la prise don dit comte. l'amenèrent U des- 
sus dit chevalier au roy et U représentèrent de par le dnc de 
Normendie, son fil, et monseigneur Carlon de Blois, son nepveult. 
Li rois rechupt che présent à joie , et dist en regardant sus le 
comte qui mout estoit honteux et abaubis : «Comtez, comtez de 
Montfort, viéz péchiez fait nouvelle virgoingne. Et pour ce que à 
tort et à pechië vous estez entrez en le saisinne de Bretaingne, 
OÙ point de droit vous n'avës, estez vous de droit encombrez ; 
ear, se uni droit toos y enissiéii vous ewissiés ateodn le juge- 
aMit des pers de Fkvnebe. Vous vos emblastet de my et sans 
oongiet, et sas me deffensee vous partesistes, et par orgoeil oon- 
tre my vous vos estes tenns et portés. Si en vauront vos beson- 
gnes le mains, car jamnuds de mes mains ne partiras, se pis 
ne recevos. Si ne vous ferai je nul tort, mes vous déduirai par 
le jugement et avis de mes hommes, » Adonc couramanda li 
roys que on le mesist au casticl du Louvre. Là fu li comtez de 
Montfort menés et emprisonnés, et très fort et songneusement 
gardés. Et sachiés que ly roys eut depuis sur lui mainte penssée 
pour lui faire morir ; et l'ewist fait, si comme on dist, se n'ewist 
estet li oontles loeys de Flandres ses serourges, qui phnseurs 
fins en pria le roy mout humblement, k laquelle prfière li roys 
s'en soid&ri, et le tint emprisonné tant qu'il veaqui. 

Or revenroQs as seignenn de Franche qui ont bien ooummen- 
chiet à esploitier leur vol.iige, car il ont pris le chief de leurs en> 
nemis et le souverainne chité de Bretaingne, dont il se sont 
mis en possession. Et ont tout li bourgois de Nantes juret et fait 
feaulté et hoummaige à monseigneur Carlon de Blois, et l'ont re- 
congnut à duc et à signeur ; et entra de premiers dedens Nantez 
à grant pourcession, ndestrés et arosté/ de monseigneur d'Alen* 
çoo, son oncle, et dou duc de Normendie, son cousin. 

Apriès ce que li dus de Normandie et K seigneur de ftanche 
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eurent pris le aeisiiiiie et la poasessioii de Nantes et reconquis sus 
le oomte de Montfcnt, en l'an de grâce Nostre Seigneur mil trms 
cens quarante et un, le vingtième jour de octembre, il se tinrent 

en le ditte citë depuis une espace ; et eurent avis et consseil 
comment il se parmaintcnroicnt. Finablement il se consscillièrent 
H ung par l'autre, pour che que li yvicrs aproclioit cl que il fai- 
soit dur et crut et froit hostoiier, il se partiroicnt et donroient 
leurs gens congiet; et se retrairoient en France jusqucs à l'cstet 
qu'il revcnroient aidier à monseigneur Charlon de lUois ù reconc- 
querre le remanant ; et le lairoient cest y vier guerriier par ses 
fortrèches. Dont tantost apnès le feste de le Toussaint, il se par- 
tirent de le dtë de Nantes et de monseigneur Gurlon de Blois, sus 
Testât que je vous ai dit; et s*en retournèrent en Frandie et en 
leurs nations, et chacnns en son lien. Et messires Caries de Bkris 
se tînt ea Nantes ai grant reviel, o lui madamme sa femme. Si 
fist pourveir ses garnisons et iqipareilliar enghiens et espringallez 
et touttes mannîèrez d'cstrumens, pour assaillir à l'estet villes et 
fortrèces rebellez à lui. Or me tairay de monseigneur Clarion de 
Blois et parleray de le comtesse de Montfort et de ses ordon- 
nances, qui fu damnic de grant emprise, et bien eut coer d'omme 
et de lion. F** 59 v» et 60. 

JUs. de Rome : Or avint que, trois jours iqiriès ce que ceste 
avenue de la porte des bonrgois et des saudoiiers de Nantes fust 
avenue, ans grans mesdûës sourvint an conle de Montfort; et 
orent les honmes de la viDe trettitfs secrès et oouvers an diich de 
Normendie et as signeurs de France, tels que je vous dirai. H 
laissièrent une matinée la posterne que on diist de Sauve tout ou- 
verte, et par là entrèrent grant fuisson de gens d'armes dedens 
la chité sans contredit ; et ne fissent onques mal à honme ne à 
fenme de la ville, ne à mesire Ilervi de Lion ne à sa famille. Et 
alèrcnt ces gens d'armes .iu chastiel dou conte, et rompirent les 
portes et entrèrent dedens; et trouvèrent le conte de Montfort 
en sa cambre qui se armoit. Il le prissent en cel estât. Et l'emne- 
nèrent quatre chevalier de TVance en la tente don duch de Nor- 
mendie, liqueb fil raoïdt resjois [de] celle prise et fi dist : « Contes 
de Montfort, vous nous avës fait painne^ il vous faudra, voelliës 
on non, retourner iParis, et ofr la sentmse qui a esté rendue et 
donnée sur vous. » — « Monsigneur, respondi li contes, ce poîse 
moi. Je me oonfioie en ma gent, et il m'ont trahi. » Là fu li 
contes pris et menés d'antre part, et livrés en bonnes gardes de 
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TaiUans honinc<; , chevaliers et «quart, «t mooh proçaûii de linage 

à mesirc Carie de Blols. 

Tout ce fait, li dus de Normendie et tout li signeur de France 
entrèrent dedens Nantes à grant solempnité et à grant fuisson de 
tronpcs, de tronpètes et de claronchiaus et descendirent ensi au 
palais, et là tinrent li signeur lor estât. Et fu raessires Ilervis de 
Lion délivrés de prison et devint homs à mesire Carie de Blois, 
et li jura foi et touuttf i'tenir de ce jour en avant; et on n'i vd 
oiiqiiet depuis le contraire. Et forent délivré toot chil qui prison- 
nier estoîent. Bt par ces apparans doit on bien soppoaer que la 
oliit< de Nantes et M di[s] mesures Hervi forent en trettié deviers 
le doeh de Normendie et les signeors de France. Ce fa la nuit de 
une Tousains que on compta l'an de grasce mille trois cens qua- 
rante et un. Et le jour de la Tousains tint li dus de Normendie 
court plenière de tous les signeurs ens ou chastiel de Nantes, et 
là rcndi li dis dus à mesire Carie de Blois la chité de Nantes. Et 
le rechurent à dnch et à signeur tout li bourgois de la ville et li 
fissent feaulté et honmage, et tout U baron et chevalier de là envi* 
ron, mesires de Cliçon, li sires d'Ansenis, U sires de Biaumanoir, 
li sires de Ualatrait et Uen quarante cevaliers de Bretagne, qui 
tont forent à la feste ce jour de la Toussains. Bt durèrent les 
Castes en Nantes quatre jours. Bt encores venoient tout dis che- 
valiers et esquîers fievës, dames et damoiselles ficvées, qui rele- 
imient Ion birelages à mesire Carie de Blois, et le tenoient à si- 
gneur et le nonmoient duch. Mais encores deraoroient grant fuis- 
son de chités, de villes et de chastiaus et de signouries qui 
tenoient le fait contraire, et le tinrent tout dis à l'encontre de 
messirc Carie de Blois; car li dus de Normendie et la poissance 
de France se départirent trop tos de Nantes et dou pais. Car se il 
se fuissent là ivemet, et euissent laissiet lors gens convenir, et 
cevanehiet sur le pais, il euissent petit à petit requis le pais, et 
osté le coers et les opimons de ceols et de celles qui tenoient à 
bonne la querelle au comte de Montfort. Bt pour ce que riens 
n'en fu fait, s'eslevèrent les gerres en Bretagne par le confort et 
aide que li rois d'Engleterre fist à ceuls et à celles qui tenoient la 
partie dou conte de Montfort, et qui s'estoient aloiiet et acouve- 
ncnchiet à li, et se tenoient pour tout enfourmé et certefîiet que 
sa querelle estoit bonne, pour tant que li dis contes avoit esté 
frères dou duch de Bretagne. 

Qant li dus de Normeudie et li signeur se furent tenu à Nantes 
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jusques as octaves de la Saint Martin que H iviers venoit, si 
eurent consel que il retourncroient en France, car il n'estoit nul . 
apparant que chil de Bretagne se vosissent mettre ensamhle, ne 
faire geire, mais se tenoicnl en lors garnisons. En ce séjour que 
li signeur fissent en Nantes, escripsi mesires Caries de Biois, 
conme dus de Bretagne, à ceuls de la chité de Rennes, de Ven- 
1168, de Cimperlë, de CuDper GorrentiD, de Hainboo, de Lun* 
fiftle, de Ghmgfaant, de Dignant, de Dol, de Saint Mafaiea, de 
Saint Halo et de tontes les maroes et limitations de Bretagne, 
que il se vosissent traire Tiers Nantes et venir à dbeisanoe et 
faire ce que tenu estoient. Li anqim i venoient, et li aultre non, 
et disoient et rescripsoient à mesire Carie de Blois que point n'es- 
toîent consillict de ce faire, car la comtesse do Montfort, qui bien 
avoit cocr dV)nnie et de lion, aloit trop fort au devant et avoit 
un petit fil de I cagc do sept ans, que on nonmoit Jehan, moult 
bicl enfant; et au jour que son mari fu pris par la condirinn et 
manière que dit vous ai, elle estoit ù Vennes et ou chasliel que 
en dist la Mote. Geste oooiesse prist le fiwb à dens et ne fo 
noient esbahie, et manda tanlos dieraliers et esquiers et oeuls 
dont die pensoit à estre amëe, aidie et servie. Et quant il furent 
venu, elle lor remonstra en plcwant la fraude, la traison et nuu- 
vesté, ensi conme elle dsoit, que on avoit fait à son mari, et 
pois reprendoit ses paroles sus tel fome en disant : « Biau si- 
gneur et bonnes gens, je compte monsigneur pour mort, mais 
vechi son lil, son liiretier et vostre signeur, qui vous est demorés 
et qui vous fera encores biaucop de biens. Se li voelliés estre bon 
et loial, cnsi que toutes bonnes gens dolent estre à lor signeur, 
et je vous serai bounc dame et courtoise, et querrai à mon fil, 
VKNttre signcui', bon manbonrc, pour aidîar à aonstenir, à deffendre 
et i garder nostre droit et son Uretage. Si vous pri cierement, 
eonme une dame vève et orfène de mari, que vous ati^ pîtë de 
moi et de renfimt, et U tenës foi et loiauté et à moi aussi, ensi 
que vous avës lait jusques à chi à son père et mon mari. » 

Là avoient toutes gens, barons, chevaliers et esquiers qui le- 
noient sa partie, grant pité de la dame et de l'enfant, et le recon- 
fortoient et disoient : « Dame^no vous eî4>ahissies en riens : nous 
demorrons dales vous, puis que obligiet et acouvenenchiet i 
sonmes, tant que nous auerons les vies ou corps. » Et elle leur 
disoit : » Crans merchis. » Et ensi la contesse de Montfort, à 
plus de cinq cens lanches, cbevauça de forterèoe [en forterèee] 
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flitos qnfi les noiivenes li vinrent de la prise à son mari, et rafires- 
qui cÛtés, villes et chastiaos, et fist toutes ses besongnes bonnes. 

Qant chil signenr de FhuiGe se deubrent départir de mesire 
Carie de Blois, il li «xxisillièrent que il se tmist en la chitë de 
Nantes, et fesbt Tivier tout bellement ses provisî<»s, et laisast 
couvenir ses gms et gumiier des garnisons ; et qant le temps 
d'estë retounieroit, se il li besongnoit, il rctourneroient aussi. Et 
disoient que il estoit an desus de ses besongnes, puis que il estoit 
sires de Nantes et de la plus sainnc partie de Brctigne, et que li 
contes de Montfort ne li porteroit jamès contraire. Messircs Caries 
de Blois s'enclinoit assés à tout ce que il li disoient. Et demorè- 
rent dalës lui auquns vaillans honmes de son linage pour li uidicr 
i conailfiw. Et puis retoomèrent K dus de Normendie et tont U 
signeur en France, et s'en ala casquns en son lieu. Mais qant li 
rois Flielqipes vei le présent que U dus de Ncnnnendie li fist don 
conte de Montfort, fl en fu trop grandement resjtns. Et fii li contes 
moult fifft ranprouvés de ce que U estoit partis de Paris sans con« 
giet. Li contes qui se veoit pris, ne savoit que dire, mais s'umc- 
lioit dou plus que il pooit, et n'esperoit pas à jamais cstre déli- 
vras de ce dangier. Et son espérance fu véritable, car on l'cnvoîa 
en prison ens ou chastiel dou Louvre. Et furent misses sus li 
bonnes gardes, li(juel avoicnt gages et pension toutes les sep- 
mainnes, |>our lui garder de jour et de nuit, et en cstoient bien 
paiiet. Ensi demora li contes de Montfort en ce dangier et en la 
prison don Louvre, et tant i lu que il i morut. F** 77 et 78. 

P. 113, 1. U : prisent. — Jtfr. if 6 : en l'ostel où le conte de 
Montfort dormolt. F» 185. 

P. 114, 1. tO et SI : livrèrent, Jfo..9 8 : l'envoièrent (le 
comte de Montfort) à Paris k deux cens lances. P 188. 

P. 114, I. 32 : emprisonner. — Ms, JT 8 ; et n'en voisbt pas 
avoir cent mille florins. F* 188. 

§ 150. P. H 4, 1. 2G : Or voel. — Afr. £ 6 : Quant messires 
Charles de Blois et les signcurs (jui là estoicnt virent que le conte 
de Montfort estoit prins et ({u'il estoit seigneur de Nantes, sy eu- 
rent consail de retourner en France, car il cstoient là à grant trait. 
Sy dirent ensy le conte d Alcnchon et le duc de Normendie à 
mesire Charles de Mms : « Bieau cousin, vous demor[r]és en 
cbe pais, et vous lairons mesire Loms d'Espugne et une autre 
partie de ches gens d'armes. Et nous retournerons en Firance, 

II - U 
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car nous oreoos assés, puisque nous tenons le conte de Montfort, 
que Yùatte guerre est finëe. 11 n'est nulz de par luy que il doient 

gherrier; et se guerre vous sourvient, fust d'Angleterre ou d'ail- 
leurs, nous yous ve[n]roiis secourir, car nous ne sommes pas 
loing. » 

De ches parolles se tint grandement content le dit raesire 
Charles et les en rcmerchia. Adonc prirent congié a lui et à ma- 
damme sa femme, qui s'apelloit ducesse de Bretaigne, et rettmr- 
nèreot tons en France en son pais. Enaj demoum le omte de 
llonfort en dangier. Et menre Charles de Bkis et sa fenune se 
tinrent toule celle saison en la dté de Nantes. Sy vinrent pfan- 
aeurs chevaliers et barons de Bretaigne faire honunage an dit 
mesire Charles et le tingrent à seigneur de par madame sa 
femme, telz que le visconte de Robem, le sire de Clichon, le sire 
de Biaumanoir, le sire d'Ansenîs, le sîre d'Avnugor, le sîrc de 
Malatrait, le sire de Gargolle, le siic de Cintin, le sire de Lion, 
mesire Charle [de] Dignant, le sire de Crais, le sire de Bleus et 
pluiseurs autres barons et chevaliers. 

Et aussi en demoura aulcuns du costc de la contesse de Mon* 
fort qui se tenoient à Hainbon : de laquelle damme je vous Toel 
ung petit parler pour le grant confort dont elle fot plainne, car 
die avoit cuer d'omme et de lion. Quant elle vey que ses aires 
'estoit prins et en mains de ses ennemis, dont elle pensoit mienbc 
qne on le fenût morir que antre chose, elle prinstnng jone valle- 
ton qiie elle avoit à fil, que on appelknt Jdian ensy que aon pàre. 
Et chevauça de forteresse en forteresse en toutes celles qui se 
tenoient pour luy, en remoustrant as chevaliers et escuiers et as 
bourgois des chiu's et bonnes villes son jone fil. Et leur dist par 
très bieau langaige : « Mrs amis, mes bonnes gens, veschy vos- 
tre di oit hiretier et seigneur (|ui vous fera les grans dons. Se je 
ay perdu monseigneur par traison, veschy son rcstor, mon fil et 
le sien. Ne vous desconfortés ne esbahyssie's point pour ce, car 
encores ferons nous bonne gherre, car j'ay or et argent assës 
pour vous en tant donner ^e bien vous devern sodBr. Et ty 
cueuiay à mon fil ung tel mainbour pour vous ajdier à garder 
contre tous vos anemu. » Ensy aU la dite contesse de plache en 
placbe, et en renouvelant horomaige et priant à ses gens qné ils 
se volsissent bien acquiter en tous estas et tenir le serment que 
jin et avoient, et elle leur seroit bonne damme. Et tous ly eurent 
en couvent. 
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Quant elle ot ensy fait, elle se party de Heinbon et monta en 
mer à privée nuûniie et laian son fil en la garde de monaen 
gneor Henry de Ftennefort et de Oliyier son frère. Et fist tant 
«ine elle ^t en Engleterre devers le roy, qd le rechut liement 
et qui le réconforta de toutes ses besoignes et qui loy dist et 
promist seurement que elle aroit temprement tel confort que 
pour résister à ses ennemis. Sur che retourna la contesse et vint 
en Hainbon et en fîst sa souveraine garnison, car c'est une des 
forte [s] villes de Brctaigne, 

En chc temps courut aultres nouvelles au roy d' Engleterre 
dont il ne se donnoit garde. Et pour quoy le confort de la dame 
fu grandement arriéres , et ne l'eut mie sy tost qu'elle cuida 
afvoir : le cause pour coy, je le vous diray. F«* 186 v* à 189. 

P. 145, 1. I et S : prison. — Ms. dJmkm s tant sentoit le 
roy de France hastien. F* 60. 

P. 115, 1. IS : assés. — >lfjr. étJmleng .* Et jeu ay. Dieu mer- 
diy, de l'avoir en partie : si vous en donray fuison et voUentiers, 
car, pour vous donner et départir l'avons nous, monseigneur et 
moy, dou tamps passct, mis arière. F» 60. 

P. 115, 1. 27 : atnnt. — Ms. d Amiens : Or me tairai atant 
de lui et des guerres de Bretaingne. Quant tamps et lieus venra, 
je m'y retrairai. Non pourquant il besongneroit bien que j'en par- 
laisse tondis, car les guerres y furent si fortes et si caudcs que 
point de séjour ne prissent, enssi comme vous orés avant en 
l'istoire. Mes ossi il appertient bien que je fâche mention dou roy 
englès et des Escos, dont je me sm ung grant tempe teos, et 
oonment il gueriièrent l'un l'autre en oeste meysme saison, ddnt 
j*igr diy dessus parlât et que li comtes de Mbntlbrt cbevauça à 
main armée parmy ft^ingne et iMrist viUes, dûtés, castiauz et 
autres fortrcches, si comme vous avés oy. F» 60 v*. ^ 

P. 1 1 .1, 1. 30 : Toumay. — Ms. de Rome : Or vous vod je 
parler et recorder de la contesse de Montfort conment elle se or- 
donna et persévéra. Elle qui ot tousjours corage de honme et de 
lion, ne s'esbahi noient, mais ordonna et entendi à sesbesongncs 
mettre en bon point. Et pour ce que ( lie sentoit bien que le pre- 
mier siège que ses adversaires nicssircs Qules de Blois et li Fran- 
çois feroientf il seroit devant Rennes, si list entendre à pourvoir 
la ditle éàté de tons poins et à rafresqir, et i establi à chapi- 
tainne un vaillant chevalier et de bon consel et segmr honme, et 
qui moult avoît amë son mari et li, que on noonnoit messire Guil- 
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lumM de Qiuuliidal, breton bratoonant; et cnn poomî toates 
ks aaltres forterèoes de gens d'armes et d'aibaleitriers, et se con- 
âlla A mesire Amanri de Cifiçon, «jne elle tenoît tou^onn dalés 
lai, se elle emroieroit en Bogletare au seqours. là chevaliers res- 
poodi à odle parole et dist que il n'estoit encores nulle beson- 
gne, et que elle a'avoit que faire de travillier le roi d'Engletcrrc 
ne les Englois, jusques à tant que elle seroit plus constrainte que 
elle n'estoit, et que tous les jours sus heure, on pooit aler de 
Bretagne en Engleterre, car encores avoit elle cel avantage que 
li pors et les havencs de Bretagne estoient pour lui. Si demora la 
cose en cel estât; et n avinrent tout cel ivier nuls fais d'armes en 
Bretagne, qui à recorder facent. F* 78. • 

§ ItSt. P. 116, 1. 1 : Yons zrés. — iUf. tfJmieiu: fl tous est 
bien reoordë cby devant comment li Esoot, qui gardiien estoient 
don roiame d'Escoche de par le roy David, leor seigneur, qui se 
tenoît en Franche dallës le roy Phdipe, teb qne messires Gnil- 
laumme de Douglas, neveux an bon monseigneur Guillaumme de 
Donglas qui mourut en Espaigne, li jones comtez de Moret, mes- 
sires Kobers de Vcrsi, messires Sirnons Fresel, Alixandrcs de 
Ramesay, le siège durant devant Tournay, fissent une queilloite 
de gens d iU'mes et reprissent le fort castiel de Haindcbourch, le 
ville de Saint Jehan que li Englès tenoient, Donfrcmelin, Dal- 
quest, Dondieu, le ville de Saint Ândrieu, Dombare, So ote w e st 
et tonttes les fortrècbes que li Englès avoient conoqub en Esoooe, 
csceplé le bonne et forte chité de Bervich, le bon castel de Bo- 
sebourch et le fort castiel de Strumelin. Et enoorres avoîent il 
cfaevaocbiet bien avant en Norhombrelande et ars en Engleterre 
bien deux journées de pays ; et à leur retour, il avoient assiegiet 
le fort castiel de Rosebourch et moût entendoient au concquester. 
Or avint que li roys englèz, apriès le siège de Tournay et les 
Irieuwes acordées, si comme vous avés oy, rapassa le mer. Se li 
fu rccordet comment li Escot avoient revelet en Escoche et re- 
concquis auques priés tout le pa\s sour vaux conquis, et se te- 
noient à siège devant Rosebourch et moult le coustraindoient, et 
avoient ars en Norhombrdande bien deux journées de pays. 
Quant li roys englès oy ces nouvelles, se ne li pleurent mies trop, 
et eult conssefl que sans tourner aultré^ diemin il se trainrit sus 
' Esoocbe et yroit lever le si^ de devant Rosebonrcb, et confia- 
teroit les Escos s'il Talendoient, si ques, si trestos comme il fo 
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arivés à Douvrez, il flst coummandement que touttes mannièrez 
de gens se traysseDt déviera Yofch e'oo dl^ Bwniich. Là fa ses 
especiak mandemeiis : doot s'aroatirait et ordoQn&rent li Bn- 
glès, et prisent le cbemm qui eommaiidë lenr fd. 

Tut «sploitièreiit li Englès, oomtes» Imutoos et chevaliers et 
toattes mianierres d'autres gens, et li rojs englès avoeoq yaox, 
^'il vinrent en le cité de Ewniich, et là se reposèrent et rafres* 
dreal par trois jours. Au quatrime jour, li roys se parti, et tout 
le sieuwirent. Si ceminèrent deviers le Noef Castiel sour Tin et 
esploitièrent tant qu'il y parvinrent. Li roys englès se loga en 
le ville, et touttes ses gens environ, oar il ne se pcwisscnt tout 
dedens logier. Si ne list li roys lù point loing séjour, mes 
parti et prist le chemin deviers £scoche et le voie droit vers 
Urool. Si est bonne ville et lâaas castiauz de l'Iuretiage le ai- 
gnenr de Perssi, seans à une journée priés de Rosebonrch. 
Quant li sdgneur d'Bscooe, qui devant le castel de Boaeboaicli 
seoient, entendirent de vérité que li roys englès venoit ceDe part 
et bien si fort que pour yeux lever don siège, et qat nullement 
il ne poroient résister contre H, si se conssillièrent et advisèrent 
U ung par l'autre que le milleur et le plus honnerable pour yaux 
estoit que de point attendre, tant qu'à ceste fois, la venue dou 
roy englès, et que il se retrairoient tout bellement deviers le fo- 
rest de Gedours : se il estoient parvenut jusques à là, il seroient 
assés fortefîiet contre les Englès. Dont se deslogièrent il une 
matinée et toorsèrent tout ce que mener enpeorent; et pub boa<- 
tèrent le fen en leurs logeis, afin que li Eqglès n'en ewissent aise. 
Si prisent, le chemin devien les fiorests, ensi que de jadis aoon- 
stnmmet avaient. 

Les nouvelles vinrent moult tost au roy englès que li Escot 
estaient parti et avoient laissiet Rosebourch. Dont comnmanda li 
roys as marescaux que on fesist chevauchier et haster les mieux 
montés, car il volloit sieuwir et rataindre ses ennemis. Si che- 
vaucièrent tout devant en grant qoite, de gens d'eslite environ 
cinq cens lanches, et deux mille archiers, ables et appers compai- 
gnons. Toutte ii grans os lez sieuwoit dou plus pries qu'il pooient. 
Tant cevaucièrent cil coureur, et si s'esploitièrent par esclos et 
par firoyais qu'ils vinrent sus une montagne en Esooche, que on 
appelle les mons de Getteles. Et li Escot estoient desoubs on 
fdain et logiet sus une belle rivîerre qm nest des forests de Ge- 
dours et passe an piet de oeste montagne; et appelle on la ditte 
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Orbe« et va ferir desoubs Dondien en le mer. Quint li 
Eogtti virent les Esoochoii logiés ens on plein, n n'eurent mies 
ToUenté de pirtir de leur fort, mès se logièrent là sns le mon- 
teingne, et envoiièrent nondiier au roy englès toutte leur aven» 
ture. Et de ce eut li roys grant joie et manda à ses mareacanx 
qu'il se tenissent là tant qu'il y seroit venus, ou qu'il aroient oer« 
tainnes nouvelles de lui. Bien veirent li Escot les Englès là sus en 
le montaingne, mès il n'en lissent mies trop grant compte. Si es- 
cargaitièrent il celle nuit leur host, et l endemain il montèrent 
tout à cheval et se partirent. Bien virent li Englès leur dcparle- 
ment, mès il ne s'osoicnt ixtugier pour, deux raisons : li une estoit 
pour ce qoe li fois leur avoit nuindet que il l'atendesissen^ et li 
' antre estoit que il se doubtoient que H Bscot ne se dussent perd 
de leur place pour yauz jus atnire. 

Enssi demonrèreut li Englès sus le ditle montaingne jusqnes à 
beure de tierce, que li roys vint et toutte li os; et montèrent au 
miex qu'il peurent, car il ne pooient bonnement passer par ail- 
leurs, non se il se voUoient trop foorvoiier. Et quant li roys fu tan- 
tost montés, il fist ses marescaux descendre et chiaux qui avoient 
pris en cache les Escos ; et il disna là et toutte sen ost, horsmis 
lez premiers, et puis descendi apriès nonne et sieuwi ses gens, qui 
ce propre soir se logièrent assés pries des Escos. L'endemain li " 
Escot chevaucièrcnt, et environ heure de nonne il vinrent sus les 
foriès de Gedours. Là s'arestèrent il seurement, car bien savoient 
que li Englèz ne se bouteroient jammais dedens pour les péril» 
leoses aventures et enoontrez qu'il y poraient recepvoir. Si cha* 
chièrent li Esoot leurs cbevanx et misent tout leur haniais dedens 
le forest; et puis s'aroutàr^t et ordonnèrent bien et fciticement 
le bois an-dos, et moustrèrent visaige à leurs ennemis. En cel estât 
les trouva U roys englès ; si ooummanda à kgier touttei man- 
nières de gens au devant d'iaux. 

Or devés savoir que entre le forest de Gedours, que li Escot 
avoient mis au dos et dont il s'estoient fortcliict, et l'ost le roy 
d'Engleterre, n'y avoit pas deux lieuwes cnglèces, et estoient 
tout belle lande. Si lui eut li ung devant l'autre par l'espasce de 
cinq jours. Endementrues i eut mainte jouste et mainte apertise 
d'armes fait, mainte prise, mainte resco u sse des uns as antres. 
Mès de le partie as Englès, sur tous emportoit le huée messires 
Gantiers de Hauni, mesaîres Jéhans Gamdos, messires Gnil- 
lanmme Fils Warine et messires Benans de Gobefasn; et de le 
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partie as Escos, messires Guillaumme de Douglas , li comtez de 
Moret, mesaint Bobers de Yerssi, messins SiiDons fresiel. 

Or avmt que cotre ces deux bos s'ensomiuènait aocmies boi^ 
net penonnes pour firendre unes trieawes. Et les traitoieiit et 
pourparloient doy evesqne : de par les Esoos, li evesques de Âl- 
bredêne, et de par les Englès, li evesques de licestre, qnoyqiie 
Il roy englès y descendesist envis, car c'estoit sen entention que 
toatte parardoir Escoce. Mais on li dist que pour cèle voie il en 
avoit assés fait que levet le siège de Rossebourch et reboutë ses 
ennemis jusqucz cnmy leur pays ; et ossi il cstoit sus l'entrée de 
Tivier, que il faisoit mauvais hostoiier. Tant fu dit et pourparlet 
que unes trieuwez furent acordées, à tenir dou jour de le Tous- 
sains qui venoit, dont on estoit à neuf jours pries, jusqucz à l'au- 
tre Tousaains enssuivant, qui seroit fan mil trois cens quarante et 
un. Et le dévoient li Escot segnefiier an roy d'Escoce, leur seî» 
gneur, à savoir se il le tenroit on non; et se il ne le voUoît tenir, 
si estoit li trieuwe tenue entre les deux pays jusqnes au premier 
jour de œay, que on oomteroit Tan mil trois «ens quarante et 
un. Et si demoroit tousjours li eastiaux de Strumelin hors de le 
trieuwe. Par enssi se départirent ces deux hos, et s'en rala cha- 
cun en son lieu. Li roys englès retourna en Engloterre ctdounna 
touttes mannières* de gens coogietj et li Escot se tinrent à pès 
tout cel ivier. 

Quant ce vint à l'entre'e dou mois de march, que li estez 
coummencboit à aprocbier, et que li Escot dévoient souillssau- 
ment sommer les Englès de l'entente dou roy David, leur sei- 
gneur, assavoir se il vohroit tenir le trieuwe ou non, ai eurent 
consseO que il envoieroient deviers lin eqwdalz messagez pour 
lui remoustrer rordennanche ensi que elle alkît. Si en priièrent 
moos ignenr Bobert de Verssi que il volâst venir en Fk*anclie, 
car mieux li com])ter()it il la besoingne que nuls autres. Si em* 
prist li dis messires Hobiers le voiaige; et pour ce qu'adonc il 
estoit maladieus et fievrcus et qu'il rcsongnoit le mer, il se mist 
au chemin parmy Engleterrc sus le respit qu'il avoient. Bien le 
pooit faire, car il ne trouva oncques homme qui mal li fcsist ne 
dcsist; et chevaucha tant parniy Engleterrc jusquez à Douvres, 
et là monta il en mer et vint arivcr à Wisant. Depuis qu'il fu ys- 
SUS hors dou vassiel, si homme, leur chevaux et tout leur hamas, 
il se partirent à l'endemain et vinrent & Bouloingne. 

Or avint «nssi que, en ce meysme lamps que messires Robiers 
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de Versi estoit sur son voiaige, li ro} s David d Escoce, qui j)ar le 
tienne de cinq ans et plus avmt demouret en Franche avoecq le 
roy Phelippe, eat voUenté que de ratonniM* en son pays et de 
veoir son royaumnie et ses gens, que en grant temps n'avoitTeut. 
Li rojs de France s'i aoorda très bien et li dounna, an partir, 
grans dons et bianx jenuîanz, et à la roynne d'Esooce, sa fenmie, 
^ fiist elle serour au roy en^ès, son ennemie ; et li renouvella 
les couvenenches qu'il avoient entr'iaux deux. Elles esioient telles 
que li ro3 s d'Escoce ne pooit faire nul[lc] pès, ne nul acord au roy 
engiès, sans le consentement dou roy de France; et li roy s d'Es- 
coce li respondi que il lenroit ceste aloyance et ordonnance à 
vraie et à bonne, et que ossi ne feroit il. Sur cel estât se parti li 
roys d Escoce dou roy de Franche, qui li délivra gens d'armes 
et fist partout sez delivranches. Et cbevauchièrent il et le roynne, 
sa femme, et leur roottes parmy Fhmce, et s'en innrent à TEs- 
cluse; et ordonnèrent vaissiauz pour yaux, et puis entrèrent ens, 
quant touttes leurs pourveanoes y forent mises; et nagièrent par 
mer au lés deviers Escooe en rordonnnanoe de Dieu et dou vent 
et^'un chevalier maronnier mestre de sa navie, que on appelloit 
monseigneur Robert le Flammenc. Endemmtroes, vînt messirea 
Robiers de Verssi à Paris, qui y estoit envoiiës de par les sei- 
gneurs d'Escoce; et quant il ne trouva point le roy, si fu tous 
couroucié/. : ce ne fu point de merveille. Nonpourtjuant il parla 
au roy de Franche, qui le rechupt ass(^s licmcnl ; et puis assés 
tost aprics il se parti pour revenir arrière en Escoce. Et li roys 
David et se navie esploitièrent tant qu'il arrivèrent au port de 
Moiois en Escoce. F* 60 v* et 61. 

Ms,de Xome .* En ce temps dont je parole que les trieuves du- 
roient entre les deux rois, remandèrent li baron d'Esooée, le roi 
David lor signeur, qui un lonch termine s'estoit tenus en France; 
et ]i segnefiièrent ensi, par lettres et par d^us chevaliers que il 
envmièrent à Paris, que les besongnes d'Escoce estoient assës en 
bon point, et que tous li pais le desiroit à ravoir, et que la ville 
de Haindcbourc et li chastlans et aussi li chastiaus de Struvcliu 
et jduisseiu' aultre estoient repris, et les Englois, qui les tenoient, 
bout» hors. Li rois d Escoce entendi à ces nouvelles volentiers 
et prist congiet au roi de France, auquel il remoustra ses beson- 
gnes; et le regracia de ce que si doucement et si courtoisement 
il l'avoU recheu. Si ordonna li dis rois d'Escoce ses besongnes et 
vint à Bodongne, et la roine sa fenme en sa conqtagnie, et là 
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trooTt sa navie toute preste qui rdendoit; si entrèrent dcdcns. 

Et avoecques le roi d'Escoce en alèrent en sa compagnie dou 
roiaulme de France li sires de Rambures, messiro Guis Qiercs, H 
viscontes des Qesnes, li biresdc Chipoi, li sires de Saint Pi, li sires 
de Briaute et pluisseur aullre, plus de soissante chevaliers et es- 
quiers. Si oreiit vent à volenté, et ne furent que trois jours sus 
mer, que il arivèrcnt ens ou havenc de ll<iindebourc. Puis issi- 
rent hors, et vinrent en la ville, et de là ou chastiel à grant 
joie; «t trouvèrent messire GuiUuune Douglas, mesire Robert de 
Verai, naessire Simon Fresiel» messire Alixandre de Ramesaî étles 
barons et les chevaliers d'Escoce, tpà tout les requellièarent i 
grant joie. Si viseta li rois d'Escoce son psis, et mena ces che- 
valiers et ces esquiers de France partout avoecques lui, poureuls 
moustrer le roiaulme d'Escoce. Si veoient un povre pais raempli 
de bois et de bruières; si s'en truffoient et rioient li un à l'autre, 
et disoient : « Il ne puet estre riches homs, qui est sires d'un 
tel pais. » F» 88 V». 

P. H 6, 1. 9 : Bervich. — Mis. ^ 11 à 14 : Warvich. Fo 80. 
Mauvaise leçon. 

P. 116, 1. 26 : le Saint Mildel. — Mss. A \ à 6, 20 ^ 22 : 
la Saint Remy. F* 83. 

P. 119, 1. S4 et Î8 : sept ans. — Mà, M 6 : pins de six ans. 

F* m. 

P. 120, I. 1 : mis en mer. — M». A 6 : Et monta en mer à 

HarQeur en Normendie; et nagèrent tant qu'ilz arivèrenti Saint 
Jehan en Esooche sur le rivière de Xaye. F* 191, 

§ 152. P. 120, 1. 12 : Quant li. — Mx. dJmiens : Quant li 
baron et li seigneur d'Escoce seurent que li roys, leurs sirez, 
estoit venus et arivés de nouviel en leur pays, si en fui-eut touttez 
mannierrez de gens . moût joiant. Et allèrent contre lui, et le re- 
churent à grant pourcession, et la roynne leur damme ossi ; et 
les amenèrent en le ville de Saint Jehan, qui siet sour une belle 
rivière qui porte bons saumons et grosse navie. Là le vinrent 
veoir et viseler prélat, baron, chevalier et tonttea mannières de 
gens, [qui li remonstrèrsnt ce] qu'il avoient perdnt, et qui désolé 
estoient par le guerre as Englès. 

Mout ot li roys d'Escoche grant omnpation de le désolation de 
ses gens et de le destruction de son pays, et leur dLst bien que, 
se il plaisoit à Dieu, il i pourveroit temprement de rmède. Assés 
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tost apriès sa revenue, ungs grans parleinens se fist des prêtas, 
evesques et abbes d'Escoce, de comtcz, de barons et de chevaliers 
et des conssaux de scz bonnes villes, et dura par cinq jours. Si 
se porta ensi li parlemens que li roys d'Escoce renoncheroit à le 
trieuwe que ses gens avoient pris as Englèz, et que, depuis le 
jour de may venut, il n'en tenroit nnlle. Si fîi là ordonné qui 
yroît en EnglMerre pour ranmobier. Avoecq tout ce, fi rojs pria 
et oonmiiiaiida à touttes gens k loi obeiaMDs que chaoûiis se 
pounreîst bien et eonffisimment à oral et à piet et de touttes ar» 
mores, et fuissent le bnitinie jour de may là en le vflle de Saint 
Jehan et illoeoq environ ; car c'estoit sen intension que d'entrer 
en Eogleterre et que de faire y une très grande cbevanchie, et on 
!y eut cnssi en couvent. Enssi se départi li parlemens sus ccl es- 
tât, et en ralla chacun en son lieu, et se jKJurveirent seloucq 
leur puissance pour venir servir le roy, leur seigneur, au jour 
qui mis y estoit. Et li mcssaigez s'en vint en Englelcrre deviers le 
roy englès et rcnoncha souffissammcnt as trieuwez qui dévoient y 
estre prises des Escos et des Engics, et tant que U roys Edouwars 
s'sn tint à lâen cqiitens, et se pourvey et advîsa ossi seloncq 
clie, 

Qtependant que li saisons de may aprodioit, fi roys d'Escoche 
visela son pays, ses tîUes, ses dtéi et ses fortrieec. Si eut grant 
doeil et grant pité quant il vit enâ sen pays destruit et ses gens 
oyt complaindre. (tesi eut la roynne, sa femme, qui en ploura 
assés. Quant li roys eut partout estet et oyes les complaintes des 
ungs et des autrez il lez recomforta au mieux qu'il pot, et dist 
qu'il s'en vengeroit, ou il |jerderoit le rcmannant, ou il moroit 
en le painne. Quant ce vint sus l'entrée de may, seloncq l'ordon- 
nance qui mise y estoit, li Escot s'avalèrent et assamblèrent de 
tous costéz à Saint Jehans Tonne et là environ. Encorrez envoya 
liroys grans messaigez m Norvège, en Sade et en Dsnemarche, 
pour priier ses amb et avoir grant foisson de sandoiiers. A celui 
mandement vint fi comtes d'Orkenay, ungs grans princes et pois- 
sens, et avoit à feaune le sereur leroy. Ghiby vint à grant pois- 
sancbe de gens d'armes, et pluiseur autre grant l»ron et cheva- 
lier de Sade, de DanemarrJie et de Norvège et des autrez pays 
marchissans, li ongs par amour et par priière, et li autre par 
saudées. Tant en vint d'un costet et d'autre qu'il furent bien, 
quant tout furent venut entours le cliité de Saint Jehan en Es- 
coce, au jour que li dis roys les avoit mandés, soixante mille 
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hommes à pict et sus haghenées, et bien troi mille armures de fer, " 
chevalier et escuier, parmy les seigneurs et chiaux de son pays 
d'Escoche. Quant tout furent assamblet et apparcilliet, il s'esmu- 
rent pour aller destruirc et essillier chou qu'il {)oroieiit doa 
royaummc d'Eogleterre, uu il m oombateraieut an roy Edomnrt, 
qui tant de manx et d'aooy leur avoit bk. Si pastèrent pranien 
par devant le fort castiel de Roiiebouroq, que fi Englèa avaient 
ooaoqois, et le tenoient enooffva et leur faÏMoîcnt floorent (rana 
asians et grans desttMvbien. Si fiuent là li Escot mig graot aa* 
tanit; mes point n'y gaegnièrent, car li casteb est trop fors. Et 
]|*eut point li roys adonc consseil de l'assegier, mès de chevau- 
chier avant et d'entrer ou droit royaumme d'Engleterre. Si fist 
son host passer oultre. Apriès il passèrent devant le cité de Ber- 
vich, mès point n'y arrestèrent et entrèrent ou royaumme de 
Norhombrelande. Si ardirent toutte le ville de Persi et livrèrent 
uog grant assault à le fortrèce, mès il ne le peurent avoir. Si pas- 
sèrent ooltre et vinrent i Urool, et ardirent et pillièrent tontle le 
viUe et le pays de li envlN», et entrèrent si avant ens on rojannif- 
■e de Norkombreiande, qn'fl vinrent sonr le rivière de Tin, ar- 
dent et deslruisant tout le pays, et fissent tant qa*0 parvinrent 
devant le bonne ville de Nocf Castiel svr Un, et U se logièraH 
et l'environnèrent pour l'assailUr. 

Dedens la ville dou Noef Castiel sur Tin estoient doy grant 
baron de Norhombrelande, li sires de Luzi et li sires de Ros, et 
grant fuison de gens d'armes et d'archiers qui trop bellement et 
trop sagement le gardèrent et deffendirent à l'assaut qui fès y fu 
et qui dura ung jour tout jour sans ces, et y perdirent li Ësco- 
eboia de leur gens. Si se rttrairent à leurs logeis qui grant es- 
toient et estandnt, car il y avoit bien soixante et dis mille honones 
sans le ribandaille. Si s'alèitnt li Bsoot eondwr et reposer, car 
moolt estoient traviOiet poor l'assanlt. Quant ce vint environ le 
nîennit, li sires de Luzi, ungs très bons chevaliers et qui cappi> 
tainne pour le temps esloit de le ville, et qui à ce donc mies ne 
dormoit, mès aongneuzement entendoit as deflensoes et as gha- 
rittez de le ville, si entendi à celle heure par ses espiez que li Es- 
cot estoient tout endormy et ne faisoicnt de gct : si qucUa tantost 
environ deux cens compaignons ablez et legiers, bien armés et 
bien montéz, et se parti sus l'ajournée dou Noef Castiel par une 
posteme, et s'en vint autour secrètement et couvertement ferir 
en l*ost des Iseoa, el d'aventure eschei eos es logeis le oomie de 
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* Moret, ung parant seigneur d'Escocc. Si escriierent li Englè/ leur 
cri, et se boulèrent ens de plains eslais, et navrèrent et tuèrent 
pluiseurs Escos. Et fu li dis comtes de Mouret trouvés en son lit, 
et pris et montés sour ung ceval et amenés comme prisonniers 
dedens le yille, et enoorres te coudMtoisBt fi autre, li sirex de 
liOii et ses gens. Li hos et li cris monta; Esoocbois s'etviilitreiit 
et s'armèrent et alumèrent grans feux, etvim^nt oeste part, cba- 
cmu qid mieux mieux, où la noifle estoit. Quant li Englèa virent 
que peins fu, ai se retrairent sagement et bellement déviera leur 
TUle, et y rentrèrent sans damma^. 

Moult fu li roys David d'Escoce couroucie'z, et ossi furent tout 
li Escot, quant il seurent le comte de Mouret pris. Si se armèrent 
tout communaument au matin et sonnèrent leurs trompettez, et 
s'en vinrent comme gens forsenés devant le IS'oef Castiel et l'assail- 
lirent très durement. Et dura chilz assaux tout le jour, et en y 
eut pluiseur navrés dedens et dehors. Touttes voiez, li assailant 
ne peurent riens ooncquerre sus les deffimdans, mès des lors y 
eut pluiseurs bledu^. F» 61 v*et 62. 

P. ISl, 1. S : que cescuns. — Mi. B 6 : que tons fiev^ et 
arrièfes lievës fus[s]ent i ung certain jour en la ville de Bain» 
bourcq. F« 192. 

P. 121, 1. 4 : d'Orkenay. — Mss. A 8, 9 : d'Okcnaj. F» 77. 
Mss. ^ il à 14 : de Kesnay. F» 81. 

P. 121, 1. 4 : uns grans princes. — Ms. B 6 : ung sien 
serouge du royaume de Suède qui s'apelloit Rol)€rt, conte d'Or- 
kenay. Là vint le conte do Mouret, le conte de Surllant, le conte 
de Mare, le conte de Bosquera, le conte de Saint Andrieu, l'eves- 
que d'Abredane, le sire de Brasy et tous les barons et iievés 
«fEscoche. Et furent bien tous ensemble six mille hommes d'ar^ 
mes et quarante mille d'witres gens parmy ceulx de le Sanvaige 
EicoGhe que Jehan des Adtdles amena, F* 16t. 

P. ISi, 1. 16 : appareilliet. — Jf/. 3 6 : Et estoîent toutes 
gens à cheval, et jjortoient par derière eulx de la ferime tant 
scullemcot pour faire du pain, pour vivre à neeessittf pour dit 
huit ou vingt jours. Y° 192. 

P. 122, 1. 10 : le Noef Chastiel. — Ms. ^ 6 : Et quant il eurent 
ainsy fait, il toursèrent tout l'avoir et se misrent au chemin et 
prirent leur retour devers Noef Chastel : t t cstoient sy fort cher- 
giés que à paine povoient aller avant. Sy se logèrent devant le 
Noef Chastiel, et dirent que l'assairoient, se par assault il le 
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poomnent oonqnene. Sy raaallimt ung jour tout entir |»ar trois 
ou quatre fois, mais riens n'y lireiit, car il y avoit dedans bien 
trois eens arm^ de fer qm le "ville aydèrent à cjarder, et ossy elle 
estoît forte. 

Quant die vint par nuit que les Escochois tous lassës et travil- 
liet furent retrais à leur logis, le cappitaine de Noef Chastiel s'a- 
irisa que il resvilleroit les Escochois. Sy fîst armer tous les coni' 
paignons de là dedens et monter à cheval ; et esloient environ 
deus cens et otant qiiy gardèrent le porte. Sy chevauchèrent ces 
Englès coioment jiisques à tant que il vinrent en l'ost, et trouvè- 
rent les Escochois tous endormis sans faire gait. Sy se ferirent en 
l'ost et en criant leur cry, en abatant et ochiant les Escochois à 
forche. £t allèrent adonc sy avant que 0 vinrent au logis du conte 
de Mooret : là ot grant hostin. Et ftit le dit oonte prias, en sa 
tente, et ploseors de ses gens mors* St s'en refoomèrent devers 
le Noef Ghastel et rent[r]èrent dedens sans nolz dangiers, anchois 
qne les Esoodiois forent estoormis. « 

Quant les Escocho» seorent le prise du conte de Ifouret, sy 
forent comme tous foursenes, et passèrent celle nuit à gflBt ma- 
laise. Et quant che vint au matin, il s'armèrent et se mirent en 
ordonnanche pour assaillir, et assallircnt le Noef Chastiel par 
pluiseurs assaulx. Et dura le dit assaultpar quatre jour[s], mais 
riens n'y firent. 194 et 195. 

P. i22, 1. 17 : deus cens. — Mss. J i l à Ik : quatre cens* 
FoSi V». 

S 155. P. It3,l. 9 : Quant li rois David* Ms.tt Amiens: Quant 
Il roys d'EscoBse et ses oonssaufac virent que il se lassoient et tra- 
vilknent en vain, il s'ordonnèrent an deslogier et se missent au 
chemin contremont ceste belle rivière de Thin, et passèrent à 
Bransepès ung très fort castiel ;iu seigneur de NoefviUe. & l'as- 
saillirent et ardirent toutte le ville, mes le fortrèce ne peurent il 
avoir, et assés priés de là il passèrent le ri\nère de Thin et en- 
trèrent en l'evesquiet de Durera. Si le ardirent moult et gastèrent 
de tous costéz, puis .se traisent devant K' chité de Durein et le 
assegièrent, et disent entr'iaux que elle cstoit bien prendable et 
que de là ne se partiroient, si l aroicnt. Or vous diray dou sei- 
gneur de Ros et dou seigneur de Luzi, qui se tenoient au Noef 
Castiel. Quant il eurent oonsideret le puiaaanche as Esoos, ossi 
leur emprise et comment il ardoîent et essIUoient le pays et cbe- 
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▼■adioient toudis avtBt, il earent consseil qu'il le segnefieroient 
au roy englèz« leur seigneur, enssî qu'il fissent. Kt se parti uns 
escuiers d'iaux, et cevauça tant par nuit et par jour que dedens 
quatre jours il vint à "Windesore, où H roys englèz se tcnoit. 
Adonc li bailla il lez lettrez de creanche des chevaliers dessus dis. 
Quant li roys les tint, si les fist lire et entendi parcelles son dam- 
maige et le confusioa de ses gens et de son pays, dont il fu mout 
eonraiiciéK; mès la prise doa oonie de Mouret ung petit le resjoi. 
Si fiât tantoat li roys englès eseripre kttref, et aûst messagiers 
en oevre et envoya par tout son n^aumme, que cfaacons tour 
tcmtte aniHéB et feaultés ae traisseot devien le chitë de Ewruic, 
sans nul delay, à tout ce que de gens pooit aToir, et que chacuns 
s'effinrçast, car li Escot estoient grant cantitet. Si rescripsi par le 
dit escuier qui les nouvelles avoit apportées, as deux banerèz 
dessus diz, qu'il fuissent songneus seloncq leur pooir de garder 
lez frontières, car il seroit temprement ou royaumme de Norhom- 
brelande. Li escuiers parti et retourna arrière. Li roys se hasta 
pour plus tost mettre ses gens à voie, et prist le chemin pour 
venir à lorch, où ses mandemens estoient assis et ordonnés. 

Bn ehe pendant que li roys venoit vers Ewruicli et qoe ilman» 
doit gens eflbroeement de tontles pars pour résister as Eboos, U 
roys David d'^soooe, qni trop durement estoit coaroocliitfs de la 
prise son oousin le comte de Horet, seoit à si^e devant le ét&té 
de Dnrem, et durement le constraindoit d'assaut et d'escarmu- 
ches, et mout se pennoit de le prendre, car bien savoit que la 
cité estoit garnie et pourveuwe de grant avoir pour le pays d'en- 
viron, qui tous afuis y estoit. Finablement tant y furent li Escot 
et si continuellement l'asaillirent que de force il le prissent par 
force d'enghlens et d'estrumens qu'il eurent fès, dont il brisièrent 
et dcslruisirent tous les murs, et entrèrent ens à effort. Là eult 
grant ocision et grant pile, car il misent tout à l'cspcc et saus 
merchi, hommez et femmes, enfians, clers et prebtrez, et robè- 
font et pillièrent les maisons où il trowèrent sans nombre. 
l)q>ms it chilé prise, il s'en vinrent deviers Feglise catedral qui 
siet hant sus ung terne; et Favoient li chanonne forlefiiet, et 
estoient dedens retret à garant; mès li Bscos, dont cbe fa grant 
pîté et grant cruautë, boutèrent le fen ens et le ardirent et tous 
chiaux qui dedens estoient, sans nullui prendre à mcrchy. £nsi 
fu menée la bonne chité de Durem, des Eacos, dont che fu dam- 
maigez. F' 6i. 
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P. 1S8, 1. 10 : Dimmiiws. -» Ms, £ 9 i Sj entrèrent les 
Eieoehois en le eoattf de Nonbombrébuit, et ardirent moult vil* 
laînement k terre an signear de Persy et dn seigneur de Noef- 

▼ille. F- 193. 

P. 123, l. 24 : Chartesée. — Mss. ^ i à G, StO à 29 : Car- 
thesp'c, Carte/x'e. F» 8:^). — Mss. A 18, iO : Tarcheste. F« 85. 

P. I2i», 1. 5 : dou north. — Mss. ^ 1 à 6 : de NoPthonbfe- 
lande. F" 83. — Mss. y/ 7 à 33 : du north. F» 78. 

P. 124, 1. 30 : honnerés. — Mss. ^ 1 , 3 à 6, 18 à : nuit 
et jour. — Ms.AI '. chacun jour. F«* 85. 

« 

S 154. P. It4, 1. 31 et p. ISS, 1. 1 à 3 : Qaant... Galles.— 
jtfi». wtf 11 A 14 : Le raj angtois s'en partit le lendemain de la 
bonne dtë de Bwmicli moult liement pour les nonvelles qoe mon- 
seigneur Guillaume du Baîlleul lui avoit apportées. Bt avoît afe- 
ques loi environ sept mille armeures de fer, quatorze nulle ar- 
cbiers et bien quatre vingt mille hommes de pîë. Mais quand les 
Escns sceurent sa venue, ilz conseilllèrcnt au roy David leur sei- 
gneur qu'il se retrairoit arrière selon la rivière de Thin et se trai- 
roit par devers la bonne cité de Cardueil qui est à l'entrée de 
Galles. F» 82. 

P, 12o, 1. 3 : Galles.— iVj. d Amiens : à cel lés là. P» 62 vV 
P. 1S5, 1. 10 : Sallebrin. — JUt. eC Amiens : en ce tamps U 
plus belle et li phis firisoe damme d'Bn^elerre. F» 8t ^. 

P. lltt, 1. S7 : quarante. — M»* dJnUau : soiiante. 

% ittll. P. 1S7, 1. 15: reconfbrtoît.— ^Amiens .*... pour 
qui on se de voit enssi travillier, tant estoit belle et douche. Et 
dura chilx assaulx tout le jour. Et au soir il se retrayrent à leurs 
logeis ; et à l'endemain recommenchièrent l'assault fort et fier, 
tant estoient courouchiet sour chiaux du castiel de Sallebrin. Ensi 
continuoient li Escochois de jour en jour, et appareilloient leurs 
enghiens pour drechier et pour plus adaininagicr chiaux don 
fort ; car bien veoient que autrement il ne les jjooient avoir. En 
ees meysmes jours ymt li roy s d'Engleterre en le cité d'fiwmich, 
et y souratemkit ses gens qm venoient de tous oosiéx à grant 
eiTort. Car bien estoit li renoummée en Bngleterre que H roys 
d'Eiooce ne fa onoqnes de trop si fort sus les campa qu'il estoit 
adooe ; et pour oe Tenoîeat deviers te rqj an plus eibrchiement 
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qo'O pooient , et poor combattra les Bsom, se il les trouvoieiit 

ou attcndoieitt. 

Entroex que li roys englèz estoit à Ewruich , eurent chil doa 
. casticl de Sallel)rin pluisseurs assanx et furent moult aprcssé de 
leurs ennemis; et se li roys englès le scwist, il se fuist plus hastez 
qu'il ne fist pour secourie le gentil contesse de Sallebrin. Or n'est 
qui l'eu die le/, nouvelle/., mes il les sara temprement, si comme 
TOUS poréz olr recorder, se il vous plaist. 

Chil doa castid cle.Siiflebriii estnent duraneiit traviUiet et a|>- 
presset des Eecochois. Et si en y avoît entr'iaiix grant foison de 
blediiés, et veirent bien qne li fais leur estoit grans ; et se li rois 
David maintenoit son poorpos, il aroient fiut tamps. Si eurent 
copsseil que il envoieroient certain message devîers le roy eoglès, 
que il es|)eroient à Ewruich, car bien avoient oy parler dou man- 
dement si especial qu'il avoit fait et dou jour qu'il y devoit estre, 
liquelx termes estoit venus et cinq jours oultre. Si regardèrent et 
ymaginèrent entr'iaux qui seroit tailliez de faire ce messaige. 
Pluiseurz en y avoient, mes tout s'escusoient l'un par l'autre que 
jà pour leur honneur ne lairoient la damme ne le castiel, et en y 
eult entre y aux grant estrif. Quant messires Guillaume de Mon- 
tagut vit le bonne voUenté de ses compaignons, et v[e]oit d'autra 
part le meschief et le péril oà fl pooient escheir se il n'estoient 
aecoomt, ai leur dist : «Seigneur, je vois bien vostre loyault^ et 
vostre bonne ToDentë : si qœs, pour Tamour de madanune et de 
vous, je metteray mon corps en «venture pour foira cesti n»es- 
saige, car jeu ay tel fianche en vous, seloncq chou que j'ay v«hi, 
que vous detenrés bien le castiel jusque^ à ma revenue. Et ay 
d'autre part si grant espérance el roy nostre seigneur, que je 
vous arnenra) temprement si grant secours , que vous en ares 
joie ; et vous seront bien meri li bienfait que fait ares. » 

Quant la nuis lu venue, li dis messire Guillaumme se appoi cilla 
dou mieux qu'il pot, pour plus paisivlement yssir de layens qu'il 
ne fust percheus de diiaux de Tost. Se li mvint si bien qu'il pleut 
toute le nuit si fort que nubc des Bsoos n'osoit yssir hors de sa 
loge. Si passa environ mienuit tout parmy l'ost, que oncques ne 
fil apercheus. Quant il lu passas et eslongiÀ environ deux Keuwes 
Tost, il fu grans jours : si chevaucha avant et «Mxmtra, ung peu 
après soleil levant, deux hommes d'Escoce entoura à trois lieuwes 
priés de l'ost, qui amenoient deus buefs et une vache par deviers 
l'ost. Messires Giiillanmmes congnut qu'il estoient Escoe : si les 
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nam toos deux doranenk et tua leur bettes, pour tant «p'A ne 
volloit mies que chil de l'ost en ewûaeiit nulle aise. Pds dist as 
deux navrés : «Allés, â ditlesàvostre roy que Guillauaunes de 
Montagut vous a mis en ce point en aon despit ; et li dittes que 

je voi querre le gentil roy d'Engletcrrc, qui li fera temprenient 
ivuidierceste place maugrélui, Chil li proummisent qu'il feroient 
vollentiers cest messaige, mes qu'il lez laissast atant à pcs. Lors 
se parti li dis messires Guillaummes des Escos, et chevaucha sus 
flem- de coursier et liât tant que il vint à Ewruich, où il trouva le 
roy englès et grant fuison de comtez, de barons et chevaliers dal<- 
lés lui. Si li oompta son messaige de par le damme de SaUebrin, 
au fflieuz et au plus bian qu'il peolt. li loys y entendi vollentiers 
et respondi que il ne laisseroit nuUement que il ne souscoorist la 
danune et ses gens ; et se plus tost ewist sccut là où li Eioot es- 
toient et le mescief et péril dou castiel et de la damme, plus tOSt 
fust allés celle part. Si ordonna et oonmmanda tantost li roy s par 
son connestable et ses marescaux, que chacuns fust apareilUés à 
mouvoir l'endemain , et que on fesist toudis les venant traire 
avant, et chevaucbier apriès son bost qu'il avait moult grant. 
F" 62 V et 63. 

P. 128, 1. 11 : bacelers. — Mss. ^ 1 à 6, 20 à 22 : cheva- 
lier. F» 86. 

P. m, hkik demi Uewe.^Jfar. ji iiàik : à deuxlienes. 
F» 88, 

P. ISO, l.l7:Ivniidi.— ilCRr. JSàîOi Bervich. F* 77. — 
Mu. Ji à7,iîà 10, 80 2( 33 : Bvruich. P> W.^Mst. B 3 
e/^ 20 à 22 : Vervich, Warvich. F* H.^U$s, Atàà%» : 

Bnervich, Everuiclu F» 100. 

P. 129, 1.19 : au roy. — Ms. i? 6 : et trouva le roy d'Engle- 
terre et plus de quarante mille hommes qui estoient tout esmer- 
villie's que les Escochois estoient devenus. F* 197. 

P. 129, 1. 20 : sen aui^.—Mss, 1 à 7, 18 ^ 22 : sa tante. 
F» 86. 

S iiSO. p. 129, 1. 30 : Li nîs. — Mt. dJmÊÊÊU li roys 
Bdonwars se parti rendemain de le cité d'Emmich mont liement 
pour les nouvelles que U dis messires Guillaummes de Ifbntagut 
li AToit aportëes. Et avoit bien avoecq hii cinq mille armures de 
fier, dix mille archiers et soixante raille hommeii de piet, qui 
tout le sieunoient. Et tondis li Tenoient gens. 

22 
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Quant li baron d'Escoce et li maistrc consillicrc le roy David 
seurent que li dis messires Guillaummcs de Montagut avoit ensi 
passet parniy leur ost et que il s on alloit querre secours au roy 
englès, et savoient bien que ii roys Edouwars estoit à Ewruich 
à grant gent, et le tcooient de si grant couraige et si gentil qu'il 
ne kûroit nnUeniMit qu'il ne veubt tantost sour yaux pour sou»- 
ooorre Ia damme et chiami don caatiel, il parièrent enssamUe, 
endementroes que fi roys David Cûaoit souvent et ardamment as^ 
saillir. Bt veulent bien que U roys David laisoit ses gens navrer 
et martiriier sans raison. Et veulent bien que li rois englis venroit 
bien ainchois combattre à yaux que leur roys pewist avoir C(MM>- 
qois ce castici, ensi qu'il cuidoit. Si parlèrent ensamble au roy 
David d'un accord, et li dissent qui U demorer là n'estoit point 
SCS pourfis, ne sea honneur; car il leur estoit moult honnerable- 
ment advenu de leur emprise. Et avoient fait grant despit as En- 
glès, qui avoient jeut en leur pays vingt deux jours et ars et es- 
silliet tout autour, et pris par force la cité de Durem et mise toute 
à grant destraetioli. Bl fi oonssilliÂrettt que 3 t'en voUat raller 
deviers son royaumme, par deviers le forest de Gedoors; car il 
savoient de oertain que Û roys englès venoit viers yans iai grant 
puissanche, qu'il n'aroient pooir de combattre à lui, ne de oon- 
trestrer à se puissance. Si leur en poroit grant meschief avenir. 
Ii roys David fuist vollentiers demourës pour atendre lez Englès 
et le batiiilie et le aventure de Dieu, se par son consseil en allast. 
Mais SOS gens li moustrèrcnt tant de raisons que trop loingues 
seroieut à recorder, que tous li os des Escos se dcsloga au ma- 
tin, et en rallèrent droit par deviers le grant forest de Gedours, 
le chemin que autres fois il avoient tenut |)our estro au dessus de 
leur aflbire, et pour veoir et attendre que li roys englès volroit 
faire de donc en avant, ou se il se retrairoit arrière, ou se il yroit 
avant et trairoit en leur pays, F* 63. 

P. liO, 1. 31 : Evroich.— jlfM. ^ « à 7, 11 ^ 19, 30 Â 33 : 
Evruich. F» 86 v». — Mss, JSàiOx Bervich. F» 79. — Ms*. 
^ 3 ei 20 à 22 : Tervich, Warvich. F» 77. — Mu, S3 ^ t9 : 
Enervich. F» ^00. 

P. 130, 1. 10 : quatre vingt mille. <— Mu, J i à ^, ^ à iO, 
20 à 22 : quatre mille. F* 86 v* 

S P. 131, 1. 21 et 22 : dix ou douze, ^ Ms, ttAnUetu : 
vingt ou vingt deux, C3 v». 
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P. 19i, 1. 30 : le grant noblèee. — Ms, tPJmiens : le firisce 
et gentil «rrd. F* 63 r*, 

P. 131, 1. 7 : n'avoit vea. — Ms. ttJmtent : n bien adrecbie 
en tottttes muimerres de biantfe, de firiace et gai maintien, de 
noble arroy et de paiiaitle et atrempëe oontenanche. P 63 v*. 

P. i32, 1. 9 : fine amour. ~ Ltt nus, A H à \k ajoutent : 
que ma dame Venns loi envoya par Cupido, le Dieu d'amours. 

83 v«. 

P. 13'i, 1. 10 : lonch temps. — Ms, tt Amiens: car r.'ost uns feus 
qui fuissonne, qui est legiors à esprendre et inalaisivlez à estain- 
dre, et plus en ung coer qu'en l'autre. Et sembloit au roy, par 
l'estincelle qui jà s'csprendoit et alumoit, que eus ou monde n'a- 
voit damme qui fesist à amer fSon oeDe. F* 63 y*. 

P. 13f , 1, 15 et 16 : n ardemment. — M», dJmient .* et ne 
s'en pooient li oeU soUer, et de si ardent regart. F* 63 t*. 

P. 13t, I. 19 : ne pensoit. — M*. JtMnieng .* qui au pensse- 
ment dou roy ne penssoî^ noient. F* 63 v*. 

P. 132, 1. 23 : quant temps seroit. — Mss. Ji i i quant 
temps fut à mettre les tables, elle fist la salle parer et ordonner. 
F* 87. — Mss. A \\ h. \k : mettre les tables en la salle moult 
bien parée et ordonnée comme pour le roy. 83 v°. — Mss. A 
15 à 17 : mettre les tables en la s;ile qui jà estoit moult noble- 
ment parée aussi comme pour un roy recepvoir. F°88. — Mss, 

20 à 22 : quant temps fu de drcscier les tables, elle iist la salle 
parer et ordonner falea ricbement. F* 131. 

P. 132, L 24 : parer. — JMr. d Amiens : IBan comme il ap- 
pertenoit pour le roy d'Engleterre. F* 63 y*. 

S 188. P. 133, 1. 12 : TOUS estes. — Ms» Amiens : U nngs 
des princes del monde li plus doubléB. 63 v*. 
P. 133, 1. 24 : vos amans. — Ms, tt Amiens : vos vraiz 

amans. 

P. 134, 1. 4 : emprisonné. ^ Mss, ^ 11 à 14 : à Paris. 
Fo 84. 

P. 134, 1. 9 : desmembrer. — Ms. d'Amiens : qui mes drois, 
souverains, naturel/, sire/ estez. F' 64. — Mss. A li à ik : pour 
donner exemple aux aultrcs d'estre loiaies à leurs maris, h" 84. 

S ttt9. P. 134, 1. 15 : vris vous. — Ms, ^ Amiens: À ces mos 
et à la paroUe de la damme, li rois se parti de la fenestre où ung 
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grant tens il s'estoit apoiiës, et s'en vint en la salle et lava. Et 
puis se asist entre ses chevaliers et U damme au disoer; mes 
petit i sist, car autre ooie li tooclioit que boire ne que mengier. 
Et trop durement séant à table penssoit, dont li chêvafier meis- 
memoit s'esmervilloient, car il avoit euh «i devant usaîge de 
rire et jeuuer, et de ▼oUentiers onr aucnnnex truffieries pour le 
temps oubliier, mais là il n'en avoit core ne talent. Ainchois, 
quant il pooit ung seul regart embler et envoiier sus la danne, 
il li faissoit trop grant bien. Et furent adonc regart et pensser le 
plus grant partie dou disoer le roy. P> 64. 

j} 160. P. 135, 1. 6 : Toutes voies. — Ms. (T Amiens : Apriès 
disner on leva lez tablez. Si envoya li roys monseigneur Renaut 
de Gobehen et monseigneur Richart de Stanfort à l'ost et as com- 
paignons qui desoubs k casiîel estnent logiet, savoir comment il 
le faisoient, et qu'il fiassent appareilliet, car il volkit cevauder 
enoorres oultre et sieuwir les Esoos, et que oo fesnt tout le cba- 
roy et tout le hamas esploitier devant, et que dou soir il seroit 
avoecq yaus. Et ordonna le comte de Fenncbruch à faire l'arrierre 
garde i tout cinq cens lanches, et que chil l'atendesissent sus les 
camps tant qu'il venroit, et tout li demourant chevançsissent 
avant. Li doy baron fissent tout ce qu'il coummanda. 

Et il dcmoura enoorres ens ou castiel de Sallebrin dallez la 
dammc, et esperoit bien ainschois son département que il aroit de 
la damme responsce plus agréable qu'il n'avoit eue. Si demanda 
les esches, et la damme li iist aportcr. Adonc pria li roys à la 
damme que elle volsist jeuer à lui; et la danmie li aoorda lie- 
ment, qui li faisoit toutte le bonne diière qœ die pooit. Et bien 
estoit tenue dou iaire, car li roys li avoit fott ung biau aervicbe 
de lever le siège des Esoos de devant son caste!, dont die estoit 
en grant péril ; et se li devoit le damme faire, pour tant que li 
roys estoit ses drots naturës sires de foi et faoummaige. ▲ l'en- 
trée dou jeu des escès, li roys, qui voUoit que aucunne cose de- 
mourast dou sien à la damme, l'asailli en riant : « Damme, que 
vous plaist il à mettre au jeu? » Et la damme li respondi : a Sire, 
et vous ossi ? » Adonc niist li l o} s avant ung très bel aniel qu'il 
portoit en son doi, à ung gî'os rubi sus le tablier. Lors dist la 
damme : a Sire, sire, je u'ay uul aniel si riche comme li vostre 

st. » — a Damme, dist li rois, tels que vous l'avés, metés le avant. 

e n'y preng pas de si pries garde. » 
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Adonc la oomtette, pour acomplir la voUenté du roy, traist 
hors d'un doy onganeletd'or, qui n'estoit pas de grant vaille. Si 
jewèrent as escèz enssamble, la damme à son avis au mieux que 
elle pooit, affin que 11 roys ne le tenist pour troj) simple et ygno» 
rans; et li roys se faindoit, car pas ne jewoit dou mieux qu'il 
savoit. Et à painnes y avoit nulle espasse dez très, que il ne 
regardast si fort la damme que elle en estoit toutte honteuse, et 
s'en fourfoisoit bien en traiant. Et quant li roys veoit que elle 
s'ettait fooriSûte d*im rock, d'un chevaliér ou de quoy que fuist, 
fl se fonriaisQÎt osai pour femettre la damme col ton jea. 

Tant jenèreiit qœ li roys le perdi, et fu mas d'an aofin. 
Adonc se leva la dunme et demanda le ^ et les eapisses, car li 
loys par.sunblant tdkît partir. Et prist la damme son aniel et 
le mîst en son doy, et volsist trop bien que li roys ewist repris 
le «en, et H ossi ofiri et dist : « Sire, il n'appertient pas qu'en 
mon hostel jou aie riens del vostrc, ainchois en deverie's porter 
dou mien. » — « Dame, dist li roys, si fait, car li jcus l'a porté 
cnsi; et se je l'ewisse gaegniet, tenés véritablement que j'en ewisse 
portë le vostre. » La darame ne vot adonc plus presser le roy; 
mes s'en vint à une sienne damraoiselle, et li bailla l'aniel, et li 
dist ! c Quant vous verrez jà que li roys sera partis de ceens et 
qu'il ara pris congiet de moy et qu il devera monter à cheval, si 
voos avandùÀ et li lendés tout bellcnient son aniel, et li ditles 
que mdlemewt je ne le voeil détenir, car point n'apertîent. » Et 
û dammoîselle li respondi qne elle le feroit voUentiers. A ces 
mos vinrent espisses et vins. Et n'en vot oncques prendre li roys 
devant la darame, ne la damme ossi devant lui ; et y eut là grant 
estrit tout en reviel . Finablement, il fu acordé que il prisent tout 
doy enssamble, ossi tost li ungs comme l'autre, par cause de 
briefté. Apriès ce fait et que li chevalier le roy eurent tout beu, 
li roys prist congiet à la damme et li dist tout haut, affin que 
nulx n'y penssast : a Damme, vous demourés en vostre hostel, 
et je m'en irai sienwir mes ennemis. » La damme, à oez mos, 
s'endina bien bas devant le roy. Et li roys moot apertement le 
prist par le main droite, et li estraindi ung petit» et ce li fist 
trop grant bien, en signe d'amonr. Et regarda li roys que che- 
vaÛers et dammoiseUes s'ensonninicnt de prendre congiet l'on A 
l'autre ; si s'avan^ enoorres de dire deux mos tant senllement : 
« Ma cière damme, qœ Dieu vous coummandjosqoes anreveniri 
Si voos pri «pm vons vos voeilliés aviser et antrement y estre 
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coDsseînie que tous ne me anés dit. » Ghiers sires, re^tondi 
la damme, li Pères glorieux irous Toeille conduire et ester de 
TÎUainne penss^ et deshooneraUe, car je sm etseray tondis cous* 
allie et appareOlie de vous servir à Tostre honnenr et à le 
mienne. » 

Atant se parti U reys de le cambre, et la damme ossi, qui Fa- 
convoya jusqu'en la salle où sen pallefroi estoit. Se dist li roys 
que il ne monteroit point à cheval tant que la damme fust là : si 
que pour cause de briefté la comtesse prist congiet de tous poins 
pour ceste fois au roy et à ses chevaliers, et rentra en ses cam- 
brez avoecq ses dammoiselles. Ensi que li roys devoit monter, 
la damraoiselle qui estoit enfourmce de sa damme, s'en vint au 
roy et s'engenouilla ; et quant li roys le vit, il le leva moult tost 
etqnida que elle volsîst parler d'antre matère que elle ne fist. Se 
li dist : «c Monseigneur, vechy vostre anid que mademme tous 
renvoie et vous prie humblement que vous ne le voeillià tenir à 
villonnie, que point ne voet qnfil demeorèoe par déviera eDe. 
Vous fi avës fait tant en antres nuumierm que die est tenue, œ 
dist, h tousiours d'estre vostre serve. » IJ roys qui oy la dam* 
moiselle et v[e]oit son aniel qu'elle tenoit, et ooit la vollentë etl'es- 
Uizanche de la comtesse, fu tous estonne's. Nonjîourquant, comme 
tosî conssilliet à son gré, et afiiii qnr li aniaux demorast laiens, 
ossi que en soy meysmes ordonné avoil, rcspondi briefment, car 
pas n'y aflrcoit h)nge parolle, et dist : « Dammoisclle, puisqu'il 
ne plaist à vostre damme li gaains petis que elle a lait à moy, il 
vous demeure. » Apriès che parlet, il monta tantost et se parti et 
yssi hors don castid, et se mist sour les camps avoecq ses cheva- 
liers, et trouva le comte de Pennebrucq qui l'atsndoit bien cmq 
cens lanches. Adonc se partirent il tout enssamble et siemrirent 
l'ost. Et k damoiseUe dont vous avtfs oy, revint à sa damme et 
]y rec<MNla la responsce dou roy, et li vot rendre l'anniel d'or que 
li roys avoit perdu as escèz. Mais la damme ne le volt prendre ; 
ains dist que elle n'y clammoit riens et que li roys li avoit donnet : 
si en fcsist son pourfEt. £nssi demoura li aniaux don roy à a 
damoisi'lle. 

Or lairons nous à parler do madamme Aelis la comtesse de 
Sallelnin; si revem ons au rov englès et as Escos. Depuis que il 
se fu partis dou castiel dessus dit, il chevaucha ceste remontière 
jusquez au soir, que il trouva son grant ost logiet sour ungs plains 
dou loncq d'une rivière. Si se remist entre les contes et les ba- 



Digitized by Google 



[1341-42] VARIANTES DU PREMIER LIVRE, § 160. 343 

roos et fist assez bonne chierre, et se convri an mieux qu'il peult 
de moustrer comment il li estoit dedentrainnement ; ne à nnllui, 
tant fust SCS especials .irais, ne s'en fust descouvers. Pour ce ne 
sentoit il mies mains les maulx d'ainmer, car si fort en estoit es- 
pris, que en son requoy il n'y faisoit que pensscr. Et li avint sour 
ce voiaige pluisseurs fois que, quant il estoit assis à table, il men- 
goit inoat petit et n'y Cûaoit que pensser : de quoy ses gens s'ei^ 
merviUiâent dont tel penssement U podent ▼enir. Bt qiddoient 
«pie ce ftdst pour les Etcoe qui jà, en ceste annëe, par deux fob 
ravinent travilliet de dieranciner apriès yanz; et point n'en ayoît 
eue se raison, car tondis s'en refbioient fl vers le forest de Ge- 
dours, et encorres tcnoient il che chemin ; si l'en ostoient li baron 
don pins qu'il pooieot. Et bien souffrait li roys, pour lui couvrir, 
que de son pensser li Escot fuissent enooiqipë, et il escusés en 
aultre mnnnierrc. 

Tant chevaucha li roys poursieuwans les Escos, que il les trouva 
logif^s et retrès oultre le chité de Bervich, bien trois journées à 
l'entrée des bois de Gedours que il avoient mis au dos. Etestoient 
li dit Escot là arestet sour les camps moult faiticement, mes tous 
les soirs il rentroient dedens les bois o& li Bnglès ne se fuissent 
jamès enbatu : de ce estoient il tout asenr* li rois ooununanda à 
logier toottes mannierres de gens devant les Esoos, et missent 
tout leur charoy entre les Escos et eux; et furent là cinq jours, li 
uns devant fantre, que tout les jours li Escot yssoient hors des 
bob et moustroient par samblanche que il se volsissent combattre. 
Et ordonnoienl li Englès touttes leurs batailles et esperotent à 
avoir de jour en jour besoingnc; mes point ne partoient de leur 
arroy, fors aucuns baceler aventureux qui, pour aquerre pris d'ar- 
mes, chevauçoient avant et requeroient jouste as Escos. Si sachiés 
qu'il estoient recheu, ne oncqucs nulx ne se parti escondi, et li 
Escot enssi sour yaux. Ossi de archers et de compaignons de piet 
de l'un lës et de l'autre 0 i eut pluiseurs escannnrciies etpaletis, 
des mors et des navr^ de l'un Ms et de l'autre; mès point ne se 
desrootolent les batailles pour jouste, ne pour escamniclie qui y 
Inist. Et emportoient don tout le hn^, èn Escos me sei res Ml» 
laume Douglas et messires Simons Flrœl, et ungs dievaliers de 
France qui autrefois avdt estet en Escoce et qui présentement 
avoit rappasset le mer avoecq le roy d'Escoche pour querre les 
armes, que on clammoit messire Ernoul d'Audrehen. Chils y fist 
maintes belles appertises d'armes. Des Englès y avoit pluiseurs 
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bons chevaliers, pins que il n'y evist des Eicos, car il estoient 
plus grant finson. St par espedal nwssires Gantitfs de Muam^ 
meaiires Loeys de Biancamp, measires Jehans Cambdos et mes-i 
sûres Giiillammnes Fils Warine y fissent ossi tamainta belle proi* 

che. F> 64. 

P. 135, 1. 28 : aprîès les Esnos. — Afr. 6 : Et pi Escochois] 
se partirent de Sallebrin, et fut environ heure de tierche, et le 
roy d'Engleterre vint là à nonne. Sy fut durement courouchiés 
quant il sceut que les Escochois estoient j>artis. Nienmains il les 
sievy à route et se loga ce soir à trois lieues près d'eubc. Et 
rendemain il fut nonne ains que ly img vinrent. Mais les Esoo» 
chois estoient à l'entrée de leôr pais et «roient les grandes fnrests 
au dos où an besoing il se povoient retraîre, ne jamais lesEnglès 
ne les eussent là cachiés. Ensy ibrent les Englès et les Escochois 
trois jours devant l'un l'autre en une marche entre Galles et B»- 
coche que on dist Cambray et les bos de Saint Amant. P* 199. 

P. 4 35, 1. 29 : Bcrvich. — iWjf . J 1 à \0, iSà 22, 30^ 33: 
Porvich. F" 84. — Mss. ^ 3, 1 « 6, 23 « 29 : Vervich.Fe 78 
yo. — AJss. A W hM : Wruich. — F» 84 v«. 

P. 435, 1. 30 : forest de Gedours. — Mss. À \\ à \k : grant 
fourest de Gedours. F" 84 y°. — Mss. A 4 5 à 4 7 : grant et 
haulte fourest de Gedours. F» 89. ^Mss. ^18, i9: cité de 

Gedours. F* 88. 

S 161. P. 436, 1. Itt : Tous ces trois jours. — Ms, ttJmteM : 
Che terme durant, preudonune et saige chevalier de l'un ost et 
de l'antre, avoecques deus evesqnes, cesti de Wincestre, englès, 
et cesti de Saint Andrieu, escot, traitièrent ung respit entre ces 

deux roys à une ddivranche don comte de ^Ir>ret, qui estoit pris 
deviers les Eoglès, et ossi dou comte de Sallebrin et dou comte 
de SufTorc, qui estoient prisonnier à Paris deviers le roy de Fran- 
che. Et enclinoient chil troy prison les coers de ces deux roys et 
des plus grans de leur ost à tretier un respit et yaux ravoir cha- 
cun le sien, car il avoient là des grans amis et dou linage qui 
vollentiers les veissent délivrez. Ossi il estoient pris en armes en 
servant loyanmment leur seigneur, pour quoy chil roy et chil qui 
dou tretiet s'ensonnioient, y entendirent plus volentiers. FlnaUe- 
ment tant fit tretiet et parlementet, que unes trienwes forent a- 
cordëes à durer deux ans, se 11 roys Phelippes de Franche s'y 
assentoit, car li n^s d'Esoooe estoit si fort aloiiés i hu, que 3 ne 
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pooît donner trienwe ne raqnt, ne fiûre piis sans loi. Et ae U 
roji Phelippes ne s'i ^oUoit amrder, si dévoient les trienwes do- 
rer jusquez à le Saint Chiistq)hle, par telle condition que li rois 
englès ne devoit iaire nul comfort ne aydde à ces Englès qui 
«voient prb et saisi ces deux fors castiaux, Rossebourch et Stru- 
melin. Et devoit y estre quittez li comtes de Moret de se prison, 
se li roys d'Escoce pooit tiint pourcachier au roy de Franche 
que li comtes de Sallebrin fust quittez ossi de se prison, et li 
comtes de Sufibrc receut et rais à fmnanche raisonnable , enssi 
que on doit mettre ung gentil homme sans lui trop presser. Et 
devait tout oe y estre pourcadiiet dedens le feste Saàit laque et 
Saint Christofle, que proçainemcnt on atendoît. Celle trieowe Ai 
enssi aoordée et affirenunée que vous avës oy. Si dep«rll li rojfs 
ses gens et dounna à chaenn congiet de relier en son 
lieu jusques i tant qu'il les manderoit ; et envoya tantoet souffis* 
sans messaigez en Franche deviers le roy Phel^^ , telz que Te- 
vesque de Saint Andrieu et Âlixandre de Ramesay. Et li roys en- 
glès retourna arièrc à Bervich et donna toattes ses giNlS COngiet; 
et s'en ralla chacun en son lieu. 

Environ huit jours se tint li roys englès en le chité de Bervich 
et départi touttez ses gens, si comme vous avés oy. Et demoura 
là à privée maisnée, chiaux de son hostel tant seullement, et re- 
garda an casdel et à le forierèee de le ville. Et pria et eqjoîndi 
i monseigneur Edouwart de BaiUoefl, qui gardiiens de par Ini 
en estait, que il en volâst y estre n songneus que nuls M^mm— 
ne dammaiges ne Ten presbt; car il serait trop coorouchiéz se li 
Esoot li emhloicnt ne toUoient par ygnoranehe ne deffaulte de 
bonne garde. Et li dis messires Edouwars li respondi : « Monaei- 
gneor, nenil, se Dieux plaist. J'en songnerai dou tamps à venir» 
si comme j'ay fait jusqu'à ores. » Et li rois U dist qu'il s'en aten- 
doit bien à lui. 

Endementroes que li roys englès séjourna à Bervich. cuit il ta- 
mainte imagination sus le comtesse de Sallebrin, car tant fort en 
estoit énamourés, que nullement il n'en |MH)it partir, ne li oster. 
Une heure disoit en soy meysmes que il s'en riroit par là en En- 
gleterre, et puis tanlost le oontredisoit , et puis afiremoit que si 
ferait, et que an congiet prendre, il ne trouva pu la danune n 
InimUe enviera lui qn'û volaist. Pour quoy il li oouTenoit remet- 
tre ses paroilee en milleur estât, et espoir à son retour eil» serait 
advisée : si le tro n veroit phis debonnaira qu'il n'avcît bit. Ensi 
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se debatoit li 1*078 à par Un. Uda heure eetoît meranoolieiiz, et 
l'autre joîeuz. Une heure, hoaneun et toiauté ]e rejirendoîeat de 
mettre et d'arester son coer en tel fausseté que voUôir deshoou^ 
rer si bon dàevàlMit que le comte de Sallebrin , qui si loynum- 
ment l'avoit tousjours servi. Et puis amour le raherdoient et li 
enortoicnt, par grant ardeur dont il estoit plains , que d'cstre 
énamouré de l'araour d'une si noble, si Irice, si douce et si belle 
damme, pour ung roy et encorrez en son royaumme, il n'y avoit 
point de fraude ne de desloyauté ; car telz {jue li chevaliers estoit, 
il l'avoit fait : si s'en pooit mieux fiier que d'un autre hors de 
son royaomme. St osai se il estent amoureux, c'esloit tout bon 
pour loi, pour son pays et pour tous dievaliers et eseuiers, car il 
en smnt plus Uës, plus gais et plus armerès ; et en ordonneroît 
plus de joustea, plus de behours, de festez et de reviauz qu'il n'a- 
voît fait en devant; et s'en seroit plus ablez et plus ^gbereux en 
ses guerres , plus amis et plus privés à ses gens et plus durs à 
ses ennemis. Ensi li rois se devise et avise. Une heure, dist qu'il 
fait follie, quant i! y pense, et que la damme pour qui il a ces as- 
saux, est moult lonch de se penssce, et que elle se lairoit aineois 
ocire que elle fcsist cose dont elle recevist blanime ne deshon- 
neur. Puis dist li rois : « Or, soit que elle ne me voeille ne dain- 
gnc amer, si i voeil je pensser et h parfaitement amer, car li 
penssëe me fait grant bien. > Ensi est li rqys entrés en celle luite 
qui pas ne le laira ung grant tems, enasi comme vous orés re- 
eorder en avant en l'istoire. Touttesvoiea, adono avis le mestria, 
si que, pour doubte de meSkîre et de parperdre cbe où il n'avoit 
eneorres riens, il n'osa revour par la damme de Sallebrin; mès se 
recoummanda à lui par monseigneur Gnillamume deMontagut, sen 
nepveut. Etli dbt li roys :«GuiUaumme, ditles ilaeontesse, voatre 
ante , que elle se resjoysse , car temprement rara son raarit par 
deviers li. » Et li chevalier ly respondy : «Sire, vollentiers. » 

Or lairons à parler dou roy englèz , qui par le Noef Castiel 
sour Tin, par Ardenton et par Dancastre, non mies par le comté 
de Sallebrin, retourna arrière vers Londres. Si parlerons des 
messaigiers le roy David d'Escoce , qui s'en vont en France , et 
fissent tant par leurs joum^ qu'il vinrent à Paris, où fl trouvè- 
rent le roy Fhelippe et pluiseurs de ses barons dall& luij si le 
saluèrent bellement. Et li rojrs les rechupt en cel mannierre pour 
le raison de chou qu'U estoient estraingnier et au roy David, son 
bon amie, li dit message remoustrèrent au roy pourquoy il es* 
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toient là venus, et des armëes et chevauchies que li Escos et li En- 
glèz avoient fait, ii uns sour l'autre, et comment li Esrot avoicnt 
bien ars trois journées de pays en Engleterre , et par especial la 
dté de Dorem qai esloit rioe et grande, et comment li Englèz 
aToient i gnnt effort chevaiicliiet contre yanz et nient porté de 
dammaige, et comment U forent cinq jonn tous entiers logiâi li 
mig devant l'antre, et tons les jours y avoît jonstes, paletîs et es- 
carmnches : c Finablement, dûers sires, unes trieuwes sont prises 
à durer deox ans, se vous TacordÀ. Endementroes croistra nos 
rois en force et en poissanche, et se repeuplera nos pays, et aque- 
rons amis de tous costëz, et puis ferons une bonne ^^rre, forte 
et despcrto as Englès, car jammais n'y aura ferme pais qui s'i 
tiengne : trop les hayons à chc costé.»Li roys entendi vollentiers 
à leurs parolles, et s'acorda, pour l'amour dou roy d'Escoce et 
dez barons d'Escoce, à tout chou que ordonné avoient, ne de riens 
il n'y contrcdist. £t délivra quitte et délivre le comte de Salle- 
brin, que tomt awnt en pris*» plus de deux ans; etmist à raeiH 
^ convignaUe le comte de Suflbrch et le recrut sur se foj à 
avoir paiiet dedens Tannée vingt mille escus on retenir en prison, 
n les paya, si fa quittes, et li comtes de Horet délivrés panny 
le comte de Salldirin* Ainsâ se fissent chil doy escange, ét se 
tinrent les trieuwez entre Escoce et Engleterre. Je n'ai nient oy 
parler dou contraire que* elle fust de riens enfrainte. Et toudis 
guerièrent li Escot le garnison de Strumelin, qui trop leur cousta 
ainschois que il le pcwisscut ravoir. Si siet Strumelin droit ou 
coer de leur pays. F" 63. 

P. 136, 1. 18 : deus ods.—JIîs, B 6 : trois ans. F*" 199. 

5 163. P. 137, 1. 23 : Vous devës. — Mt, d Amiens ; Or voeil 
je r e t ou r ner à] l'istore de Bretaingne et parler de monseigneur 
Gsrlon de Blob et de la comtesse de Montfort. Vous savés bien 
en quel point ^ laissai le nutère, le comte de Montfort pris et 
empfisonnet on castiel de Louvre à Paris, monseigneur Curie de 
Bl(^ à Nantes, et les seigneurs de Frandie qui aidiet à coum* 
menchicr sa guerre li avoient, repairiet pour le cause de l'yvier, 
et dévoient tout retourner à l'estet, enssi qu'il fissent. Si me se- 
roit il bien mestier à parler des gherrez de Gascoingne qui trop 
fortez y estoient, car li comtes de Laille, de par le roy de France, 
y tenoit les camps et avoit enssi que tout reconcquis la grant du- 
chié (l'Acquitaine et con&traindoit meut chiaux de Bourdiaux ; 
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car 0 avoît assis la forte ville de Blaves par terre et par aige, et 
n'aloit nus au devant, tant fust de grant affaire en Gascoingne, Dft 
amis au roy d'Engleterre. Et n'y avoit nulle ville en Gascoingne, 
qui se tenissent pour englècez, excepté Bourdiaux, Blaves, Aux 
en Gascoingne et la forte et bonne ville de Baione. Mais telle es- 
toit li intention dou comte de Laille et des seigneurs qui avoecq 
loi flsilcnent, que rime apriès l'autre il les ooncquerroit. Or re- 
irenrons à le genre de Brebàngne et lairoos à pwler de oesie de 
Gaaooingiie : quant temps et fieoz sera, bien y retourons. 

Si parlerons ooumment messires Carks de Bkns estoit tons 
quois demourës en le cité de Nantes, et ens on pays d'entonrs 
qui obdsioit à lui, demoura tout l'ivier, si comme vous stà oy 
par devant, sus Testât que li dus de Nonnendie, ses cousins et U 
comtes d'Alenchon, ses onclez, lî avoient ordonnet, et atendoit le 
saison d'esté, en laquelle fait milleur hostoiier qu'il ne face en le 
saison de >'A'ier. Et quant celle douce saison [d'esté] fu revenue, 
tout chil signeur de France deseure noummet et grant fuison de 
autres gens avœcq yaux, s'en rallèrent par deviers Bretaingne à 
grant puissance, pour aidier monseigneur Giarlon de Blois à re- 
oonqafa« le remannant de le dodiet de Bretaingne : dont il ad- 
vinrent moolt de grant merveilles et de Inans lais d'armes, ensi 
comme vous porés mr. 

Quant tout li seigneur forent venu à Nantes, lào& il UomhmUt 
monseigneur (3iarlon de Blois, il orent ^M>ni^M^i^ qu'il aasiegeroient 
le dtë de Rennes. Si yssirent de Nantes en grant arroy ; et s'en 
allèrent par deviers Rennes et le assegièrent tout environ. La 
contasse de Montfort, qui se tenoit à Hainbon , l'avoit, au partir 
et tout l'ivier, si bien pourveue et garnie de bonne artillerie, de 
touttez pourveanchez et de bonne gent d'armes, que elle en es- 
toit plus forte à concquerre ; et y avoit mis et establi ung vaillant 
chevalier et hardi pour cappittainne , que on clainmoit monsi- 
gnenr Guïllainnme de Quadudal, gentil homme durement del pays 
de Bretaingne. 

Enoorres avoit la dite comtesse de Biontfort mis grans ganii- 
tons par tout les autres dtà, castiauls et bonnes villes qui à lui 
o b eisaoîent, et partout bcmnes cappitainnes des gentils hommes 
dou pays qui à lui se tenoient, desquels le plus eDe avoit acquis 
par biau parler, par proumettre et par donner; car ^le n'y vol- 
loit point espargnier or ne argent, dons ne promesses : desquels 
estoient ii evesquez de Uoa, messires Âmauris de Uichon, mes» 
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uns Tenwains de Tfaigneri, fi àtn de Lendrenkns, le «ifttnimn 
de Ghmgant« mesaires Henris et messires Oltvien de Pennefort, 
messire JofTroi de Malatrait, messires Guillaummes de Quadudal, 
li àoy frère de Quarich et phaseurs anltrei bons cbevaliers et es- 

eaier, tout de Bretaingne. 

Ossi messires Caries de Blois [en avoit] grant fuison qnî à lui se 
tenoient, et plus que n'ewist li comtesse, desquels estoient li drois 
sires de Qichon, messires Hervis de Lion qui estoit retournés, li 
viscoatez de Rohem, li sires d'Avaugor, li sires de Quitin, li sires 
deToarnemiûe, li sires d'Ansenis, li sires de Biaumanoir, li sires 
de Bjûs, fi sires de Riens, fi sires de Levai, fi sires de Gargoule, 
fi sires de Loriach et tout banerech, et ploisseur anltre cheva* 
fier et bon escuier, ipa anUeineiit ne voUoieiit estre de le partie 
de Hootfinrt. Et li autre teixnent le opinion si bonne et si juste, 
que, pour amorir, il ne foissent tournés BkMSois. Snsi estoit la 
grande terre de Bretaingne entoueillie en guerre, li oncles 
contre le nepveult, li frèrez au frère, li pèrez au fil tels fois fil, li 
germains au cousin germain, li voisin à sen voisin. Et dura ceste 
guerre trop grant tamps, ensi comme vous orés recorder avant 
en l'istoire. Or parlerons nous dou siège de Rennez. F** 65 v* 
et 66. 

P. 137, 1. Sfi : de Bourbon. — - £e mt. ^ 6 ttfoMte •* le conte 
de Forés, le eente de Booloogne; F* IM. 

P. i89, 1. S : doi frère. » Ms». ^ Il ^ 14 : les deux bèm 
de Quintin, monseignenr Gelfroy de MeiHediat, nwoseignenr Bo- 
bert de Guiche, monseigneur Jeluui de Quc^qnem et pluseurs anl- 
tres. P» 85 v*. 

P. i39, 1. 2 : Quirich. — Mss. ^ 1 à 6 : Chirich. P» 88 v*. 

— Mss. j4 iO à 22 \ Tirich. F« 133 v«. 

P. 139, 1. 11 : dire. — Mss. ^ 11 à 14 : qu'il avoit adonc 
pourcbacié sa prinse et fait trahir par les ix>urgoiâ. F* 85 v*. 

S 165. P. 139, 1. 16 : Messires Cliarles. — Jf#. ttJmienr : 
Messires Curies de Blois et fi sdgneur de Planche tinrent le siège 
assés kngement devant le cité de Bennes, et y fissent grans dam- 
maigea et mains fors assanz par les Espagnos et par les Oeneuols, 
dont fi avoient grant finson en leur oet. Et chil de d'ens se deflbn» 
dirent bien et vassaument, par le ccnsseil dou bon cbevalier mon- 
seigneur de Quadudal, si sagement que cil de dehors y perdirent 
plus souvent qu'il n'y gaegnoisttt. Si «voient £ût ii signear de 
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Fkaooe dndner grans engfaicns défaut h dté, qui y gettoient 
grosses pierres et qui trop dnrement le travUkneiit. 

EDdemeatrues que clûls sièges estait si grans et si fb» devant 
Rennes, la comtesse de Monûfort, qui se tenmt en Hainbon o 

grant fuis<Hi de cbiaux de son aoord, eult ccmsseil que elle en- 
voieroit au secours deviers le roy d'Fnirlcterre, de qui ses ûres 
li comtez de Montfort avolt relevet la duché de Bretaingne : si 
l'en devoit aidier à deffendre et à ghaiandir contre tous 
homraez. La damine de Montfort eut ce consscil et le vollenté de 
là envoiier ; mes k trop grant dur trouva elle qui y volsist aller, 
car nuh ne le volloit iaissier ou parti où elle estoit, pour scn oa- 
neur. Toutesvoies, tant pria elle les ungs et les autres et leur 
remonstra tant de belles et donccz parolles, que messires Aman- 
ris de dicluHii s'aoorda ad oe que U ferait le messaige. Si entra 
en nng vaissud et prist bon maronnier, et se mist en mer en le 
fbilenté de Sien et don Tent, en sing^t devers Angleterre, et 
arriva dedens cmq jours on havene de Hantcame. Si demanda où 
li roys etioit; on li dist : à Londres. Adonc UMOta il à ce val et 
toutte se routte ; et chevauchièrent tant qu'il vinrent à Londres. 

Quant li roys seul la venue monsigneur Amauri de Clichon, si 
en eut grant joie, car il pcnssoit bien avoir nouvellez de Bretain- 
gne. Se le fist tantost venir avant et le rechupt lieincnt, et li de- 
manda que sa cousinne la contesse de Montfort faisoit : « En 
nom Dieu, monseigneur, si se reooummande à vous comme celle 
qui a grant mestier de vostre oomfibrt, car mewires Caries de 
Blois et grant fuisoo de bonne chevalerie de Franche li font très 
forte guerre; et aeoient devant le dtë de ^wnfffj quant je me 
parti. Si vous prie madamme que vous le voeillifr secourir et 
envoiier par delà ung de vos petis marescanx qui H ayc son fai- 
retaige et de son fil à deffendre. » — « Par me fogr, dist li roys, 
je le feray voUentiers. » Adonc regarda li rois sus monseigneur 
Gautier de Mauni et li dist : « Gautier, vous m'avés servi en 
pluiseurs bêliez besongnes. Encorres vous prie jou que vous me 
serves en ceste, et je vous deliveray gens, or et argent assés pour 
furnir vostre voiaige. » — « Sire, respondi messires Ghautiers, 
Dieu me gai t que jà je refusse cose que vous coummandés à faire. 
Or ordonnés dou sonrplus, car Je sin tous près don mouvoir 
quant il vous plaira. » Obe dist li rob : « Grant merdiy, mes- 
sire Gautier. » 

Assés toat apriès, mtuànê Gantiers de Manny s'appareilla et 



ùiyiiizcd by Google 



[1842] VARIAIITES DU PREMIER LIVRE, $ 463. 3S1 

ordonna; et fu ses mendemens fais et assis, et se carge, en le 
ville de Ilantonne. Si se parti dou roy qui le fist souverain et cap- 
pittainne de ceste armée, et vint à Uantoone, et mcssires Amauris 
de Glichon o lui ; et là sejonnièreiit il douze jours, en attendant 
ieim gens et en faisant leora ponrveandies, et osû le vent qui 
leur estoit oontraire. Au tresinune jour entrèrent il mer. Si 
estaient trois cens honunes à*trm» et douae cens archiers d'cs- 
lite. ÀToeoq numseignear Gautier de Hauny estoient des cheva- 
liers mcssires Frankes de Halle, messires Gerars de Baudresen, 
li doy frère de Lcynendale, messires Loeys et messires Jebans, li 
Haze de Braibant, messires Hubers de Frenay, messires Âlains 
de Sirehonde, li sires Despenssiers, li sires de Fcrièrez, messires 
Thomas Kok, messires Hues de Hastinges, messires Alixandres 
Anssel, messires Jehans li Boutillicrs et j)luiseur aultre. Si na- 
gièrent pai- mer et tournèrent leurs singiez par deviers Bretaingne. 
Che premier jour eurent il assés bon vent, le second les prist une 
finrtune si grande que il qmdièrent y estre tout péri ; et les re- 
iioota fi vens bien parfont en Goniaaille. Si furent sur mer pins 
de soixante jours par les vens contraires et par les fortmmes qni 
leur avinrent. Et toudis les atendoit de joor en jour la conteiae 
de Montfbrt en grant mescief de coer ; car bien savoit que chil 
de Rennes avoient moult à soufirir, et dioolt voUentiers les ewist 
conforté, s'elle j)ewist. F" 66. 

Aïs» de Rome : Qmt ce vint sus le printemps, et que la douce 
saison fu retouriu'e, messires Oirles de Blois envoia ses messages 
en France, et j)ar es|)ecial le seigneur de Biaumanoii' deviers le 
roi son oncle, |>our priicr que il li vosist envoiier gens qui li 
aidassent à reconquérir le demorant dou pais de Bretagne. Li rois 
s'enclina à odle [unière et manda an ocmte Raoul d'En, son oon-> 
nestaUe, et au conte de Ghines, son fil, que il iesist son mande- 
ment de gens d'armes et d'arbalestriers, et s'en alast en Breta- 
gne. Li dus de Bourbon, messires Jaquemes de Bouibon, li contes 
de Blois, E contes de Vendôme, mesires Loeis d'Espagne, li sires 
de Chastellon, li sires de Couchi, li sires de 3Iontmorensi, li sires 
de Saint Venant et grant fuisson de la baronie et chevalerie de 
France se ordonnèrent et se missent au cemin. Et esploitièrent 
tant que il vinrent en la chité de Nantes, et se trouvèrent, sus 
quinsc jours, bien six raille honmcs d'armes et douse mille hon- 
mes à lances et as pavais, parmi les arbalcstricrs geneuob, des 
qneb mesire Oste Dorie estoit chapitainne, et avoeoqoes li mes» 
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sires Caries Grimaus. Et se départirent un jour de Nantes en 
grant arroi elpoissance, et prissent le cemin de Rennes, et fissent 
tant que il i parvim ent, et bastirent là lor siège tout à l' envi- 
ron. Pour ces jours avoit grans fourbours à Rennes, mais li cha- 
pitainne de Rennes et li saudoiier qui dedens estoicnt, qant il 
sentirent que on les venoit assegier, les ardirent, et a voient for- 
tefiiet grandement lor -viUe de toutes pin. Par devant Aenne» 
ot grant si^ et londi, et qui moolt avant dura en l'eslé, ist fait 
tamainte escanuoce et maint asaaut. Et moalt bien s'i |»ortèrent 
diîl de dedens, Yoires K gentilhonme, mesiires Goillanme de Qna* 
dudal et li anltre ; et avoient tous jours regart sus les bourgois 
de Rennes que il ne fesissent aoqun vilain tretié à ceuls de l'oost. 

La contesse de Montfort, qui se tenoit à Venues, n'estoit pas 
forte assés |X)ur lever le siège, et dist à son consel : « Il me fault 
envoiier au secours en Engleterrc. Je poroie bien trop atendre.» 
Son consel fu d acort à tout ce faire, et priies de par li messircs 
Amauris de Cliçon que il i vosist aler. Li chevaliers ne l'euist 
jamais escondit et s'ordonna à partir. £t qant il ot ses lettres 
adreçans au roi d'Engleterre et à mesire Robert d'Artois et à 
anquns Imutoos et cfaevaiiers d'Engleterre, il entra en un mseiel 
on havene de Vernies meismes, et se départi et singla tant par 
mer, à l'aide de Dieu et don vent, que il vint à Fleumnde. Et là 
s'arestàreot et ancrèrent li maronnier, puis issi li dis messires 
Amauris de son vassiel et sa iamille; et se rafresiprent dedens la 
ville et pourveirent des chevaus. Et qant il furent tout apparil- . 
liet, il montèrent et chevaucèrent viers Londres, et tant fissent 
que il i parvinrent. Pour ces jours, li rois et la roine et mesires 
Robers d'Artois estoient en la marce de Bristo : si lor fu painne. 
Toutes fois il ceminèrent celle part, et trouvèrent le roi et la 
roine qui festioient le conte de Saslebrin et le conte de Sufibrch, 
qui nouvellement estoient issu hors de la prison de France, et 
s'estoîent rançonné U dot conte à vint mille nobles. 

Qant mesires Amauris de Cliçon lu venus deviers le roi, on li 
fist voie. D se nûst en genods; il bailla ses lettres. Il rois les 
prist et les lissi; et portoient créance. Adonc In trais à part don 
rm mesires Amauris de Cliçon, et encores en ce consel li rois 
apella mesire Robert d'Artois. Et là parla li dis chevaliers et compta 
tout Testât de Bretagne, et conment on s'i portoit, et de la chitë 
de Rennes conment elle estoit assegie. Et prioit li chevaliers au 
roi, de par la contesse, que il i vosist entendre, pour aidier à 
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ddfendre et garder le pais, car aaoa aoa aide la poissaxtce de la 
dame eatoit monlt petite, car ai ennenii tenoient les camps. li 
rois respondi et dîst :•« Mesire Amamri, vous nous estes li bieii 
venos; et dedens qninse jours, nous serons en la maroe de Lon- 
dres, et auerons une partie de nostre oanael, et là serés vous 
expediiés de 'toutes ooses; mais nous sonmes pour le présent sus 
nostres déduis. Si ne poons pas entendre à teb eoses, ne £ure 
response telle que li chas demande ; car nous avons trieuves, 
ensi que vous savés, à nostre adversaire Phelippc de Valois. Si 
nous convient bien avoir consel conment nous nos ordenerons de 
la gerrc de Bretagne. » Messircs Amauris de Clicon se contenta 
as&és de ceste response, et se départi [du roi] et de mesire Ro- 
bert d'Artois, et s'en retourna à Londres. 

Qant ce ^t au jour que li rob denbt estre i Londres, il i In 
et jà avoit il escript et mandé son consel, celi que il voloit avoir. 
Et toat forent à Wesmoulîer, et li vint messiies Amauris de 
GU^. Si fa appellés en la cambre dou oonsel, et là, en la pré- 
sence dou roi et dou consel, il remoustra ce pour quoi il estoit 
venus, et prioit que il fust bricfment respondus, et la contesse de 
Montfort, sa dame, secourue. On fist issir le chevalier de la cam- 
bre, tant que li coiisauls don roi ouist parlé ensamble. 

Là ot en ce consel pluisseui s coses et paroles retournées, car 
li rois d'Engleterre ne voloit nullement enfnundre ne brisicr les 
trieuves qui données estoient, jurées et seelées à tenii' deus uns 
entre li et I^elq>pe de Valds. Et ossi il oouvenmt qne la con- 
tasse de Montfort fost aidie et confortée dou roi et des Englois, 
puis que on avoit la dncëe de Bretagne relevë de li, et que on 
le tenoit et voloit tenir en foi et en honmage de la oooronne 
d'Engleterre. Or fo avisé que on feroit une oose raisonnable, 
sans ce que li rois s'en oisoimiast en riais. Puis qpie la contesse 
de MontfiHTt mândoit secours, on l'en envoiennt pour ses deniers, 
tant oonme elle en vodroit avoir et poroit palier, ce point ne li 
po<Ût on ostcr; et qant les trieuves seroient failles entre France 
et Englcterre, li rois aueroit aultre consel. Donc fu apellés mes- 
sires Amauris de Clicon, et li fu dit conment pour celle fois il 
couvenoit que il ouvrast. Qant il vci ce, il considéra raison et se 
délivra dou plus tos que il |)Ot, et quist gens d'armes et archiers ; 
et li signeur d'Engleterre li amiuistrèrent lesquels il preoderoit 
pour bien faire sa besongne. 

Tout nouvellement estoit retournés dou roianlme d'Esooce mes- 

11—23 
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tire Gantier» de Memii, on jones chevaliers de Hamnav, ijai trop 
vaiUamiMiit s'i estoit porté» en tons les fais d'ameioù on TaToit 
ven et tronvié, et tant qoe 0 en avoit so n ver ai nnement k graoe 
et k renonmëe. Si fu retenos de mcsire Amanri de Cliçon, et 
pour estre saudoiiers à la contasse de Montfort et chapitainne de 
tous les aultrcs, et ot de sa carge trois cens lances et deus raille 
archiers. Et fu tout de fait aviset si grande la cargo d'archiers 
[>oiir raemplir les garnisons. Si ordonnèrent lors pourveances et 
lors navies à Pleiimiide, et qant tout fu prest, et cliil venu qui 
dévoient passeï- oultre en Bretagne, il entrèrent en lor vassiaus. 
Si se desancrcreot dou port de Plemude et entrèrent en mer. 
Avoeoques messire Gautier de Blauni, qui souverains fa de oesie 
année, estoient doî cheralier frère. Lois et Jehans de Lsinen- 
dale, mesires Hnbiers de Frmù, le Haaie de Braibant, mesire 
Gerart de Baadresen, mesires Alains de Sirehonide, mesires 
Lois C3ambo, mesires Sdouwars de LanlOB, messire GuiDaisnes 
Touchet, mesires Hues de Ferrières, Guillaume Fuudd^ Thomas 
Paule, Jehan et Guillaume Glinqueton et pluisseur aultre ; et sin- 
gîèrent par mer et tournèrent viers Bretagne. Mais qant il furent 
en mi ceniin de la nier, il orent fortune moult grande et vent si 
contraire que il furent sus le point de estre tout perdu ; et les 
bo!itt rcnt chil vens et celle fortune en la mer d'Irlande. Et furent 
plus de quinse jours avant que il peuissent retourner sus lor 
cemin, et vinrent prendre terre à lor rctoui' de ia mer d'Irlande 
en Tille de Breha, c'est des tenores de Bretagne; et là se rafres» 
qîrent quatre joors. Et pois rentrèrent en lors vassians, et pris- 
sent la mer pour venir à Hambon là où la oontesse de Montfort 
les atendoit, à laquelle nous retournerons un petit, et parlerons 
dou siège de Rennes. Fo* 78 et 79. 

P. 440, 1. 21 et 22 : deus raille on trois mille. — Mst, B 3« 
AWà 14, 18, 19, 23 à 33 : deux on trois mille. F» 79 vo. _ 
Mss. ^ 1 10, 15 À 17, 20 « 22 : trois ou quatre mille. F* 89. 

P. 140, 1. 28 : Neyncndale. — Mss. 5 3, ^ 7 à 10, 15 « 17, 
23 À 33 : Leynendale, Leynondale, Lynnodale, Leynoudale. 
F» 79 v«. — AJss. 1 à 6, 18 « 22 : LejnodoUc. F» 8». — 
Mss. ^ 11 à 14 : Leindcchalie. F" 86. 

P. 141, 1. 7 : Rennes. — jif/#. ^ 15 à 17 : où vaiikumcut ilz 
se tenoient. F* 90 v*. 

S 164. P. 141, 1. 8 : Or est.->-ilfr. dJmimvt: En che terme 
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que la dammc de Montfort avoit envoiiet au secours en Engle- 
terre, et les Ions jours qu'il uiisseDt au venir, eut devant la chitc 
de Rennes tamaint grant assault et mainte forte escarmucbe. Et 
tant y drent li Francluns que dl de dedena «a eslo^ «ont 
anoiens. Et vdientien se fuissent rendnt à monseigneiir Carloo 
de Bkns, s» messins GinUaummes de Qoedodal Tento coossentî; 
mes nullemeDt il ne sTi voUoit aooonkr. Et Um brisoit et toUoît 
toudis leur proupos ; et leur disoit qoe, se fl fdaisoit à Dieu, il 
ne feroient jà lasquetë à leur bonne damme. 

li bourgois de Rennes, qui durement estoient apresset de ce 
siège, et qui veoient leurs biens gaster de tous costéz, et sentoient 
le comte de Montfort pris, et ne perchevoient nul secours de nul 
costet, eurent onti 'i:iiix advis et accord qu'il se renderoient; et 
se messires Guillaummes de Quadudal ne s'i voUoil asscntir, il le 
prenderoient et le meteroient en prison. Ensi qu'il proposèrent, 
0 le fissent; et remoustrèrent leur attente et le povràttf oè il es- 
toient et pooientettcorm esoeirplns grande, «t de legisr : pcMir 
quoj il se ToIIoient rendre et yssir de ce péril. li chevaliers, 
pour amorir, ne s'i fîist jammais aoordé. Et quant It bourgois vi* 
rent che, il le prissent de finroe et l'emprisonnèrent. Et puis en- 
voiièrent tretier deviers monseiglieur Carlon de Blois que il li 
renderoient la cité de Rennes, par condition que il II volsissent 
pardonner son mautalent et sauver les biens de le ville, et quitter 
le chevalier qu'il tcnoient en prison, et laissier aller, quel part 
qu'il Yolsist, Monfortols ou autre, et tous chiaux ossi qui ceste 
oppinion volloient tenir. 

Messires Caries de Blois, par le consscil qu il eut des seigneurs 
de France qui là estoient, s'i aooorda et kur pardonna son mau- 
talent; et entra en le diité de Rennes à grant ponrcessiom et à 
grant joie, et prist l'ommaige et le feauté des bourgrâs de le dtë 
et leur tint tout leur consens. Si fb mb messires Guillannunes de 
Quadudal hors de prison. Et li fo demandet de quel costet il se 
ToHoit traire : il respondi que il avoit son sierment à sa damme 
^ que celle part iroit il, se on le laissoit aller; et on li dist: 
« oil. » Enssi s'en vint li chevaliers à Hainbon deviers la com- 
tesse de Montfort, qui le rechupt à joie, mais elle fu mout cou- 
roucie quant elle seut que la cité de Rennes estoit rendue ; et si 
n'o(nt nulle nouvelle de monseigneur Amauri de CUcbon, ne de sa 
comi>aignic. F" 66. 

Ms. (le Rome : Messires Caries de Blois et li signeur de France 
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desus nonmet tinrent le ùège aiaës longcment devmt k chitë de 
Eennes, et i Ihnrbent plnisseiin anans, tant que li boorgoii de 
Bennes se tenoientà moult cargiet don dit aiège, et euiaeent vo- 
Icntien entendu à anquns tnttiés dems messire Gerle, se fl 
eoîssent osé; niaûs fl doubtoient lor cliapîtainne et les saudoiiers, 
et diiffîifn*' entre euU : c Nous sonmes plus que fol, qui nous fai- 
sons gaerriier «t destndre pour la contesse de Mootfort, et tenons 
son opinion k bonne. Si en {)erdnns nos biens as camps et nos 
hiretages, et en sonmes tous les jours en aventure d'estre mort 
par les assaus etescarmuces que chil de l ost nous font. Et ne nous 
est apparans nuls confors de nul costé, car celle contesse à la 
longe ne puet durer contre la poissance de France. » 

Tant parlèrent et murmurèrent secrètement aitre euls chil de 
Bennes que de on oonmun aoord une mot il prissent lor chapî- 
tainne messire Ouillanme de Quadndal et l'emprisonnèrent en une * 
tour, et des saodoiiers anquns, liqnel estaient à lor avis H |te 
poissant, par qooi il fuissent ndenls an desus de lor emprise. Bt 
pois il tretiièrent deriers mesire Carie de Bloîs et les François. 
Et se rendirent par condition telle que ceuls que U avoient pris, 
il les deliveroieiu qnites et délivrés, et les lairoient aler euls et le 
leur dcviors la contesse de Montfort, se aler i voloient; et euls 
aussi vX le lour demoroient en scgur estât, et il devenoient bons 
Franrois, et recongnissoient messire Carie de Blois à ior signeur 
et à duc de Bretagne. 

On entendi volentiers à lors trettiés, et lor furent acordë, juré 
et tenu, tout ensi oonmt 3 le yùâmA arâr. Bt se partirent me- 
sires Guillaumes de ^ tout H compagnon que la contesse 

i avoit enyoiiet, car jamaià ne se fuissent tourné François, de la 
cbité de Rennes, et cargièrent toutes lors ooses, sans rwns laissier 
derrière, et s'en alèrmt à Hainbon deriers la contesse, qui moult 
fu courouchie de ces nouveUes et ot pluisseurs imaginations, |»ur 
tant que elle n'ooit nulles nouvelles de mesire Amauri de Cliçon, 
et faisoit doubte que il ne pooit csploitier, pour Vint que son ftiari 
estoit tenus des François, et ne savoit se il estoit mors ou vifs. 
F» 79 V». 

S 185. P. i4S, 1. 3 : Quant la. — Ms, d Amiens : Quant la 
dtd de Bornes se fn rendue, ensi comme vous asféê oj, et liboor^ 
gois eurent fait le feaulté à monseigneor Garlon de Blois, et il 
eut pris le saisinne et le poss es s i on de tout et regardé as ordoun* 
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nasches de le M, et fidt réparer che qui deaparet estoit par son 
assaiilt, â ot oonssefl à ses amis de Fraodie quelle part À poroit 
traire k tout son hoat, pour mieux avant es{doitier de reconquère 

le remannant, li conssaux se tourna à cou qu'il se traisist par 
devant le fort castiel de Hainbon, là où H comtesse et ses filx es^ 
toient ; car puisque leurs sirez li comte de Montfort estoit empris- 
sonnéSf se il j)(K)it j)rcndrft le ville, le castiel et le comtesse et son 
fil ossi, il aroit tost sa guerre afïinnée. Enssi fu fait. Si se trai- 
sent tuit vers Hainbon, et assegièrent le ville et le chastiel tout 
autour tant qu'il poreut par terre. La comtesse estoit si bien 
pourveue de bons chevaliers et d'autres souffissans gens d'armes 
qa'B oouveDoit pour deffiendre le ville et le castiel; mès tondis 
estoit en grant souppedxmdon secours d'Bngleterre que elle atcn^ 
doit, et â n'en ooit nulles nonvdles. Ains Av«nt doubtanoe que» 
grans meschiés ne leur fust avenus, ou par fortune de mer, ou 
par encontre d*ennemis. Avoecques lui estoit en Hainbon li eves- 
ques de Lion en Bretaingne, dont messires Hervis de Lion estoit 
oncle/,, qui estoit de l'autre partie. Et si y estoit messires Yewez 
de Tiegueri, li sires de L^indreuiaus, li doy frère de Permefort, li 
castelains de Guigant et pluiseur autre bon chevalier et escuierde 
Bretaingne. Quant la comtesse et cil chevalier qui en Hainbon se 
tenoient, entendirent que chil seigneur de Franche vcnoient pour 
yaox assegier et que il estoient assës priés de là, il fissent coum- 
mander que il sonnaissent le blandoque, et que cbaenns s'allast 
armer et aUast à sa deffensoe, ensû que il estoit ordonnet. Et 
cliaeuns obéi sans contredit. 

Quant messires Cariez de Blois et li seigneur firanchois furent 
aprochiet de le ville de Hainbon et il le vireal forte et bien lirfr> 
teskie, il fissent leur gens logier et amanagier, enssi qu'il af^iar^ 
tient, quant on voelt faire siège. Aucun jouene et legiers corapai- 
gnons geneuois, espaignol et franchois allèrent jusques as baillez 
pour paleter et escarmucliier ; et aucuns de chiaux de dedens ys- 
sirent contre yaux, enssi que on f.ùt souvent en teli besoingnes. 
Là eult pluiseurs hustins, et pardirent plus li Geneuois et Espa- 
gnol qu'il n'y gaignièrent, enssi qu'il avient souvent par lui folle- 
ment abandonnner. Quant li soirs aprocha, chacun se retrai à se 
loge. L'endemain, li seigneur eurent oonsseil qn^il feraient an 
matin assaillir les haîUei fortement, pour .veoir le oontenanche 
d^ dûux de dedens, et pour veoir se il y pcwnient riens eono- 
qneSler. An tiefc-jonr don siège durant, il s'armftrent en Test et 
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irinralt devant les murs, environ heure de prime. Si coummen- 
<jhièrent ung assault très fort et très fier de traire et de lanchier 
et de faire touttes appertises d'armes, et cliil de d'eus à yaux def- 
fendre de grant couraige. Et dura chilz assaux continuelment 
jusques à heure de nonne, que Geneuois et Espagnols, qui moult 
s'abandonnoient, furent durement lasset et travilliet, et pluiseur 
mort et navret. Si se retraissent pour le foule, et pour remettre à 
point les UeeliUs. Quant K êùffmràà Fkancfae virat kuregeoe 
retraire et cnui fne refroîdiés» â ea fiirent duraiMnt coNciet. 
Si fissent toutles maHuenes de gens retrère avant et Tans en- 
eongieret enhardir* et ploi iHt aaiaiHir qoe devant; et «M de 
dedeni A s'efforcbiànnt ossi don hua deCTendre. Là eitoit Je 
de Mootfiitft tûotle armée, montée ans on eoanâer, et 
chevaucboit de rue en me par le ville et semonnoit ses gens de 
bien deCfendre. Et faisoit les femmes de le ville, dammes et au- 
trez, defifaire les chauchies et porter les pières as cretiaux pour 
jetter as emiemis ; et faisoit aporter bombardes et pos plains de 
vive cauch, |)Our plus ensonniier chiaux de l'ost. F°* 66 v<* et 67. 

Ms. de Rome : Ënsi eurent mcssires Caries de Blois et li Fran- 
çois la chité de Rennes, et entrèrent dedens à grant joie. Et re- 
diorant li bonrgoia le [dit mesire Carie à diich et à signeor et le 
menèrent à re|^i8e« et là jnra aakniiuielment sas Sainles Bwan- 
gilles que il les tenroit as us et as ooQStnmes brettes; et tant de- 
vinrent si honne» Si se raftesqirent quatre jours en la dûté des 
Uans qui lor vinrent de sus le pais, et que il i trouvmit. Et 
orentjà li signeur consel ensamble où. il se trairoiént, ou devant 
Vennes, ou devant Hainbon là où la contesse de Montfort estoit. 
Consilliet fu que il iroient devant Hainbon, et enclor<iient la con- 
tesse là dedens ; et, se il le pooiciit conquérir, lor guerre seroit 
finée. Si se départirent un jour de Rennes en grant conroi, et 
s'en vinrent à Hainbon; et l'asegièrent par terre et environnè- 
rent si avant que il porent, car au lés deviers la mer il ne pooient 
bastir nul siège. 

La contesse esloit biett poorvene de ses ands, de chevaliers et 
d'esqders et de bonnes gens dTarmes, les qoab elle tenoit à ses 
gages k Hainbon, à ville et diastiel. La contesse se tenoit on 
chaatiel, et ses gens en Ift v31e. Avoeoqnas la o o n t ees e de Mont- 
fort, qant li François vinrent là, estoîent mesires Ives de Tigeri, 
li sires de Landreniaus, li chastellains de Ghingant, li dot fioiw 
de QuirÎGhf messirss HenriadePenneCort etmassireaOlivien,son 
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frftnif et li «vesques de lion en Bretagne, dou quel messires 
Hbtvîs de lioo, qui le tsiioît aivoeoqiiet mesaire .Gvle de Blois, 
estait ondes. Btones que lî Erançoîs se logoient, B Geneoois et 
B B ys gn o i s» des 4|iieb mesiiei Lojs d'Espagne, maiescal de 
l'oost mesire Carie, estoit efaafiîfainBS, Toires evoeoqnes loi me- 
sires Othes Dorie, alèrent esearmudder es berrièies. Bt là tîd- 
iwt diil <ie k garnison, qui ▼aillarnnent s'i portèrent ; et dura li 
escarmuce jusques au soir que tout se retraissent as lors kigeis. 
A l'endeinain, de rechief on vint as bailles lancier et escarmn- 
chier; et en i ot biaucop de bleciés de une part et d'aultre. Et 
entrues que li escarmuce estoit, on assalloit as murs pries que de 
toutes pars, et chil de la ville se deffendoient vaiilanment. La 
contesse de Montfort, qui avoit coer d'onme et de lion, estoit ar- 
mée et mont^ sus un coursier, et amonestoit ses honmes de bien 
fiûre. Et oevançoit de nie en me, et laisoît psr les fumes et les 
enfims deSdre les csydiies, et porter la pière et les oalKans sus 
les BBons, et servir oenls qui se deflfendoient. ¥^T9f» 

P. I4S« 1. St : Beivesqnes deLjon. — M». ^ 20 SS : on^ 
de àmsssire [Hervi] de Lyon. F* 138. — > Tbuslet émtrtt ma, A 
et tous la mt9, 3 d o imeM la wtmumite leçon •* dont mesures Her- 
▼is de Lyon estoit neveus. 

P. 142, 1. 36 : Qairkh.— AfM.^ il à 14: Quintin. F» 86 v*. 

§ 166. P. 144, 1. 7 : Encores. — Ms. d Amiens : Or poure's 
oïr une très grant emprise et ung mervilleux et outrageux fait 
d'armes que ceste comtesse Ust. Elle qui oncques ne cessoit d'al- 
ler de l'un à rentre pour rencoragier sez gens, et ossi à le fois 
die montoit en one haale toor , don oasiiel pour miettz aviser le 
oontenanoe de diiaia de l'ost, si regarda one Ibis que die estoit 
là montée, que tout fi seigneur de Rranoe et tonttss mannienrea 
d'antres gens esloient à raasarit et entendoîent A finrt et si en- 
tentiTement à l'assaillir, que tont B logeb esloîent ensi que wuit 
et sans gar^ Que fist die pour adamager chiaux de l'ost ? Elle 
requeilli environ trois c«is oompaigOMis et les fist monter à che- 
val, et se parti de Hainbon par une fausse postieme qui ouvroit 
sus le mer, auquel endroit il n'y avoit adonc point d'assault ; et 
prist son tour tout autour de le ville par voies couveriez. Bien 
avoit qui mener le savoit, et s'en vint ens es tentez et ens ès 
logeis de France , et se feri dedens vassaument , et fist ses gens 
espardre en pluisseuis liea& \ car uulz n'y estoit, qui leur pewist 
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contredire, fors aucuns garchons et vallès chetilz. Là tuèrent il, 
et ixjutèrent le .feu à raout vent ens ès tentes et ens ès logeis lez 
seigneurs de Franche. Tantost U feux s'esprist grans et villains, 
car K mié tente ardflit Taulret ttnt que fi panaiiie el fi fiimière 
en desoendoit tour diiain: qui k Taistat esloieiit. Quant fi aei- 
gnenr de fïranoe virent leurs loges ardoir, et obent le hu et le 
on qui de œlle part Tenait,, il forent tout eibahy et oooruvnt 
vers leurs logois, en criant : «TMhi I Trahi t » ISt ne demonra 
nids à l'assault. 

Quant la dessus dite comtesse vit l'est eslourmir et de tonttes 
pars gens acourir, elle reqiieilla et rassanibla ses gens bellement et 
sagement, et perchut bien que elle ne p<iroit rentrer en le ville 
sans trop grant perte. Si s'en alla ung autre chemin droit par da- 
viers le castiel de Braait, qui siet à quatre licuwes priés de là. 
Quant messires Loeys d'Espaingne, qui esluit counestablez adonc 
de toutte l'ost et qui ceste aventure avoit pris en grant despit, 
quant il parfo venus as loges et il les vit ardoir et flammer, et 
la comtesse et sa gent qui s'en aUoient quanqu'il pooient, 11 se mist 
en caceapriès yauz pour yaux raoonssuivir en criant son cor, et 
chacuns sieuwi sa iiannierre. Si forent durement enduachiée la 
comtesse et H sien ; et en tuèrent aucuns qui estoient mal montés* 
Et dura li cace josquez à Braaitt où la comtesse et li sien se sau- 
vèrent et boutèrent ; et les requeillirent chil de laiena à grant 
feste. 

Quant messires Lœys d'Espaingne seult par les prisonniers que 
pris en cette cache avoit , que c'estoit la comtesse qui che des- 
tuurbier li avoit |M)rtet et à toutte l'ost, si fu durotnenl ( ourou- 
chiâs de ce que elle li estoit escappée eusi. Si s'en retom iia de- 
niers leur ost et compta as seigneurs que ce avoit eslet la comtesse 
de Montfort qui ceste envayëe leur avoit fait : si en forent dure- 
ment esmervilliet fi ung par Tantre coumment elle avoit oset en- 
treprendre tel bit, et fi mettre en si grant aventure et en tel parti 
d'armes. Se li tinrent fi aucun à outraige et à fofie, et fi antre k 
proèce et à vaillanche. Se chil de dehors en estoient esam-villiet, 
chil de dedans, ses gens mcymmes, l'estoient plus; et ne poofent 
apenser coumment la comtesse avoit tout ce adviset , ne Oset en- 
treprendre. Mais il furent, le parfait dou jour et toutte la nuit 
enssuiwant, en grant frichon et esmay de ce que la damme ne 
nulx de ses compaignons ne retournoit : si n'en savoient que 
}>ensser, ne quoy adviser ; et se doubtoient que elle ne fuist prise. 
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et toutte la compaignie qui avoecq lui yssi, os&i morte ou prise 
aa mîeiiz venir. F* 67. 

Mt, dB Morne : Btaoorei t'avîn eeDe oontMie de une très 
grande emprise que on li doit bien tomner à Yaillanoe, car elle 
fist environ deos oens honmes des siens monter as cevaos, et pois 
fist ouvrir une perle oà nuls n'asalloit. St se partirent, elle et ses 
gens , et s'en vinrent par derrière bouter et fraper ens ès logeis 
des François, qui n'estoient pour l'eure gardë que de varies et 
garçons , car tout honme d'armes entendoient à l'asaut ou il le 
regardoient. Qant la contesse fu là venue, elle fist bouter le feu 
en plus de trente lieus. Li feus et la funiière s'eslevèrent ; la noise 
et li cris conmeuchièrent à lever. Chil qui asalloient , laissièrent 
tout quoi ester les assaus , et s'esmervilioient que ce pooit estre. 
Et perdirent li ûgneur, par celle emprise et ce feu, grant ftnsson 
de lors chevaus et de kârs pourveances. 

Messires Lois d'Espagne, maresoans de l'oost. Ai anqoes li uns 
des premiers qui retournèrent sus les logeis, et entendi que la 
eontene de Mèntfort avoît ftit oeUe emprise. 0 ne Ai pas si eon- 
rouciés dou damage que il Al resjois de ce que la oonissse esloit 
hors de la garnison, et cria en bault : «Or, tos as dievausl Gelle 
fenme et sa route soi^t poursievoiti Jamais ne renteront en 
Hainbon , ne en forterèce qui soit en Bretagne : il sont nostre. 
Aultrement ne pfwins nous avoir fin de gerre. » Lors voissiés 
toutes gens hastcr et monter sus chevaus, et euls asambler dalés 
le marescal qui faisoit sonner ses tronpètes à grant effort |K)ur re- 
quellier ses gens ; et prendoient le pas de la ville pour enclore la 
oontesse an d^rs, ensi qne il fissent. La conissse perdmt Usn 
que point ne poroient rentrer fn Bainboo. Si prist les camps et 
dist à ces gens : «Gbevaaçons viers Brest. La garnison est pour 
nons. Là serons nous reœn. » Il fissent ensi que elle ordonaa, et 
prisent le oemin de Brest, et estoient jà moult eslongiet avant qne 
on a^en perçuist en l'oost; car meesires Lois d'Espagne et li l'Iran- 
çois arvoîent dos les pas et les rentrées m Hainbon, À la fin que 
il fuissent au desus de la contesse et de ses gens. On vint dire et 
nonchicr à mcsire Lois : «Sire, vous arestés ichi pour noient; 
la contesse et ses gens s'en vont viers Brest. » 

Qant messires Lois d'Espagne oï ces nouvelles, si dist : " Apriès ! 
apriès ! » Lors veissiés toutes gens <lesrouter et ferir à I es|)oron 
apriès la contesse. Ce jour furent li François bien ensonniiet, car 
li anqun entendoient au cachier, et li aultre à estaindre le feu qui 
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se mouteplioit ens ès logeis , qui lor fist grant damage de lors 
chevaus, de lors harnas et de lors pourveances. Meismement li 
auqun François disoient l'un à l'autre : « Veés la vaillant contesse, 
et qui bien scet guernier et a fait aujourd'ui une grande em- 
prise, issu de la ville de Haiiihon, ars nostres logeis, fait cesser 
l'asaut de devaiii ilainbon; et encores s'en va elle à Brest, et 
tout acomplira ces emprises sans sou damage. » Il disoient vérité, 
cir ooqoes me^ires hi» d'Esj>agne ne it ravie ne le peurent »• 
teindre ; meis s'en vint bouter on dastiel de Brest. Û i ent bien 
auquns de «es bonmes mal UMMitës qui forent reoonaievi sus le 
cemin, et cbil là demovèrtnt prisonnier et en le volentë de lors 
ennemis» 

Trop fin mesires Lois d'Espagne couronoinéB qent il vd que 
la contesse de Montfort li estoit escapce et entrée ou chMtiel de 
Brest. Si s'en retourna tout le pas. Tant estoient lor ceval essou- 
flé que jusques à la grose alainne. Et vinrent li François as logeis 
et trouvèrent que on estoit moult cnsonniiet de reraetre à point 
tentes et trefs, et de faire nouviaus logeis de fuellies , et de en- 
voiier as pourveances à Rennes et sui' le plat pais , car les lors 
estoient moult adamagies. Messires Lois d'Espagne , qant il fu 
descendus et desermés, il se trust defvint le tente de mesire Gsrle 
de Blois. Bt là estoient li contes de Blois, li dns de Bourbon, li 
contes de Fontieu, U contes d'En, connestables de F^nnce, et K 
sires de Chestelkm i et ne se pooient tiire à perler de ceste oon* 
lesse de.MonUbrt, de le bardie et outrageuse emprise que eBe 
avoit fait. Et qant messires Lois d^Eqpegne fu venus, encores li 
demandèrent il de la cace et conment elle li esteit escapée. Il 
respondi bien : « Elle s'est sauvée , et ses gens aussi, et bouté 
dedens le chastiel de Brest.» — «Or bien, respondircnt il, puîs- 
J que elle est là, elle s'i tenra ; et de tant est la garnison de Hain- 
bon afoiblie de force et de consel, car elle en a mené avoccques 
li biaucop Je bonnes gens. « Ensi se apaisièreut il en l'oost et 
passèrent la nuit. Et avoient esté le jour lassé et travilliet, tant 
pour le assaut qui fu grans, que de la cace que il avoient fait 
apriès k contesse, que de oe que il avoient esté trop desteorbé 
des logeis auquns que on lor avoit ars { et ne se doobtoient de 
nulni, car il sentoient la contesse à Brest, si ques sus la fiaine 
de oe il donmrent la nuit et k maïuée pins longement. F* 80. 

P. 444, 1. 12 : tout cil de Tost. » Ms, B 6 : exoeplé ké 
garçons qui gardoient ks cbevans. F* 101. 
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P. 144, 1. 16 : trob oa&.—Ms. B 6 : cent. F« 144. 

P. 144, 1. 21 : arses. — ilfj. 6 : car bim k tien de laor 
très et pavillons fust tout ars. F» 201 . 

P. 145, 1. 4 : à trois liewes pries de là. — Mss. ^ 11 à 14 : 
à cpiatre lieues près de là. F° 87. ^ Mu» 1 7, 18 à 33 : 
qui siel assez près de là. F" 90, 

P. 145, 1. 24 : quisençon. — Mss. A \ à 15àl9: cuisan- 
80I1, cuisançon. F* 90 v». — Mss. A i\ à 14, 20 à 33 : mesaise, 
■ttlalae. 97. 

S ft67. P. i4K, L t8 : A rendanam. — Mt, éCAmlmu : 
Quant oa yiat k Ytnâeaaân^ tt m^jamaoe de Rwice, qui «votent 
perdot lors tentas et lots pcninreaiiches, eurent coosseil que il §• 
logcroient de trbres et de foeiliies plus pries de le ville, et qa'3 
se ' maintenrinent plus sagement. Si se allèrent iogier à grant 
painne plus pries de le ville, et disoient en gabois à chiaux de le 
fortrèche : « Al(?s, seigneurs, allés requerra vostre comtesse. 
Gertez, elle est perdue, vous ne le trouvères en pièche. » Quant 
chil de Hainbon, gens d'armes et autre/., oîrent tels parollez, il 
furent esbahit et eurent grant paour que gruns encombriers ne 
fust avenus à la damme. Si ne savoient que croire, pour tant que 
eDe point ne rmnok, ne n'en ooient ndies nooTelles. Si démon- 
rèrent en td paonr «t «n tel eemay de leur damme par l'espasse 
de cinq Jows. • • 

Or vous diny de la comtesse de Uontfort quelle cote éDe fist. 
Se elle avoit fait une felle ' emprise, encorres, ce me semble, fist 
elle ossi périlleuse. Et sachiez que là où elle estoit ens ou castiel 
de Braait, elle n'estoit point à se aise, ponr tant que elle pens- 
soit bien que ses gens de Ilainbon ne savoient point que elle estoit 
devenue. Si s'avisa que elle mettcroit tout pour tout et que, se 
elle estoit yssue d'un |>eril, encorres ysteroit elle dou second. Si 
se pourcacha tant que elle ot bien cinq cens compaignons armés 
et bien montés ; puis se parti de Braait entour le mienuit, et s'en 
vint droit an point que H soUaoz se Uève, à dwvauchant, à l'an - 
de[s] costéfs] de foit. Bt envoya devant à Hainbon et fist ouvrir 
le parle, et entra ens k girant joie et à grant son de trompes et 
de naqnairea et de oMnenniset : de qnoy K hoa des Fknnohoîs fo 
durement estoumds. Si se fissent tout armer et coururent par 
(leviers le ville pour ass^HÎT, 6t cliil de dedens as fioMsirei pour 
le deliinidre. Là coaunencba grans assanx et km, qui dura jua» 
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ques à haulte nonne ; mès tondis y metloiait plus chil de dehors 
que cil de dedens. 

Environ l'eurc de nonne, li seigneur fissent cesser d'assaillir, 
car leurs gens se faisuieiit tuer et navrer s;iqs raison ; si se retrai- 
sent à lors logez. Et eurent, quant tout furent retret, li seigneur 
oonaaeil que mesiires Gurlet de Blois, U dus de Bourbon, mei- 
flires laquâmes de Boarixm, li comtes Loeis de Blois, fi comtes 
d'Àuçoire, li comtes Baouls d'Eu, li comtes de Ofaines, ses ils, li 
marescans de France, messires Robera Bertrans, messires Caries 
de Monimorensi, messires Gfanis de CsntMnarte, li sires d'Avan- 
gor et grant fuis<Hi d'antres seigneurs et leurs gensyroient devant 
[le] chastiel d'Auroy, que li roys Artus fist fonder. Et messires Loeis 
d'Espaingne, li viscomtez de Rohem, li sires d'Ansenis, li sires de 
Tournemine, li comtes de Joni, li sires de Rais, li sires de Rieus, 
li sires de Gargoule, messires li Ghalois de le Baume, messires 
Othes Doriie, messires Cariez Grimaus et tous li remannans dez 
Geneuois et d'Espagnols demorroicnt devant Ilainbon ; et mande- 
roient douze grans enghiens qu'il avoient laissiet à Rennes, pour 
jetter à le viDe et an castiel de Hainbon; car il ^soient bieii qu'il 
ne le poroient gaegnier, ne ^poàrûtet à Tassaillir. IK ques il fis-, 
sent deux bos : s'en en demora fi une devant Hainbon, et fi autre 
en alla assegier le castiel d'Auroy qd est moult fors; et bien 
pourveus estoit adonc de gens d'armes et de toottes pourvean- 
chez. El l'avoit la s^tmainne [devant] la oMntesse de Montfort 
rafreschi de gens d'arraez et envoiiet deux vaillans chevaliers, en 
qui mout se finit, pour gardiien et cappittainne dou dit fort : c'es- 
toit messires Heoris de Pennefort et messires Oliviers, ses frèrez. 
F» 67. 

Ms. de Rome : Se la contesse de Montfort avoit fait , ce jour 
que elle issi hors de Hainbon, une hardie emprise, et que elle 
vint en Brest, encores fist elle pareUementune aultre moult aven- 
tureuse. JBt fi sîgneur de FVance ne furent pas bien oonselUé qant 
il sentoient que elle estoit hors, et il ne missent ^nbusques sur li, 
dont depuis il s'en repartirent. levons dirai cause pourquoi. Qant 
la contesse fu venue en Brest, elle et ses fens mengi&rent et 
burent moult legierement, et dormirent environ trois heures. Et 
qant il se furent rafresqi euls et lots chevaus, la contesse les fist 
resvillier et apparillier et armer, et prist encores jusques à cent 
compagnons de ceuls de Brest, et ûst là laissier tous les foibics 
cevaus et renouvelier d'aultres. £t partirent de firesit, U contesse 
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tout devant^ sus le point de mienuit; et chevauchièrent les hooft 
galos le cemin de Hainbon. Et disoit ensi la contesse en cevau- 
chant : « Ma bonne gent de Ilaitiboii sont, je le sçai bien, à 
grant malaise de moi. Il fault que je les reconforte et que nous 
rentrons en la ville, et je vous aprenderai conment. Quant nous 
deverons aprochier la ville et l'oost, li une part des nosti'es iront 
estourmir et resvîOiir Pooft, et li aoltre s'adrecera droit à Hain- 
bon et fera msnir kt baUles, mkr le poat et ouvrir h porte. 
Bt sitos que fi hoo» se oomneneeni à estouradr, il se retrairooft 
toat beUfloieiit, et nous k» atenderons devant les bairières; et 
ensi petit à petit il renieront, et nous ans», dedens Hainbon. 9 

Bdsî qae la contesse de llontrort ordonna, il fu fait. Qant il 
orent cevauchiet depuis que il se furent départi de Brest, il vin- 
rent droit sus le point don joiu* assés pries de l'oost et de Hain- 
bon. Il ordonnèrent messire Guillaume de Qadudal et mcsire Ivon 
de Tigri, à deus cens honmes, aler escarmuchier et resvillier 
l'oost; et la contesse et le demorant venroient, entrues que on 
ensonnieroit les François, as bailles, et les feroient ouvrir. Lors 
s'en vinrent li doi chevalier et lor route sus l'oost ; et entrues la 
contesse et li aoltre prissent on viës cbemin berbu, qui s'adreçoit 
droit SOS les fossés. Gss dens coses forent finies toot à une fols, 
li hoos resvillie à Ton das oorons, et entroes «pie li estonrmie se 
comnen^ à esièver, chil de d'ens orent oongnisanœ qoe lor dame 
esloil à la porte, car celle nuit tout chil de Hainbon wUoient et 
estoient trop esbahi et desconfortë de lor dame la contesse. Qant 
il entendirent que elle estoit si priés de euls, si furent resjoi gran* 
dément, et avalèrent le pont et ouvrirent la porte et puis les bar- 
rières. Tout descendirent et missent lors chevaus dedens la ville, 
et puis s'ordonnèrent en atendcint lors gens qui revenoient et qui 
avoient estourmi l'oost; et ne furent adonc de nului poursievi, 
et rentrèrent tout dedens la ville et le chastiel de Hainbon. Qant 
oe vint au matin, li François orent l»en congnissance que la con- 
tesse de Ifoolfort estoit retoomée; si tinrent son bit et son em- 
prise à très grant vaiUance. Bt dissent li sigoeor entre eols qoe 
li diables portoient celle contesse. F* 80 v*. 

P. 146, 1. 14 : ae parti. — iif#. ^ 6 : an tierch joor. F» SOS. 

P. 146, 1. 17 : entra. — Ms. B ù : à plainne nonne. F* SOS. 

P. 147, 1. 11 : ala. — Ms. i? 6 : Sy se départirent à toot deux 
mille homes à cheval et quatre mille à piet, geneuois et autres; 
et s'en vinrent devant le chastiel d'Aurqy et le assegèrent. F* SOS. 
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S 168. P. 147, 1. i 5 : le chastiel d'Auroy. — -ICf. d Amiens: 
Quant messires Cariez de Blois parfu venus à toutte se host , il 
!e assicga (le chastiel d'Auroy) tout environ, et fist cnvoiier dire 
à chiaux de dedcns que il se voisissent rendre, et il leur pardon- 
roit son mautalent; et feroit à chiaux de Pennefort otcl pourftt, 
tous les ans, qu'il avoient de par la comtesse, ou plus grant, et 
lez retenrolt de son consseil. Il n'eurent mies accord ne volenté 
dou faire ; et respondirent qu'il estoient trop fort loiiet et acou- 
venenchiet à leor seigneur cpie on tenoit en prison, oni à leur 
dainnie, et que il se tnviDoient ai vain, qui de nul tndtîet leur 
parlot[eii]t. Dont dist messires Caries de Blcâs que jammais de là 
ne partiroit si les aroit à sa voUenté, et fist le castiel fintement 
assaîDir par pluisenrs fois. Mès peu y gaegmkent li assallant, eir 
dl dou castiel estoient bien trois cens compaignons tous ann^ 
et û avaient bonne cappittainne dont il valloient le mieux; ^ 
qooyque cil d'Auroy se deffendesissent si bioi, à estoient il son- 
vent assaillit et escarmuchiet. 

A qualtre lieuwes priés d'Auroy , siet la bonne cite de Ven- 
nez qui se tenoit fortement à le comtesse ; et en estoit messires 
Jofiroy de Malatrait ca|)j)ittainne, gentil homme et vaillant dure- 
ment. D'autre part siet la bonne ville de Dinant en Bretaingne, 
qui n'estmt fironée fors de fossés et de pafis. ffî en estoit cappi- 
tainoe de par le comtesse de Montibrt uns durement TaîDant 
Imnos, que on dammoît le castelain de Gliinghant; mès fl estoit 
amis adonc dedens Hainbon avoecq la dessus ditte comtesse.' Si 
avoit bâsNet à INnant, son hosteU medamme sa femme et ses fil- 
les, et avoit laîssiet cappittainne en lieu de lui monseigneur Re- 
nault, son fil, vaillant baceler et hardi homme durement. 

Entre ces deux bonnes villez de Venues et [de] Dinant, seoit 
uns très fors castiaux qui se tenoit à monseigneur Carie de Blois. 
Et nomme hom le dit castiau le Rocheperiot, très fort lieu dure- 
ment ; ne oncques li comte/, de Montfort ne le peut prendre par 
assault, ne par traitiet. Et ravf)it li dis messires Cariez [de 
Blob] fait bien garnir de gens d'armes et de saudoiiers, qui tout 
estoîant bonrghignon. Si en estoit souvorains d'iaux ungs vaillans 
eicuiers et assës jonez, que on dammoit Gerart de MaUdn ; et 
avmt avoecq lui ung hardi et bon dievaHer, que on clammoit mis- 
sire Piàre Fortebnef. Chil doi cappittainne de Rocheperiot avoecq 
leurs compaignons honnissoient et gastoient tout le pays de là en- 
toura; et destraindment si onniement la^diité de Venues et la 
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bonne vîUa de Dynant, que nulle pourveanoe ne marchandise ne 
pooît entrer ne venir, fors que en grant péril sus grant amn- 
tare. Car il chevaBchaient un^ jour par deviers Venues, Fautre 
jour par daviers Dinant; et estoient si erenmt et si redonbtet ou 
pays, que li environ on ne parlote d'autre garnison fors qœ de 
Rocheperiot. Tant allèrait et tant chevaucièrent de l'un à l'antre, 
que li joues i>acbeler8 messire Rénaux de Ghinghant fist ung soir 
embusche sur yaux. Et par une matinée, cnssi que il avoient che- 
vauchict deviers Dînant, et avoient rués jus bien vingt quatre 
marcheans et les ennif noient prisonniers en leur fortrcce, messi- 
rcs Renaulz leur vint sus elle à toutte scn enbuschc et se feri en 
yaux vassaument ; et se porta si bien et chil qui avoec(| lui es- 
toient à ce donc, que il desconfissent messire Pière Portebuef et 
Gerart de llalain et tous les Bourgfaignons qui avoeoq lui estaient, 
et reiGonissent les marcheans et enmenèrent les déUs cappittainnes 
prisonniers et hien vingt cinq des leurs en le viUe de Dinant en 
Bretaingne, oà il furent rechen à grant feste^ Geste nouvelle res- 
joy moult dnaux de Vennez et dou pais environ, et en fu li dam- 
nxHsiaux messires Renaus durement prisiéi. Or lairay à parler de 
cîaiis de Dinant , de Vennez et de Rocheperiot. Si parleray doa 
siège de Hainbon et de monseigneur JUoeis d'Espaingne, ossi de la 
comtesse de Montfort. 

Vous devés savoir que messires Lœys d'Espaingne, qui souve- 
rains estoit de l'host qui se tenoit devant le ville et le castiel de 
Hainbon, mettoit grant advis et parfaite entente à conquère la 
garnison dessus £tle; et de soy meysmes il estoit bons chevaliers, 
hardis, seurs et entreprendans; et pour ce l'avoit monseigneur 
Carie Bkns fait eonnestaUe de toutte sen host, et y ajoustoit 
grant foy, et y tenoit bon linage. Si avoît 11 dis messires Loeys, 
d'Espaigne fait amener ei acariier douse grans enghiens de le cité 
de Rennez et fab drechier devant Hainbon, liquel jettoient si ou- 
BÎement as murs de le ville que tous les debrisoient et deflrois^ 
soient et moult empiroicnt la fremmeté : si que cil de dcdons s'en 
coummenchoient à csbahir et à doubter le péril où il sc^ournoic^nt. 
Si avoient vollenté de faire acord , car il ne veoient nul secours 
venir, ne de monseigneur Amauri de Cliclion n'enteudoicnt nullez 
nouvelle/. Dont il avint que li cvesquez messires Guis de Lion, 
qui estoit onclez à monseigneur Hervi de Lion, parla ung jour au 
dit monseigneur Hervy, son nepveuk, par asseuration ; et moult 
longement parlementèrent enssamUe d'une raison et d'autres. Et 
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se porta leurs pariemens que li dis evesquez devoit pourcadûer à 

ses compaignons que le ville do Ilainbon seroit rendue par accord 
à] monseigneur Loeis d'Espaingne el nom de monseigneor Carloii 
de Blois ; et H dis messires Hervis devoit pourcachier, d'autre 
part, que tout chil de dedens seroient appaisiës quittez et lièges 
au dit monseigneur Carlon, et ne perderoient riens de leur avoir. , 
Enssi se parti chilz pariemens. Depuis , li evesques Guis de Lion 
rentra en le lille de Haînbon pour parler as antres chevaliers et 
compaignons. 

La oomiesse se doobta tantost de mauvais poorcach; si pria k 
ces seigneurs de Brataingne que pour Dieu fl ne fenasent nuUe 
deflkntos , car elle avoit espérance en Nostre Seigneur que elle 
aroit grans secours dedens troix jours. Li chevalier , qui là es- 
to^t, avoient pité de la damme. Â envis le falloieat, et dur ossi 
Imur estoit de perdre cors et avoir. Nonpourquant il disent adonc 
ensi à la comtesse \K>ur clic reconforter, que elle ne se doubtast 
de riens, car jà ne feroient nul trctiet que elle ne sewist bien; et 
se au fort il se rendoicnt, se le metteroicnt il hors et son (il, en 
quelle fortrèche de Bretaigne que elle vorroit, qui jx)ur lui se te- 
noit, ou il l'acorderoient de tous peins à monseigneur Carlon de 
Blois. Enssî se rappaisa ung peu la oomiesse. depuis It evas- 
<pies, en le absence de lui, paria as compaignons et as seigneurs, 
et leur moustra tant de raisons que il les mist en grant ettnj 
celle nuit. A Tendemain enoorres recoummencha il son sermon 
as chevaliers de Bretaingne; et les avoit jà tels menés que'il es^ 
toient anqoes priez de son accord. Et reiprdoient commuent en« 
tre yaux et par honneur il se pooient acquitter de la comtesse, à 
qui il avoient juret feaulté ; car se elle n*ewist là estet adonc 
avoecq yaus, sans faulte il ewisscnt rendut le ville. 

Entroex, comme il estoient en ce traitict et en ce pourcach, et 
jà estoit messires Hervis de l.ion, sus asseuranchc que il avoient 
li ung à 1 autre, venus assës priés de le ville \y(n\r parlementer à 
yaux, la comtesse, qui estoit en grant soussi de coer, estoit mon- 
tée ou plus hault d'une tour don castiel et regardoit en le mer 
par une petite fenestre. Si commença à criier et à frire grant 
joie, et disoit tant qu'elle pooit : «Je voy venir secours, biauz 
Dieux! que j'ay tant desiret. » Bar deus fois le dist elle enssi. La 
vois de la danïme fu entendue : si courut ohacons dou casiiel as 
fonestres, qui mieux pot, savoir que c estoit, et chil de le viUe as 
creniaux des murs, pour veoir de quel part ces nouvellei ve- 
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noient; et virent tout cleronent grant fuison de naves, petites 
et grandes, bien batflliez, renir par devien Hainboo, dont 
ohacims fti durement reoanfortâs. Car bien lenoient que c'estoit 
meiaires Amaoris de CScbon qui amenok cfae secours d'Bbgle- 
terre , dont vous avés cbj dôsus oy |Mrler, qoi par soixante 
jours avmt eu vent contraire et fortune très periHense. F" 67 ir* 
et 68. 

Ms. de Rome : Qant messires Caries de Blois vei que riens il 
ne conqueroient à asallir Tïainbon, si en fu tous merancolieus. Et 
furent li signeur ensainlile en consel connient il se maintenroient. 
Consilliet fu que il departiroient lor lioost en dcus parties : li une 
des pars dcn)or[r]oit devant Uainbon ; et li aultrc, en la compagnie 
de mesire Carie, iroient mètre le siège devant Auroi. Si se dé- 
partirent en la route et compagnie de mesire Carie tout chil qui 
nonmet i furent, et vinrent devant Aiproi et Tasegièrent. Hais U 
chastiaus est fors, et ne foit pas à prendre par assaut ; et pour 
lors il estoit bim poarveos de chapitainne et de bons compagnons 
que la contesse i avoit envoiiës, liquel nUivoient nulle volentd de 
rendre par trettië ne aultrement. 

A quatre lieues de là sciet la chité de Venues , qui est forte 
assés, et toute en l'obéissance de la contesse. Et en estoit jxiur 
lors chapitiinne , messires JofTrois de Malatrait ; et li sires de 
Malatrait, ses cousins, estuit en la route de mesii'e Carie de 
Blois. 

D'autre part sciet la vile de Dignant en Bretagne , qui pour 
lors n'estoit Iremëe que de fossés et de pafo; ^ en estoit diapi^ 
taione H cbastelains de Ghinghant, mais pour lors il n'i estoit 
point. Avant se lenoit en la ganuson de Hainbon avoecques la 

contesse de Montfort, mab il avmt sa fenme et ses filles en son 
hostel latsstet en la ville de Dignant ; et avoit un fil à chevalier 
que on nonmoit mesire Bcuanlt, et estoit de sa jonècc moult 
vaillans hnms. Entre ces dcus villes de Venues rt <!<• Dignant a 
un fort chastiel, lequel on nonnie Roceperiot ; et se tenoit jw)ur 
lors à mesire Caries de Blois, liquels l'avoit pourveu de bons 
compagnons bourgignons. Et en estoit chapitains uns esquiers de 
Bourgongne que on clamoit Gerart de Malain, et avoit avoeccpies 
lui un chevalier que on nonmoit messire Pière Portebuef. Ôiib 
Gerars de Malain et li chevaliers avoecques krs compagnons 
bonnisoient tons le pais, et cbevançoient priesque tous les jours 
une heure à désire, l'autre à senestre.'Ek ne pooknt pour euls 
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pourveances nuUes entrer ne venir à Venues ne k Oignant, «foe 
dnl qui les menoient ne foisaent ru& jos, et les ponireences 
oonquises. Dont monlt en anoÎMt en jone chevalier mesire Re« 
nault de Ghingant; et fi tonrnoit, ce li estoit vis, à grant blâme, 

pour tant que il avoit la carge de la garde de la ville de Dignant. 
Et tant pensa sus que il i pourvei cl prist un jour, par une en- 
busfjue que il pourjetii sus les camps, le dit Gerart de Malain et 
vingt cincq Bourgliignons , cl les enmena prisonniers en la ville 
de Dignanl, el rcscoui quinze marceans que li Bourgiguoii enme- 
noient prisonniers en la Roceperiot. Et de ce (ait fu li dis mes- 
sire Renauls monlt loés et monlt {wisiés. 

Je me tairai un petit de ces Bonrgignons et de mesire Carie 
de Blois qui avoit assegîet le chastiel d'Anroi, et parlerai de me- 
sire Lois d'Espagne et de ses gens, Hqnel avdent assis, cosi que 
vous txwéê, k contesse de^ntlnrt dedens Hainbon. Et ayoicnt 
li François &it carpenter et ouvrer grans enghiens, et fait venir 
aultres enghiens de Rennear et de Nantes et drechiet devant la 
ville de Hainbon, liqucl continuelment jettoient contre les mnrs, 
les tours et les portes, pières de fiiix , et travilloient durement * 
ceuls de Hainbon. De quoi chil qui dedens estoient, li auqun se 
conmenchièrent à esmaiier, car seqours ne lor aparoit de nul 
costé. Dont la contesse de IVfontfort estoit eu grande angousse de 
coer, et menoit ses gens de douces paroles, et lor prioit pour 
Dieu que il ne fesissent nul trettié senestre, car disait la contesse : 
« Bonnes gens et nd bon ami, fi congés me dist que nous anc- 
rons proçainnement bonnes nouvelles d'Bngleterre ; et leloume 
measires Amanris de Cfiçon, qui amaiime le secours que nous de- 
sirons tant à avoir et à veoir. » 

Nonobstant toutes ces douces paides et amiables que la con- 
tesse lor d'tsoit et remoustroit, li evesques de Lion en Bretagne, 
qui se nonmoit mcsâires Guis, et qui estoit oncles à nx'sîre Hervi 
de Lion liquels estoit an siège là devant Hainl)nii, parla nn joiu- 
sus ascgurances à son neveu. Et se poi tcient lors Iretics que ils 
e t auquns chevaliers et esquiers qui là di de ns estoient enclos, se 
departiroient de la contesse, et se veni oicnl rendre à mesire Lois 
d'Espagne qui representoit pour lors le corps à mesire Carie de 
Blois. 

La contesse , qui vivoit en grant angousse de coer et doubl 
anoi, qant elle senti que ses gens qui loiaument Tavoient s«rvi 
jusqnes k chi, volaient faire auquns mauvais trettiës k ses enne- 
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mis*.... et issi hors de son cliasticl, et vint en la ville parler à 
ouls, et lor pria on ])lorant que il ne vosissent avoir nnl pactis as 
François. Li auqim encrent pitt' et dissent : «Dame, coque nons 
l'avons, c'est pour ce que nou.s faisons doubte que vous n'aiiés 
nul seqours d'Engletcrre , ou (jue il ne soit mcsceu à mesire 
Amauri de Cliçon, par quoi il D*a point fint vostre mesage, car il 
flounrieim^ su» la mer trop de périls et de fortunes. Et quel 
traittic que nous faisons ne ferons, noua vous jurons que vous sénés 
gardée de vostre corps , et demorrés chî en ce chastiet on ail- 
leurs ta plus forte place , là où il vous plaira , et an souqplus 
nous vous donnons pourveance chienq jours. Là en dedans pueent 
avenir moult de coses. » — «Vous dites vérité, respondi la con- 
tessc, et grant mcrchis. » Donr retourna elle amont cns ou dus- 
ticl, moult angousouse de coi r, et bien i avoit raison. 

Avinl ([lie, au tif rcli jour apriès que ces paroles orent est^, la 
coiUesse estoil levée moult matin. Si regarda en la mer un petit 
apriès solel levant, et vei flamboiier grant fuisson de veilles en 
nefs, et c'estoit la navie d'Engleterre qui venoit. Et plus aten~ 
àaàt la ooBtese, et plus aprocoient ces nefs et ces balenghiers; et 
qant elle vei ce et ces baniàres et ces estranûères flamboiier et 
venteter, de joie eQe se laissa ceoir. Ses gens qui estnent dalés 
li, le relevèrent. Et <pnt elle paria, elle dist : « Or tes descen- 
dës en la ville ; nonchlés ces nouvelles à ces chevaliers. Vechi le 
secours d'Engleterre qui nous vient. » Tantos on fist le oonman- 
dement de la contesse. F"* 79 \° à 81. 

P. 147, 1. 30 et 31 : D'autre j)art. — 3fss. 30 «r 33 : 
D'autre part siet la bonne ville de Guignant en Bretaiguc, dont le 
chastelain de Dignant estoit gardien. F" 133 v". — Mss. A "23 à 
29 : D'aultre part siet la boiuic ville de Dignant en Bietaigne, 
dont le sii'e de Dignant estoit chastelain et gardien. F*' 106. 

P. U8, 1. 9 et 10 : chastuus. — Jtfr. B 6 : que on apeUe la 
Rocliepierot. F* S03, | 

P. 148, 1. 14 : de Malain. Mi, ^ 6 : et avoit en sa oom- 
•paignie soixante compaignons. F* S03. 

P. 148, I. 18" : chevalier. — Mt. B. 6 : de Prouvencbe. 
F» 203. 

P. 148, l. 18 : Vernies.-- AfM. A\à^^\\à M, iO ^ 22 : 
Hsnnes. F« 91. 



1. Lacune. 
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P. 148, 1. 25 : Rcnaulz de Gingant. ^Mmb. ^ 1 à 6, il à 
14, 18 À St : les prist « tm emboscbement et les oooqinst tous 

par son sens et par sa prouesse, lui vingt cinquième de coureurs 
compaignons, et rescouy quinze marclians à tout leur avoir qu'ilz 
avoient pris et les emnienoient tous a Dignant et par devers leurs 
garnisons qui se tenoient à Roche|)erion . F" 91. 

P. 149, 1. 2 : grant joie. — Ms. B, C : Sy demoui-a uiessire 
Pierre Portebuef castclain de Rocheperoit. F" 204. 

P. 180, 1. 12 : secours. — MSs. B^i Le roy (d'Engleterre) 
ipn ne veult pas oabtitf la confesse (de Montfort), y envina me- 
lire Gantier à tout trois cens lanches et six cens ardii^. Mais U 
eurent sur mer trop grant fortune, par «pwy il y furent plus de 
quarante jours. Gis secours vint trop grandement à point à la 
contesse, car ses gens estoient en vollenté de eulx rendre aux 
Franchois, et en avoit porte le traitiet mcssire Hervy de Lion, et 
se fussent rendus dedens trois jours. Ensy estoit yl amrdés quant 
mesire Gautie[r] de Maury vint et en sa compuignic mille cuiuba- 
taus, entrer à plaine voille ou havre de Hainbon. F" 204. 

§ 169. P. 150, 1. 23 : Quant li chastellains. — J/.v. d Jimcns : 
Quant li castelains de Ghingliant, messire Yves de Tigueri, mes- 
sires Gallerans de Landreniauz, li doy ttm de Qainch et li 
antre cbevalier et compaignon perchnrent cbe secours venu;, il 
disent à l'evesque qu'il pooit bidi contremander son parlement; 
car point n'estoienfconssilliet de faire chou qu'il leur enhor^ 
toit. Li evesques de ceste respoosoe fo durement courooclués 
et dist : « Seigneur, dont se partira nostre compaignie, car vous 
demourés dechà par deviers madannne; et je m'en yrat par delà 
deviers celui qui plus grant droit i a, ce me samWe, qu'elle n'ait. » 
Adonc se parti li cves<jues Guis, de liainlxjn, et déifia le d-ininu- 
et tous ses aidans ; et s'en alla renonchier au dit monseigneur 
Hervi et dist la besoingne, cnssi comme elle alloit. Li dis messî- 
res Ilcrvis fu durement courouchic/. de ce qu'il avoit fallit à son 
propos. Si fist tantost drechier le plus grant enghien qu'il avoit, 
an pins priés don castiel qu'il pot; et coommanda que on ne ces* 
sast de getter par jour, ne par nuit, puis se parti de là. Si en- 
mena son oncle le dit evesque de lion par deviers monseigneur 
Loeis d'Espaigne, qui le rechupt à bon gret et liement. Osti fist 
messires Cariez de Blois, quant il fu là venus. 

La comtesse de Hontfort fist à lie chière appareillier salles, cam* 
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hnê et hostek pour heibregier aisiemeiit ces seigneurs d'Engle- 
terre qui là venoient, et envoya contre yauz moult nobleniMit. 
Quant U furent vennt et descendut, elle inejsmez vint contre 
yaux à grant révérence. Et se elle le/ festia et requeilla liement 

cl grandement, ce ne f;ut point à demander, car leur venue U 
estoit moult belle, pour tant que li chevalier de Bretaingne , qui 
avooc(| lui se tenoient, se fuissent tournet d'autre part. Et ossi 
ewist lait la ville : il estoit jà tout oi lionnet, si ques je di que ce fu 
pour elle une belle aventure, et qui li vint bien à point. com- 
tesse de .Montfort, pour mieux festiier et plus aisiemeot les che- 
valiers d'Engleterre qui là est(^nt vennt, monseigneur Ghautier 
de Hauni et les aultrez, les enrnena on castiel et leur délivra 
cand>res et officines, tant que leur hostel en le ville furmt tout 
bien ordonnnet , et leur ctenna à disner grandement et belle- 
mciit. 

Or avint que moult tost apriès disner, messires Gautier de 
Mauny tlist que il avoit grant vollenté d'aller veoir ce grant en- 
gliien, qui si priés estoit assis dou castiel ; et demanda as cheva- 
liers bretons qui là cstoient aucuns couvctians de eliiaux de l'ost, 
t't il en res|)ondirent ce rpi'il ( n savoiciit. Adouc leur demanda 
messires Gauticrs de Mauui se il le stcuruicnt, car il le volloit 
aller abattre; et il li dissent : « Oil, volientiers, » et que on no 
le devoit mies fallir à ceste prenûerre envaie. Si s'armèrent li 
dilValier et lî escuier sans point d'arrest, messires Gantiers de 
Mauni, messire FVanck de Halle, messires Gerars de BaudreseUt 
li doy firère de Lindehalle, li Haze de Braibant, li sires Despen- 
siers, messires Jehaus li Routilliers, messires Hues de Hastinghes» 
messires Jehans de Lille, li sirez de Ferrièrez, messires Olivier 
de ClifTort, messire Thummas Kok, messires Pièrez de Baucestre, 
messires Alains de Sirehonde et li chevalier et li escuier d'Engle- 
terre. Et ossi fissent li chevalier de Bretaingne, messires Amauris 
de Clichon. messires \ eves de Tigueri, li castellains de Ginghant, 
li sirez de Laudreniaus et tout li autre. Nuls ne demoura derière, 
fors que pour le ville garder et yaux attendre. Et fissent tant 
seullrâient aller avoecq yauz trois cens ardiers, puis yssirent 
hors ordonneement par le porte, et fissent passer devant les ar- 
chers tout en trayant. Tant trayèrent li archer qu'iQ] missent en 
voies chiaux qui l'enghien ganknent. Et les gens d'armes qui ve» 
nment apriès ces archers en ocissent aucuns, et vinrent jusques à 
che grant enghien, et coppèrent la fièoe et l'abatirent par terre. 
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et puis le detaillierent tout parpièches; puis coururent de raiido» 
jusquez as tentes et loges, et boutèrent le feu dcdens. Si y lissent 
ung grant escart, et tuèrent pluiseurs de leurs ennemis, ainschoit 
que U hos fuis( eslourmis ; et puis se retraiaieiit bellement afr> 
rière. Et leur tambh qu'il en avoiort assës fait pour cè jour : si 
s'en revinrent deviers le TÎDe. 

Quant li hos fo astoamiii et chacuns armëz et mont^ à che- 
'val, messires Loeys d'Espaigne, li viscomtez de Rnhem, messires 
Hervis de Lion, li sirez de Riaumanoir, li sirez de Tournemine, li 
sirez d'Ansenis, H sirez de Rays, li sires do Rieus, li Gallois de 
le Baume [vinrent accourant] et chacuns qui mieux mieux apprès 
et en criant : « Eossi n'en irés vous mie. w Quant messires Gan- 
tiers de Mauni se vit si tort poiirsaiwis et cncachiés de ses enne- 
mis, si en ot grant virgoingne et dist tout en hault : « Jammais 
ne soie jou salluëz de ma chière amie, se jammais roitre en for- 
terèche jusqu'à donc que j'aray l'un de ces venans versset à 
terre, ou j'y seray verssëa. » Adonc se retourna li chevaliers, le 
glaive ou poing, par deviers les ennemis. Ossi fissent U doy frève 
de Linedale, messires Francq da Halle, li Haze de Bnûbant, mea- 
nres Yves de Tigueri, li sires de Landreniaus et pluiseurs autres, 
qui ne voraat mies fallir leur cappitainnc. Là eult ung très dur 
encontre, car chacun de ces chevaliers franchois et engicz de 
leurs glaivez assisent li ungs sur l'autre. Si en y eut des pluis- 
seurs reverset par terre, de l'un costet et de l'autre. Aprics les 
glaives falliez, il sachièrcnt les es|)ées et se combalirent vaillam- 
ment et radement, et en y eut piuisseurs mors et navrez. Touttez 
foix, chil de l'host estoieiU plus grant fuisson que chil de d'ena ne 
fuissent. Si retournèrent U Englèz sagement deviers le fortrèche. 
Devant les bailles y eut bonne escannnehe, mainte bdle appertise 
d'armes fidte, mainte (rise et nuinte rescousse. Si rentrèrent 
chîl de d'eùs en leur fort k petit de dammaige. Et li Franchois 
retournèrent k leurs logeis, tout conrouchiet de leur enghieo qui 
estoit abatus, et si ne le pooient amenéer. Ensi sè porta oefte 
premîerre besoingne. F" 68. 

Ms. de Rome : Qant li chevalier furent enfourmé de ces nou- 
velles, il montèrent amont et veirent tout clerenient que c'estoit 
vérité, et cpie bien avoit siis vint voilles en la compagnie. 
gette dou chastiel d'amont conmença de la trompeté à mener 
noise et grant solas, et tant que chil de l'oost s'en perchurent. Li 
chevalier et li esquier, qui en tretië estoient deviers les François, 
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dissent à l'evesque Gui de Lion : a Siic, vous avés menë les 
ti'ctdés et les paroles à ceuls qui nous ont asegiés. Confors nous 
vient d'Englt terre, et nous avèo» noi foU «taoi t&hnmem enviers 
madame; ce li tenroitf. Regardé quel oose tous Yolës taire, car 
il est heure que vous i renonchiës, ou que vous i fûtes raum- 
der. » li evesques s'estok si finrt loiUs par les paroles de son 
cousin, mesire Hervi de Lion, enviers les François que il ne 
pooit requier, ne ne yofeit aussi; si dist : « Signeur, je ne irai 
point parier à euls sans vous, car cé que j'en ai fait, vous estes 
tous participant ; et de vous viennent otant bien li trettié que il 
font de moi. » — « Mesire Gui, respondirent li chevalier, vous 
dites vérité. Mais quoi que fait en a esté, encores i poons nous 
bien renonchier. Et de clil riuliolt nous i renonçons, et nous 
volons tenir dalés madame qui tant de biens nous a fais et fera 
encores. Et sa qoer^e est grandement embellie, puis que H se- 
qours d'Enj^elerre li sera vemis. » 

Qant li tvesqnes de Lion les veî en celle volenlé, il ne dist pas 
tout ce que il pensoit, quoi que ce fust li plus grans de euls tous 
et U mienls enlinagic's; car il 9e doubtoit, puis que li secours 
d'EsgleteCTe venoit à la dame, que de fait elle ne le fesist détenir 
et mètre en prison. Si parla au plus courtoisement conme il pot, 
tant que il fu hors de la ville. Et qant il fu venus as logeis des 
iïançois et il ot parlé à mesire Lois d'Espagne et à son cousin, 
et il se fu rendus, et il ot dit <jue il voloit cstre de lor opinion, et 
que trop lougemenl avoit esté rebelles et maconsilliés, et que plus 
ne le voloit estre, il prist on hiraut et l'endica et enfourma ; et 
renvoie dedans Hcinbon parier à la oomesse de Moiitfort, et li 
renvoie son honmage, et le deflia de ce jour en avant. A l'eure 
que li Jbirans vmt, la contasse estoit avallée jus don chastiel en la 
ville, pour ordonner les logeis de ces signeurs chevaliers d'En- 
gletcrre, qui jà e&toient «itré ou havene de HainbMi. Si estoit si 
resjoie que elle ne fist compte des deffianoes messire Gui, et dist 
que elle avoit gens assés sans li. Or retourna li hiraus en l'oost, 
qant il ot fait son raesage. Et la contesse et si chevalier demorc- 
rent, et furent tant sus le havene que les nefs prisent terre. Et 
issi lu)rs tout premièrement messires Amauris de Cliçon. La dame 
qui le connisoit, le ala enbrachicr et baisier moult doucement, et 
lidist : a Ha! Amauri, que vous avës tout demcmt, et que je 
vous ai tout désirât » — « Madame, respondi li chevafiers, je ne 
Tai peut amender. C'a esté en partie par les fortunes de la mer, 
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car nous deuissions chi avoir esté, passet sont trois sepraainnes. 
li rois d'Eogleterre vous salue et vous eovoie à ce premier trois 
cent hamiiM d'àmiet «t deos mille avciiiers* » — - « Donc, dîst la 
dame, U soient fi biea Teno, et mMis en avons grant joie. » Donc 
iasirent U cfaevalier, messires Gantiers de Mauni tons premiers, 
qui pooit estre en l'eage de trente ds ans, biaus chevaliers et 
Vfemanb et dools et pUdsans à regarder, de tons menbres biea 
feçonnës. Hesaire Amauris de Gliçon li dist : « Dame, vechi k 
capitainne, et est nomnés ensi, et uns chevaliers où li rtns d'En* 
gleterre et U signeur de son consel ont grant fiance. » Adonc se 
traist la dame à mesire Gautier et l'enbiaca moult doucement et 
le baisa, et puis apriès tous les aultres. Et qant elle ot aie tout 
autour et fait celle rcquclloite, elle les enraena amont ou chastiel, 
pour euls aisier et rafrcsqir, tant que lors gens fuissent tout issu 
et apparilliet lors besongnes ; et iist casqun chevalier iogier assés 
aisiement et restreindre ses honmes. Et dignèrent tout li chevalier 
avoeoqnes la dame. 

Messires Lois d'Espagne et li visoontes de Eûhem et messires 
Hervis de lion sceurent tantos que secours d*Engjeterre estoît 
venus à la contesse, car li evesques de Lion lor dist; et aussi fis- 
sent auitres honmes bretons, qui estoient alë sus le haveoe et 
vcu la navie entrer. Si en furent tout pensieu ; nequedent il ne 
vorent pas brisier lor siège pour cela, mais fissent les engliiens 
cargier qui avoienl sejourn*' trois jours, et jetter pières de faix en 
la ville, tant que li Englois, qui point n'avoient encores apris 
tels coses, en furent ensi que tout effrec. Messires Gautiers de 
Mauni, qant ce vint apriès disner, et ils et si compagnon furent 
rafiresqi, il traist i part mesire Ivonde Tigri et mesire Guillaume 
de Qadudal et le chastellain de Ghinghant; et lor demanda de 
Testât de la ville et de la puissance de ceuls de l'ooat, et se m»- 
aires Caries de Blois estoît en personne an siège. A toutes ces 
coses respondirent U chevalier, et dissent que messires ûurtes de 
Blois n'estoit point prcsens, mais tenmt son devant Auroi. 
Tant que de Testât de la ville, estans là le siège qui moult les 
avoit constrains, elle estoit bien pourveue, car li vivre qui lor 
venoient par mer les confortoi[eii]t grandement; et estoient là 
dedens bien cinq cens conibatans. c< Donc, dist messires Gautiers de 
^launi. je voel, jà sus l'eure dou souper, aler veoir ce grant en- 
^Uieu. Faites apparillier vos gens, et je auerai tous près les nos- 
très, et nous meleroos en painne de i'abatre et dou decoper, car 
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11 ne nous laisseroit dormir. Il demainne trop grant hustin, et se 
nous est trop prorains, » Li chevalier breton respondirent et dis- 
sent : « Sire, à vostre ordenauce il sera fait. » Sus tel estât, il 
s'ordonnèrent et reposèrent; et se rafresqirent les £ngiois un 
petit, car il avoieiit esté tnivUliet de la mer. 

Qant ce vint sus Teure de vespres, Breton et Engk» s'armè- 
rent et forant environ cinq cens, et otant ou plus d'archiers. Et 
fissent onvrir la porte qui esloit la plus proçainne de cd grant 
engMen et amler le p<3nt; et puis issirent tout sooef desous le 
pennon à messirc Gautier de Mauni, et fissent passer tous lors 
archîers devant. Et s'en vinrent tous le pas jusques à l enghien ; 
et là avoit environ cent armeures de fier et cent arbaiestriers 
geneuois qui le gardoient. 

Qant il veircnt ces gens tl armes et ces archiers venir, t»>us 
ordonnes et apparilliés pour conibati*e, il furent tout esbahi, et 
tuurnèreut en fuies deviers l'oost. Droit à la flècc de ce grant 
enghien s'arestèrent les Englois et les Bretons; et avoient anwn^ 
oavriers ef carpentiers, qui tantos entendirent à deooper cd en- 
^jbiea, et le missent tout par pièces à terre. Les nonveUes vinrent 
en l'oost par les fiiians qui n'avoient osé demorer dalés lor en- 
giûen, car il n'estoient pas fort assës pour résister as gens la 
oontesse, que li grans en^^iiens estait conquis, abatus et defTa» 
çonnés. Donc fissent li signeur sonner les tronj)ètes, et armer 
toutes gens et traire sus les camps, et casqun dosons la banière 
de s<»n signeur. Se ne fu pas sitos lait, mais fu tantos tart. Et 
entrues que il s'ordonnoicnt en l'oost et mettoient ensanible, mes- 
sires Gantiers de Mauni et ses gens passèrent encores plus avant 
autour (le la ville, et abatircnt deus enghiens, et missent tous en 
pièces li carpentier qui là estoimt. La confesse de M ontfort estoit 
en son chastiel et Temt tout cel esbatement; si en avoit grant 
joie. Adonc se missent au retour les Englnis et les Bretons et les 
ardttsrs sus costière. Et les François, qui estaient ordonné en 
une belle bataille où plus avoit de deos mille honmes sans les 
Geneuois, les pouraievirait jusques as barrières ; mais point n'i 
eut d'escarmucc, car la vespréc vint. Si renti'crcnt en Hninbon li 
Englois et li Breton, sans nul damage. La contesse de Montfort 
lor vint au devant et les rernercliia grandement de lor emprise, 
et de ce que il l'avoicnt apaisic de ces enghiens. F"* 81 v° et 82. 

P. i.-il, 1. 2i : herbcrgicr. — Mss. ^ 1 «, 1 1 à U3 : et en 
la viUe ù leur ui^c. b'<* 92. ' <<> 
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P. loî, I. 10 : compagnon. — Ms, £ 6: et estoient bien cinq 
cens à cheval. F» 206. 

P. 152, 1. 13 : trois cens. — Ms. B 6 : cinq cens. F° 206. 

P. I.*i2, 1. 14 et 1." : ceulz qui gardoieiit. — Ms. B 6 : 
soixante compaignons qui ie gardoient'. F" 206. 

P. 153, I. 17 : estd. — Mts. ^ 20 À 82 : Et là rendirent 
estai ks «Aevaliers à tons venans jusques à tant, etc. F* 138 

% 170. P. ï. 1 : A l'endemaîn. — Mu dJmiem : A 
rendemain, messires Loeys d'Bspaigne apdU le viscomte de 
Rofaem, Vevesqat de Lion , monseigneur Hervi de Lion, le 
gnenr de Tournemine, le seigneur de Binumanoir, le seigneur de 
Loriach, le seigneur de Rais, monseigneur le Gallois de le fiamne, 
le mcstro <lez Gencuois et tous lez seigneurs de son liost pour 
avoir ronsseil qu'il fcroicnt, car il veoieut la ville de Ilainbon si 
forte et nKiintcnanl pourvoue et rafrescic do bon secours qui ve- 
nus leur estoit, cl que il pcrdoient là letu- tainps ; car il ne vcoienl 
tour, mannierre, ne enghicn par quo^ il v peuissent pourliter, 
ne le ville prendre. Si orent oonsieil et accord tout U ung par 
l'autre qu'il se deslogeroient i l'endemaîn, et se retniroient par 
deviers les autres qui seoient devant castiel d'Auroy. Tout enssi 
qu'il ordonnèrent, fl fissent et se deslogièrant i l'endeaain au 
point dou jour, et tourasèrent tentez et tr^ et toottes mannièrea 
de hamois ; et s'en revinrent dcvicrs castiel d'Auroy, là oà 
ihessires Charlez de Blois, li dus de Boiu*bon et moult grant fui- 
soti des seigneurs de Franche se tenoient. Si leur ct)mpta messires 
Loeis pourquov il estoit partis et quelz confors estoit creus à la 
comtesse, et coumment Ilainbon n'estoit mies une forterèche à 

" prendre si de legier encorres, quant elle estoit pourveue et gar- 
nie de telx gens d'armes. Li seigneur de Franche li dissent bien • 
qu'il dwnt voir : « Mb pour le temps empioiier, messires Loeys, 
nous vous dkons que yous «oeilliéx aller dewnA Dinant, qui n'est 
p« si forte que Hainbon, et y meùé$ toutte rostre host, et nous 
* nos tenronz droit ehy à nostre siège.» Che respondi netsire 
Loeys : « Vollentiers. » &kssi demoura U fors de Hainbon en pais 

* une grant pièce, et messires Loeys d'Espaigne fist aroutter SCO 
host au lés deviers le ville de Dinant en Bretaingne. 

Entre castiel d'Auroy et le ville (le Dinant, siet ungs petits 
castiaux que on ap|)elle Coucquesl ; et se tenoit adonc de par la 
comtesse de Montfort. £ten estoit cappittainQe.uns très boas che- 
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valiers de Lombardie, que on clammmt niessire Garsion; et avoit 
avoecq lui grant fuison de Lombars et de Geneuob. Quant mes- 
ares Loeys eut veu et conssideret le forterèce, si dist que il se 
'volloît «ssaiier au prendre. 'Si fist touttez ses gens arouter par 
devant et approchier et fortement assaillir, et chil de dedens & 
ymx deCfendre. Et dura chilz assaux jnsques à le nuit. Si se loga 
li os là endroit; et dist bien messires Loeis qu'il ne s'en partiroit 
mies ensi. Quant œ vint à l'cndemnin, il le fist de rechief assaillir 
durement et aspremcnt, et avoecq lui dencuois et Espagnoix qui 
trop bien s'i esprouvoieiit. Si approchièrent li assallant si jirlès 
dou mur, que, par force d'assault et par ouuiement traire et lan- 
eliicr à i lii.iux. d'amout, il y fissent uug grant trau, car li fosses 
n'estoienl uiies moult parfont. Si eutrcrent ens par force et oci- 
rent tous chiaux dou castiel, excepte monsigneur Garsion qu'i[I]- 
prist k merdiis, et cinq ou six gentik tumunez. Apriès die, mes- 
sires lioeys fist restouper le trau dou nnir, et y mist ung bon 
castdain et soixante hommes d'armes pour garder le castiel, et le 
fist lemparer de tous poins, puis s'en parti, et toutte sen host, et 
s'arouta ver» Dînant. 

Les nouvellez estoient jà venues en Uainbon i le comtesse de 
Montfortet à monseigneur Ghautier de Mauny, que messires Loeys 
d'Espaigne estoit arestéz devant Concquest et l'avoit assegiet. Si 
dist la comtesse as chevaliers et as compaignons que ce seroit 
grans honneurs de lever che siège et de là combattre lez Fran- 
chois, et leur seroit rc( ordc à grant proèce. Messires Gautiers de 
Mauny, qui moult envis scjournoit tant ^ue il se sewist où cm- 
ploiier, fist armer tous chevaliers et escuiecs et ardiers osii, et se 
parii de Hainbon et se nùst au chemin deviers Ooncqnest ; et vin- 
rent là environ heure de nonne,. et trouvèrent qu'il avmtestet' 
conoquis par force le jour devant, et chiaux de dÎMlens tom mis 
à mort. Si furent duremsnt ooorouchiet de ceste aventure , pour 
tant qu'il n'avoicnt trouvet monsigneur Loc\5 et se routte. Se 
dist messires Gautier» qu'il ne se partiroit de là, si aroit le cas- 
tiel reconcquis. Si se appareillicrent li compaignon |>our assaillir 
le castiel ; et entrèrent eus ès fossés où il u'avoit point d'aigbe, 
et montèrent tout targict (ontremont. Quant li Espagnol qui de- 
dens estoient, le/, virent venir en tel mannicrre, il se misent de 
grant volentc au delTendre ; mes li archer englès truioicnt si ou- 
niement , que nus n'osoit apro<^er as murs pour jetter pières. 
Et trouvWent chil de dehors le trau par où li dis castiaux ayoit 
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estet pris, qui assés foiblernent avoit estet renjparés. Si boutèrent 
ouitre pières et terre qui lu estoit, et enti èrent en le foi trèclie par 
ce lieu meysnies. Et furtut tout li saudotier qui didciis estoienl, 
ochis, horsmis le cappitainoe , et ne say dix ou douze, que li 
chevalier junsseiit à merdiy ; puis s'en partirent et laissièrent le 
castiel tout vuit, car il n'estoit mies tenables , et retournèrent 
arrière ai Bainbon et n'eurent nues consseil adonc de cbevau- 
chier plus avant. F** 68 v* et 69. 

jlfir. de Rome : Qant ce vint à l'endemain, messires Lois d'Es- 
pagne appella le visconte de Rohan, i'evesqûe de lâon, mesire 
Uervi de ïJon et le mestrc desGeneuois, pour avoir consel et 
avis conment il se deduiroient, car il veoiont la ville de Haiiibon 
très forte et rafrcsquie de bonnes gens d .u nies et d iir< liiei s, par 
lesquels de nuit il pooient estre fort travilliet, et recevoir plus 
<Ie hl.inie et de damage que de pourlit. i'out con.sideret, consilliet 
fu que il se desiogcroieut et se retrairoient deviers mesire Carie 
de Bbis et les aultres barons de F^ranoe, et metteroient les deux 
hoos en une. Si se deslogièrent et requellièrent tentes et trefs, et 
niisent>tout à voiture, et boutèrent le feu en lors fuellies. 
• Qant chil de la gamîsoii de Hainbon veirent ce convenant, si 
dtssoit entre euls : « Xostre ennemi s'en vont ; il se dedogent. n 
Là i ot auquns compagncMis aventureus qui sallirent dehors pour 
gaegnier, mais il furent reboutc et remis en la forterèoe à lor 
damage. Et en i ot des mors et des pi-is, car au deslogement il 
s Ordonnèrent tout et missent en une Ixlle bataille, et onques ne 
se desroutèrent; et atcndirent tout l'un 1 autre et lor cbarroi et 
lors pourveaoces, et vinrent eusi, bannières dcspioiies, devant 
Auroi. 

Qant messires Curies de Blois et les sigueurs les veirent venus, 
si s'csmervillièrent pourquoi îNavoient brisië lor siège. Hesaire 
Lois d'Espagne lor recorda oonmeat grans secours estoit venus & 
la contesse d*£ngleterre t « et ont à chapitainne un chevaUer de 
Hainnau moult vaillant honnie, à ce que il nioustro, et a jà oon- 
menchië, car le jour meismes que il ariva à Hainlxm, ils et une 
partie des siens issirent hors de la forterèce, entrues qne nous 
estions au souper, et viiu<eift abatre et decoper nos enghiens. Je 
ticng ce fait à givuit apertise d'armes, et est It clievalicr nonmés 
messires Gantiers de Jlauni. » — En non Dieu, respondi messi- 
res Caries de Hlois, c'est uns vaillans bonis; j'en ai bien oï par- 
ler. £usi se reulurce uostre gerre. » Adonc laissièrent ils à parler 
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dci ce et parlèrent de l'evesque Gui de lion, liquels avoit laissiet 
la oontessc de Montfort, et estoit venus servir meare Carie et soi 
rendre à lui. Messires Caries de Blois fu tous resjois de sa venue 
et rechut l'evcsquo n honuie» et demora depuis tous jours dalés 
nuessire Carie de Blois. 

Or fu ordonné , en ce jour meismes que mesires Lois d'Espa- 
gne fu là venus , que ils et tous ceuls que amené il avoit , en 
iroieut inet[t]re le siège devant la ville de Dignant, et se meteroicnt 
en paîime de le prendre. Si ne reposèrent en foost que nne nuit. 
A l'endemaîn, il se missent tout sus les camps, réservé Tevesque 
Gui de Lion, qoà demora avoecques messire Carie de Blois. Et 
estoient bien deus mill cinq cens armeures de fier et trois cens 
arbalestriers geneuois. Ensi que U dis messire Lcns d'Espagne et 
ses gens ceniinoient.deviers Dignant, il trouvèrent sus lor eemin 
on chastiel qui se tenoit de la contcssc, que on nonraoit Conquest. 
Et en l'htoit gardiirns et chasteil.iins uns chevaliers do Lombardie 
que on noninoit messire Mansion , et avoit pluisscurs saudoiiers 
avoecques lui. Si se traissent messires Lois et toutes ces gens de- 
vant ledit chastiel, et le assallirenl fortement, et i livrèrent li ar- 
balestricr geneuois tiès grant assaut. Li compagnon qui dedens 
estoient se delTendvent moult bien, et tant que ce premier jour 
li François i conquestèrent moult petit, et se logièrent li pour 
celle nuit. 

A l'endenain, il retournèrent tout à l'asaut et qoissent voie et 
engliien par quoi il l'adamagièrent ; car à l'endroit où li arbales- 
trier traioient et ensonnioient ceuls dou fort, il rompirent le mur 
et i fissent un grant petruis, et entrèrent dedens à force , d|r il 
rstf)ient grant i,'eiit. Qanl li compagnon se veirent ou ce parti, il 
se vodreut rendre, salve lors vies, mais nuls n i volt entendre. 
Avant furent il pris par ftti'co o.t tout mort sans morchi, réservé 
le chevalier. A cesti on sauva la vie, et demora prisonniers. Qant 
il orent ensi conquis le chastiel de Conquest, il s'avisèrent que il 
le tanroient, et i establirent un autre cbastellain bon et segur, et 
soissanle compagnons avoecques lui, liquel prissent le chastiei en 
garde sus lor péril et le remparèrent, pour ce que il avoit estë 
désemparé à Tasallir. Et p«is passèrent oultre, et. s'en vinrent 
jnetlra le siège devant la ville de Dignant, de laquelle mesnreê 
Renauls, fils au cbastellain de Ghinghant, estent cbapitainne. Nou- 
velles vinrent ens ou chastiel de Hainl)on que mesures I^is d'Es- 
, pagne estoit arestés Rêvant le cliastiel de Conquest. Si ot [mes« 
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sire Gauticrs de Mauni] très grant désir de traire celle part, et le 
dist à messire Ivoa de Tigri et as aultres : c II nous fault ccvau- 
chier deviers Conquest , cl conforter ceiils qui sont dedens. Se 
nous poions ruer jus nicssirc Lois d'Espagne, nous ferions un 
bon esploit. )i A ceste parole s'acordèrcnt tout li comjiagiion, et 
furent tantos apparillict, et lors chevaus refierés à ceuls as quels 
il bcsongnoit. Chils jours passa. Qant ce vint ù l endemain , les 
tronpètes des chevalins sonnèrent. Lors s'armèrent li compagnon 
et montèrent as chevaus. Et se départirent de Hainbon environ 
cinq cens armetires de fier et cinq cens arehiers, et chevauchièrent 
viers le chastiel de Conquest, et ne savoient pu que il fiist ens 
ou parti où il estoit ; mais furent moult oourouchië qant il trou- 
vèrent que li François l'avoient conqub et rafrcsqi de nouvdles 
gens. Toutes fois, il l'avisèrent et dissent entre euls que U estoit 
bien prendables. Si s'arestèrent là tout autour et envoyèrent à 
HainboD apriès lors pourveances. Si furent misses à voilure poiu* 
amener devant Conquest, Trois jours furent li Englrs et li Breton 
devant le eastiel <lr Conquest, « t tous les jours i livrèrent il as- 
saut grant et lier et mervillcus. Il i avoit dedens Es|)agnols qui 
trop vassaument se deOendoient et faisoient granâ aperlisses d'ar- 
mes, et tant que il ea blechièrent pluisseurs des assallans. Au 
daarain assaut qui fais î fu , il se pourveirent de cloies renfort 
chies que li archier foisoient porter devant eub pour get des 
pières qui venoient d'amont. Et quit il flirent cargiet, il apro- 
cbièrent dou pins priés les murs qu'il peurent, et puis s'efibr- 
chièrent au traire de celle ordenance contre mont que nuls ne 
s'osoit à raoustrer as deffenses , se il ne voloit estrc enlillés de 
une flècc tout parmi la teste ou le brac ou le corps. Et entrues 
que les arehiers ensonniièrent ensi ceuls d'amont, il i avoit Bre- 
tons qui cnlendoient à petruissicr le mur, et trouvèrent le pctruis 
refait par où les François avoicnt entré dedens. Si le rcpetruis- 
sièroit et le desemparèrent à force de pils et de hauiauls . et par 
là metsmes entrèrent il ou chastiel. Et fu ensi pris et conquis, et 
tout li Espagnols qui dedens estaient, mort, rcservet le chapi^ 
lainne, fiquds se nonmoit Pières Ferrans de Tudesqne, et auquns 
gentils honmes de son pab et de sa délivrance , pour lesquels il 
demora , se raenron les couvenoit paiier. Et désemparèrent les 
Englcs le chastiel de Conquest, et dissent que point il ne faisoit à 
tenir ne à gardei-, et s'en retournèrent ar-rière à Hainbon, et cn- 
menèrent lors prisonniers^. F*** 82 v*> et 83. « * * 
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P. i54, 1. 26 : messires T/)eis. — Ms. B C : incssire Gui de 
Lion, messire Hcrw de Lion, le vies conte de Rohera, le sire de 
Clichon, le sire de Malatrait et pluiseurs barons de l'ost. F" 208. 

P. 155, i. 3 : Lombardie. — Mss. A 22 à 33 : Normandie. 
Fo 108 v^. 

S 171. P. 186, L 28 : Or revenrai. — Mt. ttJmieitt : Or 
TOUS parlerons de monseigneiir Loeys (fBqMiKne qui fist logier 
son bost tOQ$ autour de le ville de Dînant, et fist tantost faire 
petîs batiaux et nacelles pour assaillir le vîUe de toutles pars, 

par yauwe et par terre. Si estoit dedens comme • souverains et 
cappitainne messires Rénaux de Ghinghant, fils an castellain de 
Ginghant, très hon chevalier de son eage , qui reconfortoit et 
consilloit chiaux de dcdcns le ville, qui durement estoient efiraet 
de chou qu'il veoient faire à chiaux de l'ost si grant appareil ; 
CiU* leur ville n'estoit mies forte, ne fremniée fors que de palis. 
Et eurent consseil entr'iaux (juc il se renderoient ainschois que 
plus grant meschief leur avenist; mes, à ceste fois, messires Re- 
naulz brisa Jeur vollenté, et ne se rendirent mies si très tost. 
' Messires Loeis d'Espaigne ymagina bien le fortrèce de le ville, et 
vit bien que elle estoit prendable. Si se loge environ bien- et 
souffisammeat, et dût qu'U ne s'en partiroit si l'aroit à sa vol- 
lenté; et fist appertement appareillicr instrummons pour assaillir, 
et fu assaillie durement et fièrement. £t chiJ de dedens se deCTen- 
diront vassaumment , car messire Rénaux de Gingant y rendoit 
grant painnc. En tel estât se tinrent quatre jours à point de dam- 
maige. Au quatrime jour, messires Locjs et li sien assaillirent le 
ville si vi},'hercusriii( lit par nacelles et par batiaux qu'il avoient 
fait armer et brcleskier, qu il aprochoicnt les i>alis ; et jà en avoient 
romputung grant p^m, dontcbil.de le ville estoient moult elfraet, 
. et se doutèrent de tout po'dre, corps et cbevancbe» Wi traitièreat 
à monseigneur Loeis ung respit tant seullement que il pewissent 
avoir parlet enssamble. A che respit donner, s'acorda II dessus* 
dis moult à envis ; car il veoit cMaux de Dinant en ung dur et 
, periRens parti. Touttesfois il leur acorda parmy tant que, le par* 
lement estant , il ne se dévoient noient fortefiier, et il li eurent 
en couvent. Dont se retraissent touttes niannières de gens sus le 
* . niarchiet, et sonnèrent leur cloce et ])arlcmentèrent là longenieut 
enssamble. Ft estoit li communs acurs (jue de vaux rendre à mes- 
sire Loeis d'i:^spuigne, salve lors corps et lors, biens, ou nom de 

». 
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monseigneur Chaiion de Blois; met à cest accord ne s'asentoit 
nullement messîres Rénaux, lear a^f^ttainne, et disoil que il 
garderoit et defleoderoit bien ce pas perilleus contre tous venans 
jiisqiics an soir, et de nuit il le forleneroit tellement que depuis 
il ne feroit point à prendre. Ses paroUcs ne peurcnt y estre oyes 
ne rrcuwcs , et ne voloieut nullement atendre ce péril et sa dcf- 
fcuifCe. Kt Uint parlèrent enssamble que aïrs sourmonta chiaux de 
le vUIe, et dissent que il valloit miés que li chevaliers fust ocis, 
jqai oontraires esloit à yanc, que tant de bomies gens (bissent 
mort ne péri. Si fa là en le place, par le fidt de le communauté, 
ocis li bons chevaliers messires Rmaus de Gbingbant, fils au ea»» 
teOain de Ghingant; et fîi rendue la ville de Dmant par le tretîet 
dessus noummet , sauve lors corps et lors biens. Ensi y entra 
messires Loejrs d'Espaigne , et prist la fieaulté des bourgois et le 
nerement, et s'i tint par deux jours {lour remparer le ville de 
tout ce qu'il besongrioit. Et quant il s'en f>arti, il y laissa à chap- 
pitaimie monseif^iu iir Pn' re Portebucf et Gerart de Malain. es- 
ciûer, les(jU([rs il a\<)it trouvt's layens prisonnier/., car il a\ttient 
estet pris dou dit inL>s>ire Kenaut de Ghiughant par embuscc faite, 
enssi comme vous avés oy chi dessus. 

Quant mawiirft Loeis d'Espaingne se fo partis de le ville de 
IMnant, il se traist avoeoq se routte par devîers une moût grosse 
ville seans sour le flun de le mer, que on datmme Garlande; et 
Tassega par terre et trouva assés pries grant fiiison de vaisnans 
et naves plainnes de \\n% que marchans avoient là amenés de 
Poilau jiour vendre. Si eurent tant li marchans vendu lors vins, 
cl furent mal paiiet, che puet on bien cnnre. Et fist li dis mes- 
sires Lot is prendre toutes ces naves et ces vaissianx, et list ens 
monter (;ens d atmes et partie des Espaignols et des (icneuois. 
Puis list l'cndcmain assaillir le ville par terre et par mer, qui ne 
se pot loDgemcnt deffendre ; ains lu asscs tost gaegnie par force 
et tantost toutte robée, et tout mis à l'espée sans point de mer- 
chy, honunez et femmes et enfans , et cinq églises arses et viol- 
lëes, dont messires Loeys fu durement courouchiës. Si fist tan- 
tost pendre vingt quatre de chiaux qui ce avoioit fait. Là eut 
gaegniet très grant trésor, si que cfaacuns en euh tant qu'il en 
vot ou pot porter, car la ville estoit durement grande, riche et 
marchande. 

Quant ceste grosse ville qui Garlande estoit ap|>eUée, fu en.ssi 
gaegnie, robée et essillie, il ne senrent ok aller plus avant pour 
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gaegoier. Si se mist li dis meisires Loeys en ces yaissiuix qu'il 
avilit trouvés en mer, en le compaignie de mooseigneiir Odion 
Doriie et de Tondons , et de aucuDS des Geneuois et Espagnols, 
pour aller aucune part et pour aventurer sekmcq le marine. Et 
U viscoens de Robem, li evesques <le Lion, messires Hervis, ses 
ni«'s , et pluiseurs autres chevaliers et escuiers retournèrent en 
l'ost monseigneur Carlon de Blois , qui encorres scoit devant 
castiel d'Aïu'oy. Et trouvèrent grant fuison de signeurs et de 
chevaliers de Franche cjni nouvellement estoient là venus, tel/. 
(|ue messires Loeys de Poitiers, comtez de Vallenche, li comtez 
d'Auchoire, U comtez de Joni, li comtez de Porsiien, li sires de 
Bi4iugeu, U sires de CastehnUain , li sires de Noiiers, li sires 
d'Englure, li sires de CasteUoo, fi sires d'Aolèmont, messires Mo- 
rianz de Flennes, K sires de Roye, li sires d'Aubegni, et plois- 
aenrs antres que fi rojs de Franànt j mit envoii^ pour rem- 
fordûer l'ost et l'armée de monsigneur Charlon de Blois, sen 
nepveuh, car lùen avoit oy dire que messires Gautiers de Mauni 
à tout grant carge de gens d'armes estoit arivet en Bretaingnc. 
Et encorrez n* estoit jwint li dis castiaux gaegniés , mes chil de 
(Icdens estoient si priés menet et si constraint, qu'il a%oiont men- 
giet par huit jours tous leurs cevaus; et ne lez voloit on prendre 
à merchy, s'il ne se rendoient simplement. Quant il veirent que 
morir le» coovenoit, il yssirent hors oouvertemenr par nuit: et 
se missent en le vollentë de Dieu, et passèrent tout parmy Fost 
à l'un des costés. Aucun en forent perdras et taéB. Et messires 
Uenris de Pennefort et Oliviers, ses frèrez , et aucun autre se 
sauvèrent et escappèrent par un bosket qui là estoit, et s'en allè- 
rent droit à Hainixm où il furent bien recheuv. 

Enssi rcconquist messires Cariez de Blois le fort castiel que on 
claimmc chasticl d'Auroy, où il avoit sis le tienne de dix sep- 
mainnes. Si le fist refaire et rapareillier et bien garnir de gens 
d'armes et de touttez pourveances; et puis se parti et s'en alla à 
tout son liost asigier la chité de Venues, dont messire Jolfroy 
de Malatrait estoit cappittainne, et se loga tout autour en bon 
aroy et grant convenant. Le second jour apriès che que messires 
Caries de Blois euh assegiet le ville et le dté de Venues, parti- 
rent aucun Braittm et aultre compaignon saudoiier qui gisoient 
on fort de Piaremiel de par le comtesse de Montfort , et vinrent 
sus ung ajournement resvillier l'ost. Geste nuit avoient fait le gait 
doi chevalier de Pikardie, U sires de CasteUon et li sirez d'Aube- 
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^y, et ettoîeiit eooorrn à leur garde ; si saillirent moult tost 
avant, qu'il sentirent l'ost estonnnir. £t furent chil de Pluremiel 
enclos et villa innement reboutet et m» à cadie. £t s'estourmy 
tellement li hos que tout s'armèrent coramunaument ; et apriès ce 
qu'il curent cachie les coui|)aignons de Plarcmicl et le/ pluisseurs 
oclus et remis en leur fort, il revinrent de grant couraige , |mur 
parcmploiicr le jour et leurs armcurez, assaillir Vounes; et là eut 
;issaut grant et lier et mervillcux. Et y soullrireut cliil de .M(mlforl 
grant paine et grant Uaveil , car diil de le |)artie monseigneur 
Carie de Blois estoient grant fuision et toatte bonne geat. Si se 
portèrent ai Inen que il conquisent le bourcq desoua le cité et le 
fort joaques aa baiÛea; ety eut pluiaaeura bouijoia et richea hom- 
mea de le ville pria, mora et mcniB an rentrer dedena. Et là fti 
messire Jofirois de Malatrait trèa bons chevaliers et y llst maîuttrs 
l>elles appertiaes d'armes ; mes finaublement li Franchois assail- 
loieut de si grant vollenté et de si bon convenant, que chil de 
Vennes se doublèrent dou tout perdre. Si requissent à monsei- 
gneur Carlon de Blois un respit ce jour seullemcnt, là en dedens 
[aroient] avis et consseil pour >aux rendre. Mcssires drlez leur 
accorda assës à envis, mes li aucun baron de France li lissent 
(aire par ensi que il valloit mieux que il ewist la cite sienne par 
amours que par baynne. Enai paricsnentèrent tout le jour (M de 
Venneali ungiTantieet pdaî chianx de hors ponryaux rendre, 
salve leurs corpa et leurs Mena. Et quant measire Joffirai de Mala- 
trait vit que il ne leur porroit briaier ne oster le oppinion, il se 
parti descomieus de Vennes, et s'embla et demncha , et s'en re- 
vint vers Hainbon. Et recorda à la contesse et à chiaux qui là 
estoient, coumment la besoingne alloit, liquel hu'ent moult liet de 
la venue au chevaUer et moult courouchiet de la prise de Vcn- 
nez ; mes amender ne le peurent tant c'a j)resent. Or lairons ung 
petit à parler de cheux et de monseigneur Carlon de Blois qui es- 
toit jà partis de Vennez , car la cité s'esloit rendue à lui, et l'en 
avoient fait li bourguis feaulté et sieremcnt. Et y avuit laiiet à 
cappittainnes monaigneur Hervi de Lion et monsigneur Olivier de 
aichon, et s'estoit traia à toutte aan host devant la dtë de CSraaia, 
et Favoit assîgîe de tous costéa. Si parlerons de iponseigneur 
Loeia d*Espaigne et de ae compagnie. F~ 69 v* et 70. 

Ms. de Rome : Or voel je parler de messire Loia d'Espagne, 
qui fiât logier son hoost tout autour de la ville de Dignant en Bre- 
tagne, et fiai tantoa pounreir petia batiaua et naceliea, pour aa* 
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sallir la ville de toutes pars par terre et par iaiie. Qanl H boar- 
gois de la ville veirent ce, ai se doubtèrent ; et {à amoient il plus 
assës les François et la partie mesire Carie de Bkns que la eott» 
teste de Montfort. Si tretiièrent déviera messire T>ois d*Esi>agne à 
euls r( iidre, salve lors biens et lors corps. Mcssires Lob entendi 
volentiers à ces tretiés. INlessircs Renauls de Ghinghant, lor cha- 
pitainne, entendi que il trctioicnt pour culs rendre. Si en fu du- 
rement courouchics et manora los plus grans mestrcs de la ville 
à faire cojier les testes, et les appella fauls, mauvais et traittos,i 
dont il furent moult courouchiet, et se douhtèn nt de lui que de 
fait il ne vosidt essequter, ensi que il le disoit. Paroles se mou- 
tepliièrent entre messire Renault et eub, et tant que de fait et en 
meslée U l'odrait ; et puis mandèrent à mesire Lois d'Espagne 
que il venist, on li onveroit les portes. Uesaires Lois fu moult res- 
jois de ces nouvelles, et entra dedens Dignant à grant compagnie. 
Et & ce jour i estoient la fenme et les enfans , deus filles et deus 
jones fils, an chastellain de Ghingbant. Auqun Breton et François 
li disoient que il les retenist à prisonniers, mais il n'en volt riens 
faire. Avant lor list grasre , et les délivra culs et le leur, et les 
(ist mettre hors de la ville et convoiiei- ius(|ues à Ilainbon , dont 
ou tiut elle fait à grant courtoisie. iMessires Lois d'Kspagne prist 
la posession de Diguaut de par mesire Carie de lUois , et i or- 
donna chapitainne et gens d'jarmes pour le deffcndre et garder, 
et s'i tint quatre jours. Et fa délivrés Gaars de Maidn et tout B 
compagnon , les quels messires Reoauls de Ghingbant avmt pris, 
ensi comme il est icfai desns dit; et fist mdsmes cbapitainne de 
DignantGerart de Malain et mesire Hère POrtebuef avoeoques lui. 

Puis s'en /ila li dis messires Lob d'Espagne à toute son hoost 
dcviers une grose ville séant sus la mer, que on clainme Gar* 
lande, et le assega par terre ; et n'estoît pas adonc trop fort fre- 
mée, et est uns havencs <le mer, uns des bien hantc's de toute 
Bretagne, et ville durement. Si trouvèrent li François on havene 
de Garlande autimis vassiaus, cns ès quels il i avoii des vins de 
Poito et de Saintongle et de la Kocclle, et gisoicnt là à rancre 
pour estre vendu; mais il furent pris et levé, et en traist on 
hon des vassiaus biauoop. Et furent cargiet sus chars et envoiiet 
en l'oost devant Auroi, et en retinrent une partie pour eds pour 
lors pourveanoes. 

La ville de la Garlande fu assallie et conquise par force, car 
il n'i avoit que les honmes de la ville, et fi est une ville de grant 
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garde ; si fu violée et courue et toute robée, et i trouvèrent grant 
avoir. Et i ot cinq églises arseï, dont Lois d'Espagne, qui estoit 
otmduisières de l'oost, fu durement courouchids, et fist pendre 
ceiils qui le feu i a voient bouté. Là orent ii François grant oon-' 
quest, car la ville estoit durem^t ricfaes, et pris des bons mar- 
céans pour euls rançonner. 

Là ordonna niesircs I>ois d'Espagne à retourner en l'txist le 
vlsconte de Roliem et grant fuisson des aultres, et ne retint non 
plus que de deus cens compagnons geneuois et espagnols ; et dist 
que il se meteroit sus la marine , ensi que ses corages li aporta : 
dont il fist une grant folie, et Ton deubt estre pries nudvenn, ensi 
que je vous raoorderaî assës briefinent. 

Qant li vîsoontes de Rohem et U autre chevalier de Fk^noe et 
de Bretagne furent retourné devant Auroi, il recordèrent à mes- 
ure Carie de Blois tout le volage que il avoient fait, la prise de 
IMgnant et de la ville de Garlande où il avoient bien trouvet à 
pillîer, et conment messîres Lois d'Espagne en estoit ailes sus la 
marine en la compagnie de Othon Doriie et de Toudal, grans es- 
qumcurs de mer, et n'enmcnoicnt fors que Geneuois et Espa- 
gnols, De toutes ces coses se contenta grandement messu-es Car- 
ies de Blois. A i'eure que li viscoutes de Rohen fu là venus 
devant Anroi, vinrent aussi grans gens de France que li rois Phe» 
lif^si envoioit, car il estmt enfooraiés que grans confors de gens 
d'armes et d'archiers estoit venus i la cootesse desus dite et issu 
hors d'Engleterre. Se ne voloit pas que ses cousins fust si des- 
pourveus que il ne peuist tenir h» camps à l'encontre de ses en- 
nemis, puis que ii li avoit oouvenancé de aidier. 

Qant messires Lois d'Espagne fu montés en la na\ ie à Gar- 
lande, en la compagnie de Toudou et de mesire Olhe Doriie, mes- 
Ue des Geneuois , et pooient estre quatre cens hommes en tout, 
il sievirent la l)ende de la mer, et |)rissonl terre assés pries de 
Camperle. Si lissent par lors sievans ardoir tout le plat pais; et 
tout ce que il trou voient de bon, il estoit porté en la navie. Si 
conquissent moult grant avoir sus ce voiage , voires se il kv fu 
demorë, mais nennil. Car nouvelles viprent à mesire Gantier de 
Hauni et as chevaliers, qui dedois Hainbon se tenoient, que mes- 
sires Lois d'E^Migne estoit alés en Garlande, et l'avoit ars et tout 
le pais de là environ, et avoit renvoiiet une partie de ses gens, 
et ne pooient estre en sa oonqMgnie non plus de quatre cens hon- 
mcs. Evous ces chevaliers et gens d'armes de Uainbon resvilliés; 
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si s'armèrent et apparUlîèrent tantos, et entrèrent dedens nefs et 
baiigea et bakngiers enviroD quatre ttna hdmnes d'armes et mille 
an^ers. Et se dqMurtirent don havene et sioglèrent en mer, oo»- 
tians les terres pour venir à Garlande, et avoient le vent et la 
marée poor enls, et Tinrent à Garlande. Si trooTèrent encores 
que les maisons et les églises fumoient dou feu que fi François i 
avoient lait , et les povres gens dou pais qui lor vinrent an de- 
vant en criant et en hraiant et en disant : «Ha! chier sîgneur, H . 
larron nous ont ars et pris et desrobé le nostre, et s'en vont sc- 
Jonch la marine. « 

Qant racssires Gantiers de Mauni et ses gens entendirent ces 
nouvelles, sans point issir de Un s vassiaus, il se missent au che- 
min et en la route pour euJs trou> er ; et veoient, de lors nefs et 
balengiers où il ceminoient sas la marine, les fomières que fl foi- 
soMnt SOS le plat pais. Et tant alèrent que il arivèrent ass^ priés 
de Campeiië, on havene meismes où la navie estoit toute caipe 
de œ que li Franoob avoîent trouvé sus le pais, et par especial 
en Garlande où il orent ti op grant avoir. Sitos que il lurent 
venu ou havene de Cam])erlë, ces nefs furent conquises , et tout 
•mort ou jeté à bort cheuls qui les gardoient ; et entendirent par 
les gens dou pais qui estoient tout effraé , que li Franrnis cou- 
roient, et avoient li pluisseur trouvé des chevaus et roix>ient le 
pais. 

Adonc messircs Gantiers de Mauni et tout chil qui en sa route 
estoient, gens d'armes et archiers, se missent tout à terre et se 
ordoonàroit en trois batailles, et fissent les deus repoure et ma- 
chier en un bosqet qui là estoit, afin que mesires Lob d'Espa- 
gne et ses gens, à leur retour, ne se tenissent à trop cargiet, car 
bien savoient que par là il les couvenoit retourner. Tout ce fait 
et ordonné , casquns burent et mengièrent un petit, et puis s'a- 
sissent sus l'erbe et sus le sabelon, attendans le retour des Fran- 
çois qui faisoient bien lor besongnes sus le pais, car nuls ne lor 
aloit au devant. Qant les gens à mcsire Lois d'Espagne orent car- 
f.'iot cliars et cliarètes de tous meubles et [xiin fis que il rame- 
noienl à lor navie, et tonoient à avoir fait lor voiage . jxùir euls 
mettre au retour viers lor navie, ainsi que il vcnoient et apro- 
çnicnt la mer, il voient une batiiille d'archiers sus une elle, et un 
petit en sus jgiens d'armes et les pennonchiaus venteler. 

Donc s'arestèrent li François tout quoi , et s'esmerviUlèrait, 
quels gens ce pooient estre, qui là se tenoîent ; et quidièrent de 
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oomnencenieiit qne ce fuissent M. de Camperié qui les venissent 
eonbatre, et qd se Aiissent là requelliet. Si fissent monter deus 
honmes d'armes, tout doi de Piqardk. Li uns avoit nom Tassart 
de Chines, et li aultrcs Hues de Vîllers, et tout doi estoicnt csquier 
d'onnour à mcsirc Carie de Blois ; mais pour Inr avancement il 
estoient accompagniet avoccques mesire Jy)is d'Espagne. Et chil 
doi csfjuicT avoient tant fait que il estoicnt asscs bien monté. Si 
lor dist : « Mesires Lois J ass u tet vous, Hues, chevani hiés avant 
et aprocliiés ces gens de plus priés , ^^^ïr quoi nous aions la con-. 
nissance , assavoir quels gens ce sont. » Il reqioiidirent : « Vo- 
lentiers. » Il cevaachièrent devant, car il avoient deus bons roB* 
cluns, et vinrent si priés des Englois et des Bretons qne li archier 
enissent bien tret jnsques à eols, se il vosissent. 

Chil doi esqmer desus nonmë congneurent plainnement qne 
c'estoiont lor ennemi. Si retournèrent et dissent t «Sire, ce sont 
Englois et Breton, car nous avons vcu et congneu le pennon à 
roesire Gautier de !Mauni : il est de gueulles à trois noirs qievi- 
rons , et ce sont archier d'Englerre qne vous vces là. Regardés 
que vous volés dire et faire. » Res])ondi mcssircs Lois : te II nous 
fault roirihiiU e. Nous ne [xxms fuir : il sont signcnr do nostre 
navic. Nous avons trop denioré sus terre. Alons avant ou nom de 
Dieu et de saint Gorge : il nous fault prendre l'aventure. » Âdonc 
fit il sa banière passer avant, et le portoit uns esquiers qui se non- 
DKHt Robers de Santi. Là fist li dis mesire Lois un sien neveu 
chevalier, qui se nonmoit Aufons d'Espagne. II ordonnèrent les 
Geneuois et les Espagnols, et les missent tout devant, et con- 
menchièrent la bataille dou tret , et puis nprochièrent les gens 
d*armes et se boutèrent l'un dedens l'autre. Et se portèrent li 
François à ce conmencement si bien que, se il n' enissent eu aul- 
tre faix, il se fuissent bien délivré de ces premiers, et les requ- 
ièrent sus la marine. 

Adonc vinrent les aultres deus batailles , qui estoient en en- 
busqe , et encloirent les François. Là ot dur Imstin, et vaillan- 
ment s'i portèrent les gens à mesire Lois, mais les Englois et les 
Bretons estoient trop grant (uisson. Et [fu] abatue la banière à 
mesire Lob, et diils mors, qui le portoit, et mesire Aufons d'Es- 
pagne, mort. A grant painne, se sauvèrent mesire Lois d'E^- 
gne et Toudou et mesire Otbon Doriie. Mais qant il veirent qne 
li faix estoît trop pesans pour euls, il entendirent à recouvrer lors 
cevaus que lors variés tenaient sus les èles de la bataille; car se 
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ils n'euissent eu lors cevaus tous prAs , jamès ne s'en fuissent 
parti, sans estre mort ou pris. Il prissent, sus la desconfiture, le 
cemin de la mer, et pooient estre environ soissaate. Nuls ne les 
pooraevi, car Boglois et Breton n'tfcieai^ irais cevaus , et aussi 
9 entendirent au garder ce qœ il avoient conquis. 

Messires Lob d'Espagne et chil qui escapèrent de le bataille 
trouvèrent en un regot de mer une grose barge de Campery, que 
.K maronnier avoient là bouté et repus, et n'estoient osé aler avant 
pour U doubtance des François. Qant il le veirent là arester à 
l'ancre, il se traissent de celle part et trouvèrent trois Bretons 
qui le pardoient. Il furent mestre âc culs et de la barge et en- 
trèrent dedens non tous, car il ne peuissent, j)our tant que il cn- 
menoient en la barge lors cevaus avoecques euls. Tassars de Ghi- 
nes et Hues de Villers et auquns Bretons qui connissoient le pais, 
cevauchièrent tant de jour et de nuit que il vinrrat à Rennes ; 
et là s'arestèrent pour olr nouvelles de mesîre Lois d'Espagne et 
de lors compagnons qui nagièrent toute la nuit et vinrent ariver 
à Grède, au plus proçain port de Venues et de Rennes. 

Et U Englôls et li Breton cargièrent lors vassiaus des menbles 
et pour6s que li François amenoient , et puis rentrèrent en lor 
navie à tout ce conquest ; et retournèrent à Uainbon, et recor^ 
dèrent à la contcsse et à lors compagnons conment il avoient es- 
ploitié. Si en fui ent tout rcsjoi , ce fu raison , car il en 06toient 
départi à lor honnour et pourfit. Ensi vont les aventures d'armes 
et les fortunes : à le fois on quide avoir tout gaegnië, et on a 
tout perdu. F"' 83 et 84. 

P. 157, 1. 12: snsletnn defemer. — Jfjtr. £detjtlàiO'. 
sur la mer. F* 83 v«. ~ Mu. ^ 1 ^ 6, 45 À 83 : sur le fleuve 
de la mer. F* 93 v*. — Mss. 11 <k 14 : sur la ri?e de la mer. 
F» 90. 

P. 157, 1. 13 : Garlande. —Mss. ^ 15 17 : Gairande. F* 95. 
— Mu, ^ S3 ^ 33 : Gneirande, Gerrande. F» 109. — Mu. B 3 

et A \ à ik, 18 «22 : Garlande. ?• 83 v*. 

P. 158, 1. r> : Toudou. — B 3 : Toudouz. F» Sk.^Mss. 
^ 23 à 29 ; Tondons. F" 109 v«. — Mss. ^ 1 à 28 : Gondmis. 

F. 93 V. 

P. 138, 1. 14 : Joni. — Mss. B ^, A i à 6, ii « 33 : Joitt- 
gny, Joigny. F" 84. — Mss. J 1 à \(i : Jony. F° 86. 

P. 1. 10 : Plaremiel. — Ms. B 3 : Plerenmiel. F*» 84.— 
Mss. ^ 1 <î 6, il À i4, 18 À 22 : Plearm«I. F» 94. — • Mss. A 
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43 à 47, 23 /7 29 : Plereinel, Plermel. F» 95 v«. — Af«. A 30 
à 33 : Ployeremel. F» 156. 

P. 150, 1. 30 : Hembon. — Afr. 3 6 : devers la oontesse et 
monseigneur Gautier de Hauny i qui on conta ces nouvelles. 
Messire Gautier s'arma et fist armer tous les oompaignons de 
Hamboo, englès et* bretons, et estoient bien six cens lancbes et 
neuf cens archiës. Et se partirent en istance que pour venir à 
Venues brisier ces trièves et traitiés et rafreschir la cliitë. Mais 
quant il furent à une lieuc près , il entendirent que la cité estoit 
rendue, et messire Charles de Blois estoit dedens. Sv en furent 
moult couroucliiés. Nonpourquanl messire Gautier dist que, puis- 
qu'il estoient sur les camjis, que point ne retour neroient se aroient 
trouve aventure. Et eiitcndy que uiesii e Lois d'Espaigne chevau- 
choit et avoit prins la ville de Garlaiide et estoit sur mer {x>iir 
aller en l'isle de Camparlé envers k cité de Grède , et prist tan- 
tost le diemin. Et mesire Charles de Bkns prist le serment et 
hooaige de oeubc de Yennes et y laissa dedens capitaines mesirt 
Hervy de lion et le sire de dicfaon. F" 810 et SU. 

$ 179. P. 160, 1. 7 : Saciés que. ^ Jfr. ttJmient : Sachiés 
que, quant messires Loeys d'£q>aigne fu montés, au port de Gar- 

iande, sour mer, il ot se compaignie allèrent tant nagant |>ar 
mer, qu'il arivèrent en le Brotaiiigiif bretonuaiit |)ar mer aup<.rt 
de Camperli et asses priés de (- iruper (;<»rrentin et de Saint Ma- 
liieu de Fine Posterne ; et \ ssireiit dts naves, et allèrent ardoir 
et rober tout le pays. Et trouvèrent si grant avoir que graut 
merveillez seroit de le raconter; û le raportèrent tout en leur 
naves, et puis allèrent autre part rober et courir tout le pays sus 
le marine, qui se tenoit ne rendrât de le comtesse dp Blontfort. 
Et y oonqiûssent si grant avonr, que il en estoient si caigiet que 
il n'en savoient que faire. 

Ces nouvelles parvinrent à Hainbon à le comtesse de Menfwrt 
et as chevaliers qui là estoient, tant d'£ngleterre que de Brctain- 
gne. coumnient mf<;sir('s Loevs d'Espaigne couroil tout le pais. 
Si s'avisa messires Gantiers de Mauiiy d Une grant prm'ce, et en 
parla as rompaignons et leur dist <pir il periioii-nt h urs tamps à 
Ui séjourner, ou kas que il sentoicnt leui s eimemis si pries d iaux. 
Dont respondirent tuit communaunient que il estoient appareillict 
à faire tout ce que il vorroit. Et li sirez de Mauni leur dist : 

Grant merchis. » ^rs apparMilièrent il tout leur hamas et 
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cargièrent les yaissiaoz sus le havene, et y mitient kan cevtuz 

et pub entrèrent eus. Bien cstoient cinq cens hommes d'armez et 
deus mille archers, et telz chevaliers que messires- Amatiris de 
Qichon, messires Yves de Tigueri, ii castclluins de Ghingant, li 
sires de Landrcniaux, messires Guillaummcs de Quadudal, mes- 
sires ioffroy de INlalatrait, messires lleiiris de Fencfort, Ii doy 
frère de I^yneiidale, messires Guis de iNulli, li sire/ I)esj)enssiers, 
messires Jchaus le liuulillier, incssii'es Hubert de l'rciiay, messi- 
res Alains de Sirehonde, mestre desarchiers, et pluisseurs autres 
chevaliers et escuyers. Si eurent bons maronniers et saiges, et ne 
cessèrent de nagîor ai furent venut droit au port de Campe rli, là 
où les naves et les vaisslaux monseigneur Loeys d'Espaingne ea- 
toient et gisoient, et tons li grana avoirs que il «voient ooncqnis 
on pays d'environ. Si entrèrent eus Englès et Bretcm, et ochis- 
sent tous ceux qui les gardoient, et y trouvèrent tant de ricoisse 
que tout en furent esmervilliet. Et entendirent par les prisonniers 
que messires Loeis chevauçoit. Lf>rs curent consseil et advis que 
il se partiroient en trois hatiùlle/. et sieuroient lez fummierrez, 
et ne cesseroient si aroieut trouvet le dit monseigneur Loeys et 
se routte, et yaux conibatu. Si se missent as camps ainssi comme 
ordonné fil, et pourveirent et garnirent leur navie et le navic que 
1>ouvet avoient sus le port de Gamperli, de trois cens archers et 
de cent hommes d'armes ; et puis chevauchièrent à l'endroit des 
(ummîerreB et des chemins li ou il esperrâent monsdgneur Loeys 
d'Espdgna à trouver le phis tost et toutte se routle pour le com- 
hatlre. 

Ces nouvelle/ vinrent nu dessus dit monseigneur Loeys que li 
Englès chcvauchoient et le queroîcnt, et estoient sans comparison 
plus fors qu'il ne fust. Si se doubla de leur eti( outre , et re- 
quella tout bellement ses gens et remist eussamble; puis elievau- 
cha vers l'ille de Cam|)erli pour revenir à sa navie. Mais enssi 
qu'il cevauchoit sus le marine, il eucontra messire Guillaume de 
Quadudal, messire Henry de Pennefort et ujonseigneur Jofflroy 
de Malatrait et leur routte; et quant il les perchupt, si congnut 
Bsaéa que combattre les oouvenoit. Si miat ses gens enssamble et 
les reoomforta et eecria son cri, et fist chevauchier se bannierre 
et appelle ung sien nepvenit que on claimmoit Àufour; et le Hst 
là chevalier et pour l'amour de lui six autre/., et leur prûi que il 
penssaissont don bien faire, et cliacuns li eut on couvent. Adonc 
s'asamblèrent il li tranchois et li BretoiK et y cuit, de premières 
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venuos, fortez jonstcz et radez, et pluisscurs compaignons porté 
à terre de 1 im léz et de l'autre; et apriès les lanches fallies, il 
sachièrent lez espf'cs et les esjvois et lez hachez qui as ardions 
des sicUcz leur pendcuent, et s'en donnèrent grans horions et 
durs, et là en y eolt moult de navrës et de blechiés. Et vous ajr 
en couvent que messLre Loeys d'Espaigne et messires li AuCToors, 
ses niés, y fissent tamainte belle appertise d'annes. Et s'i portè- 
rent si bien des premiers chil de son oostet, que finaoUement il 
ewissent desoonfit les Bretons et mis en cache, quant messire 
Gautiers de Mauni et tme grant routte d'Englèz, gens d'armes et 
archit rs, y sourvinrent frèz et nouviaux. Adonc se recouroroen- 
cha la bataille dure et felenesse; et convint là souffrir et endurer 
monseigneur Loevs d'Espaigne et monseignoiir l'Aufour sonnep- 
veult et le cliex aleric de leur costet, grant jiainne. 

\ nus dev('s savoir <jue reste bataille, qui fu en l'illo de Oim- 
perli assés priez de Camper Correntin, fu moult fellenessc et bien 
combatue. Et trop bien s'i )K)rta messires l»cis d'Espaigne, et 
ossi fissent tout diil de son costet; mès trop leur fu li fais dorset 
pesans, quant messires Gantiers de Mauni y sonrvint, car fl 
amena toutte Iresce gent et bien combatant qui trouvèrent les 
FrandKns jà lassés davantaige. Nonpourqnant encorres se deSèn- 
dirent il et combattirent vassaument, mès enfin il ne peurent tenir 
place. Et furent desconfit et mors et messires li Anfors d'Espai- 
gne, et li bannière de monseigneur Loeis, son oncle, portée par 
terre, et uns bons escuier qui le pirtoit, mors et abatus, que on 
cIaimm(Mt Huez de Lontin. Et se retraissent messires Loe\ s et ses 
gens dcviers leur navie, et Eiii^Iès et Bretons apriès yaulx en ca - 
chc, et touttez mannières de gens paisans (l<ui pa\s ipii pour- 
sieuw les avoient as bastons, as bourlés et as pik.rz, pour rescour 
ce que dou leur avoient perdu. Enssi à grant meschief li dis mes- 
sires Loeis se parti de le bataille, durement navrés en pluiseurs 
lieux, et ne ramena de lûen trms mille hommes qu'il avoît avoecq 
lui, non plus trois cens et y laissa son nepveult mort, dont trop 
durement fii courouchiéz. 

Avoecq tout ce, quant li dis messires Loeys fu venus à sa navie, 
il le trouva prise et garnie de sez ennemis. Si fu durement csImh 
his, et tant couri sus le sabelon que il vint jusqucz à ung ligne, 
ung vaissiel qui siens estoit. Si entra dedens en grant qoite et au- 
cuns des siens çsperi.nilx fjni mettre s'i petirent. Puis sachièrent 
li maronnier le single amont et eurent bon vent, et furent tantost 
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ealoingiet, carclulsKngs si est uns yaissiaQx i)lus appci s que noix 
antres, et va de tons vens et contre touttes marées. Quant cbil 
chevalier d'Engleterre et de Bretaingne eurent desocniis leurs en- 
nemis et il perchurent que li dis messires hoeys s'en estoit parlis 
et allez par deviers les vaissiaux, il se missent tout à aller apriès 
lui tant qu'il peurent, et lessièrent les gens don pays convenir del 
remnnnant et vaux vonrjif^r <>t reprondi o partie de ce que on leur 
av(»it robet. Quant il furent vomis as vaissianx, il tn)UV(M'riit que 
li (lis messires [Loevs'] estoit entres en uiig ligne et s'en alloit 
nagant quanqu'il pooit. Si entrèrent tantost ens ès plus ap|)areil- 
liéz vaissiaux qu'il trouvèrent là sus le marinne, et dreclnèrent 
lors v<nllez et nagièrent tant qu'il peurent apriès le dit mona- 
gnenr Loeis [d'Espaigne]; car il leur estoit avis que il n'avoient riens 
foit, se il leur escappoit. Il eurent bon vent si comme & souhet, 
et le veoient toudis nagier devant yaux si fmteroent qu'il ne le 
peurent raconssniw ir. Et tant naga li dis messires Locys [d'Es* 
paigne] à l'esploit dou vent et* des maronniers , qu'il ariva à ung 
port que on clairame le port de Gredo. Là dcscendi li dis messi- 
res I.()e}s d'Espaigne. et chil qui eseappet estaient avoecq lui, et 
entrèrent en le ville <ie Gredo. Il n'eurent mie/ plenté sejonmé 
en le ditte ville, quant il oïrent dire ((ne li Euglès estoient arivel 
et qu'il descendoient pour yaux c«)mbattre. Et quant messires 
Loeys et se routte oyrcnt ces nouvcllez, si n'eurent pas vollenté 
de là plus séjourner, mais quiscnt, prissent et empruntèrent ce- 
vans en le ville et niratèrent sus à esploit. Lè en y eut de mal 
montés, et se missent as camps deviers le duté de Raines, mes- 
ures Loeys tout devant, ens» comme homs desconfis, et ses gens 
apriès, cescuns qui mieux mieux ; et qui cheval ne pot avmr, si 
se repust*et mucha au mieux qu'il peult. 

Quant li Englès et li Breton furent arivet à Gredo, et il sccu- 
rent que messires Loeis et li sien estoient parti et s'en aloient 
deviers Rennez, si lissent t.nitost traire lors eevativ hors de leurs 
vaissiaux, chil/ (pn ceval a\ oient, et se missent en cache encor- 
re/ apriès yaulx ; niés il estoient jà si eslongiet cpie nulx n'en 
trouvèrent. Si retournèrent à Gredo, et s i logièrent et reposèrent 
le nuit. 

L'endemain,*il rentrèrent en leurs vaissiaux et anglèrent pomr 
revenir vers Haiaboo, mès il eurent vent contraire et waucrèrent 
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par deus jours ; et les convint de force ariver à trois liewez de le 
ville de Dinant. Puis se missent au ceinin par terre enssi qu'il 
|)eurent, et j^'astèrent le pays enlour Dinant et prendoient cevaux 
telx que chacuns pooit trouver, li uns à selle , et li autre sans 
selle ; et allèrent tant (ju il vinrent ung soir asM-s pri«'S de le Uo- 
ceperiot. Quant il furent la venu, nu:ssires Gautiers de Mauni 
dist : » Certaionemeot jou iroie Tolleatiers au matin assaillir che 
fort caatiel de le Roceperiot, se jou «voie oompignie, oom travil- 
liés que je soie. » Et tout li dievilief et li compaignon liement li 
accordèrent. Geste nuit se reposèrent et aisièrent de ce qu'il eu- 
rent. A l'endemain au malin, il ▼inrent devant le dessus dit cas- 
tiel ; si le advisèrent et ymaginèrcnt coumment il estoit hault assis 
et sus une roche. Et dist messires Gautiers de Mauni, (funt il y 
parfurent venu : « 11 le nous coavient assaillir et savoir se nous 
y porions riens conc([ucrre. » Or devës savoir que dedens le cas- 
tel estoit venus, environ six jours devant, cliil/. bons escuiers Ge- l 
rars de Malain, par lOidouinianche de monseigneur Charlon de 
Blois, car autrefois en avoit il estet cappittauine. Dont, quant il 
vit Englès et Bretons devant lui et yaux appareillier pour assail- 
lir, il se mist osai en arroy pour bien deflibndre. Lors commença 
ungs assaulz grans, fiers et merviUeux, car Englès et Breton mon- 
toient le roche et le montaigne amont, et trayoient et assalloient 
de grant voilent». Et chil dou fort leur envoiioient d*aniont pières 
et baux et autres coses pour yaux grever, et avoient kanons et 
ars à tour, dont trop bien se deffendoioit. Chil qui assalloient 
montoient perilleuseroent ; et bien apparut, car il y eut dez leurs 
pluisseurs blecliiés et navrés : entre lesquelx messires Jelians li 
iî<Mitillicrs et messires Hubert de Frenay furent si durement ble- 
cliiés, (pril les cou\iiit raporter aval de la Roce et mettre jcsir 
en ung prêt avoecquc/ les autre/, naviés. 70 et 71. 

Ms. de Rome : Âssés tos apries avint que messires Gautiers 
de Mauni et auqun Engkns qui desiroient les armes se départi- 
rent de Uainbon et cevauchièrent as aventures viers Rooeperiot. 
Qant il forent venu jusques à là, messires Gautiers de Mauni 
dist : « Avant que nous chevauçons plus avant, je voel que nous • 
alons assallir ce chastiel, et veoir se nous i portons riens conques- 
ter. » Tout respondirent : « A In bonne heure t » Il missent tantos 
piet à terre et aprochièrent le chastiel, et oonmouïhièrent à mon- 
ter la r<ice et à livrer grant asaut. Pour ces jours i estoit Gerars 
de Alalain, li esquiers de Bourgongne, qui avoit esté pris et 1*65- 
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cous à Dignunt, et uvoit avoecques lui des bons compagnons qui 
tout se missent ù dcficnse. Li dis Gerars de Malain n'espargnoit 
point, mais se delTcndoit de grant volentc et par bonne orde- 
nance. Englois sont chaut et boullant, et est vis as auquns que 
tmtos il doient avoir conquesté, soit bataille ou asaut, qant il i 
sont venu, et là ot des lours qui s'avancièrent follement. Auquns 
[furent] bleciés, et par espccial deus bons chevaliers, dont li uns 
fu nonmés messires Jehans li Boutelliers et li aultres messires Hu- 
biers de Frenai. Et furent tellement tapes sus lors bachint^s dou 
jet de deus pierres que il rendoient siinch par la bouce et par les 
orelles ; et les convint porter hors et en sus de l'asaut en une 
prée et desarmer, et furent si cstonnet que on quidoit bien que il 
deuissent morir. F" 84 v*». 

P. 160. L 18 : de Cliçon. — Le ms. B Rajoute : messire Jof- 
froy de Malalrait. F» 111. 

P. lôi, L IC : batailles. — Ms. ^ fi : et estoit mesire Gau- 
tier de Mauny. F" 

P. leii L ifi : Aufons. — Mss. B ^ et A \ à : Aufour, 
Auffour. F» £4 y^. — Mss. y/ 23 à 33 : Alphons. F» llû v°. 

P. IMi L 3 : sis mille. — Mss. ^ i à i2 : sept mille. F» ôiL 
— Mss. y/ i3 À 13 : six mille. F» ]M v*. 

P. 1C2, L 23 : qu'il pooit. — Ms. i? fi : et fist tant qu'il vint 
en Garlunde et montai là à cheval et se sauva au mieulx qu'il pot, 
mais de t()ute[s] ses [gens] il n'en demoura que douze. Et vin- 
rent en l'ost devant Crais, où messire Charles de Blois estoit. 
F» ili 

P. IMi L 33 : Gredo. — Mss. A V h ^ Gredo. F« SiL — 
Mss. ^ 23 « 33 : Redon. F« liîlL 

• P. 163^ L 8 : Rennes. — Mss. A \ h ^ U. à iA à i± 
Venues. F» aiL — Mss. Alà\^\^à\T,'i^à2À: Rciuies. 
F» 87 v». 

P. 164 . L 14 : Mahieus de Frenai. — Ms, B û : Jeh<ui de 
Frenay. F» il4, 

§ i7.%. — P. L 17 : Cilz Gerars. — Ms. de Rome : 

Chils Gerars de Malain avoit un frcrc, hardit honme et con- 
forté durement, que on nommoit Renier de Malain; et estoit 
chapitainne et chastellains de un aultre petit fort, scans asses 
pries de la Roceperiot, et le fort on clainme Fauet. Qant cils 
Reniers entendi que Englois et Breton livroient assaut à la Roce- 
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pcriol, de laquelle garnison ses frères Gerars estoit chastellains 
et parHiiens, il (ist armer de ses compagnons jusques à quarante, 
et issi hors de Fauet, et cevaura vicrs la Uoceperiot, en instance 
de re ([ue |)f)ur conforter sou frère, en auqune manière se il 
pooit ; et sourvint Vi l .iM iiture sus ces deus chevaliers englois 
blecics, liquel estoient en une prce en sus dou hustin, car la noise 
h» laisoit mal, et ne trouvèrent dalés euls que varies qui les 
gardoienf . Il Teirent tantos (|ue il estment de lors ennemis, et 
que 00 les avolt là amenés pour euls rafresqir. Il environnèrent 
ces variés et ces prisonniers et les prissent tous, et fissent les 
chevaliers uKmter sus lors chevaus et les variés venir et sievir à 
piet, tant que û forent cslongiet une grose demi Vuw m sus de 
la Roceperiot, et puis lor donnèrent congiet. Chil varlct de piet 
se tinrent pour tous resjois qant il se sentirent delivret, et ^^n- 
rent à fuiant devant la Hoceperiol, et se traissent deviers mcs- 
sire Gautier de Mauni et les aultres, et lor dissont : <• Signeur, 
rescou('s mesire Jehan le Boutellier et messirc Hubert de irVenaî, 
que chil de la garnison de Fauct < nmaiiuicnt. » 

Sus ces paroles, tout laissièrent l'assaut, et montèrent as ce- 
vaus et ferirent à Tesporon, casquns que mieub mieuls, pour 
raconttevir ceuls de la gamis<m de Fauet ; mais U estoient jà 
entré dedens, et tout mis à sanveté, prisonniers et euls, et reto- 
vet le pont et trait les barrières avant, et avment encores eu 
lobir de boire un cop et de euls rafresqir. Evous venu messire 
Gautier de Mauni et les Englois et les Bretons à l'esporon, et 
missent tantos piet à teire, et approchièrent le chastiel el con- 
mencièrcnt à asallir, con lassé (pie il fuissent, et continuèrent 
ra>aut juscpics à la nuit; car tantos fu tart. Il regai<lèrent (jud 
cose il feroient; car il n'avoi( iit tontes ne trefs, no nulles pour- 
veances, fors bien |)etit. Mesires Gautiers de Mauni dist : « Neu- 
nil, il nous fault ravoir nos compagnons : aultrement nous rece- 
verions trop grant blâme, et se sera tantos jours. Une nuit est 
tantos passée ; il fait biel et chaut. Nostres chevaus se passeront 
bien mesbui de ce que nostres variés trouveront. » Chils oon- ' 
sauls fu creus. Et se logiérent ces Englois et ces Bretons à l'envi- 
ron de Fauet ; et lor varlet alèrent fouragier, et se passèrent la 
nuit de ce que il trouvèrent. F** 84 v* et 85. 

§ 174. — P. 164, 1. 23 : quarante. — Ms. rf-Vw/V^j.* jusque» 
à quarante. F** 71. — Jis, B 6 : quarante lances. F* 214. 
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P. 168, I. 8 et 9 : l'asmat. Ms. ^ 6 : Dont chetilx de 
Roche|»erot furent bien eureiis, car on <iist (fue, se TaYenture ne 
fost venue, les Eiiglès les eussent conquis. F" 2H. 

P. 165, 1. 22 : Gerars de Malain. — Mf. et Amiens : Goi-ars 
de Malain sceut, tantost que cil signeur se furent parti de Uo- 
r 1k jx i iot, le bicl fet d'armcz que Roniers ses frère/, avoit fait 
|)<)ur lui secourir, si en eut ^raiit joie, et sceut que chil seigneur 
eii^'lès et hrclou estoient pour chou tret par deviers Fauet et le 
coiicquerroiciil se il jKxùcut. Si se apjK'nssa que il fcroit os>i biel 
service à son frère qu'il li avoit fel. Si monta en l'cure et tout de 
nuit sus son cheval et chevaucha tant que ung petit devant le 
jour il vint à Dînant. On U ouvri le porte, car bim y estoît con- 
neus. Si parla à monse^neur I^ère Portebuef, son oompaignon 
et cappittainne de Dmant, et li renxmstra quel besoing Tamenoit 
là. Messîres Pière [Portebuef] fist tantost sounner la cloce dou 
«mssôi de lu ville. Et s'aaamblèrent tout li boorgois ou marchiet; 
et quant il furent tuit venu, li dessus dit les priièrent et enortè- 
rcnt ^i btlknient (jue tout s'acordèrent ad ce qu'il s'arincroient 
et yroieut deviers l auet pour secourir Renier de Malain, leur bon 
\oisiii. Dont s'arinèretit ysnielnieiit touttez niatinièics de gens en 
le ville de Diuaiit, et se rassaïublereut en le plaebe, et furent bien 
six luillc, qu'à piet qu'à ceval, et se partirent à grunt efJ'urt et 
prissent le chemin de Fauet, messires Pières pMtefaoef et Gerars 
de Blallain devant, qui les oonduisoient. Ces nouvelles vinrent à 
messire Ghautier de Maoni et as cheValiers englès et bretons 
ooununent chil de Dînant et dou pays d'environ v^ioient pour 
yaux combattre. Si eurent consseil entr'iaux que bon leur ense- 
roit aifaire, si ques, tout consideret, le bien et le mal, il s'acor- 
dcrent à ce qu'il se partiroienl de là et s'en rctourneroient tout 
bellement par deviers flainbou, car grans nicscliiet/. leur poroit 
avenir, se il denioroienl lon^eineut là; car, se «il de Diiiant leur 
venoient d'une jiai l et li hos messire (]arle de Rlois et li signeur 
de Franche d'autre part, il seroieiit enclos, si seroient tous 
[pris '] et mors à le voUenté de leurs ennemis. Si se acordèrent 
à ce que U milleurs poins estoit de laissier leurs compaignons en 
prisson que de tout perdre, jascjuex adonc que il le poroient 
amender. Lors se partirent de Fauet et s'en retournèrent vers 
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Hainbnn. Or lairons ung petit à parler d'iaux et pailerons de 
monseigneur Loeys d'Espaigne.... 

Quant messires Gautiers de Hauni se fu partis de Fauet et il 
earent pris le chemin de Hoînboo, il viomit passant par devant 
le fort castiel que on clatoune Gohy le Forest, qui, quime jours 
devant, estoit rendus à monseigneur Carlon de Blois. Et l'avoit li 
dis messires Cnricz livret pouv garder à monseigneur Gui de 
Ghoy, qui en devant le tenoit, liquek n'estoit point adonc là, 
inès estoit en l'ost avoc< q les seigneurs de France par devant la 
ville deCraais. Quant nicssires Gantiers de Mauni vi le castiel de 
Ghoy le Foriest, (|!ii diireiTUMit estoit fors, il dist à ces chevaliers 
de Bretaingnc qui e.stoicnl avoeC(| lui, que il n yroit plus avant, 
ne de là ne se partii'oit, com travilliés qu'il fuist, si aroit assailli 
die fort castiel H aroit vea le couvmiant de ciaux qui esloÎNit 
dedens. Si coummanda tantost as archiers que chacuns le sieu- 
wist, et i ses compaignons ossi, puis prist sa targe à son col et 
monta amont josques as baillez et as fossës dou castiel, et tout U 
autre Breton et Ênglès le sieuvirent. Lors coommeaclùèrent for- 
tement à assaillir, et chil de dedens fortement à yaox deffendre, 
coummcnt qu'il n'ewissent point de leur cappitaine. Là eult trop 
fort assault et graiit fuison de bien faisans dedens et dehors, et 
dura longemont juscpies à basses viespres. Là estoit messire Gau- 
tier de Mauny tout devant, (jui mies ne s'esparguoit, niès se met- 
toit ou plus graut péril pour reiu.oragier les siens. Et li archier 
traioient si ouniemcnt que chil de dedens ne s'osoient apparoir 
as cretiaus, se petit non. Si lissent tant li assallant que li fossés 
furent rempli à Tmi des lés d'estrain et de bois et de terre gettëe 
par dessus, par qnoy il pommât hkn parvenir juscpies as murs. 
Adonc assaiUirent 0 plus fort que devant. Et avoient pik dont il 
petruisièrent le mur, et y fissent ung si grant bran que par oe U 
reverssèrent ung pan dou mur ; et entrèrent ens de force et 
ochirent tous ceux qui dedans cstoiont, exceptt* quatre qu'il en- 
menèrcnt prisonnier. Et laissièrenl le castiel en cel estât et s'en 
|Kirlircnt m l'endeiuain ; et s'en revinrent à Hainbon, où il furent 
riM heuv à grant joie de le comtesse de Moutfort et de tous lors 
compaignons. 

Or avons nous entroubliiet à parler dou secours de Dinant qui 
venoit devant Fauet. Vuirs est qu'il y vinrent; et quant il trou* 
vèrent les Engicz partis, messire IHère Portdboef ramena cbiaux 
de Dinant. F» 74 . 
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Ms» de Rome : Gerars de Malain , qui se tenoit en Roceperiot 
entendi que li Envois et li Breton estoient devant Fauet. Si s'a- 
pema que il eonfiorteroit aoa finèr» et li ranimarroît le servioe 
que fidt li «voit; â se dqMili de Roceperiot et vint à Dignant. 
D^aventure estoient li vena li sires de ChasteMon, li TiBooiiles de 
Roheni, li sires d'Amboise et aatres chevaliers de France, les 
quels mesires Caries de Bkns i aroit envoiiës pour conforter la 
ville, pour tant que il avoit entoida.qae li Engins eevauçoient; 
et estoient bien trois cens lances et deus cens Geneuois. bi es- 
quiers bourgignons lor recorda le fait ])our quoi il estoit là 
venus, et de son frère qui estoit assegiet ou chastiel de Fauet, et 
couvenoit que il fust secourus, ou il seroit pris, et li doi chevalier 
que il tenoit prisonniers, rcscous. Ces gens d'armes ne furent 
onques si resjui, à ce que il mou^trèrent, qu'il furent; et s'or- 
donnèrent tonte la nuit au partir au point dou jour, et s'armè- 
rent et fissent armer tons les homnes aidabks de Dignant, Et 
furent ou goovrenement de messire Pierre Fortebuef; et pois, à 
l'anbe don joor, il se départirent de Dignant, et ne pooîent tos 
aler pour la canse de oeuls de piet qui les sievoient. Messires 
Gantiers de Mauni et chil qui estoient devant Fauet, Airent se- 
gnefiiet que François venoient efforcieraent. Si n'orent pas consel 
de l'atendrc, et s'en départirent et retournèrent vîcrs ]Iain1x)n ; 
si ques, qant li François furent jusques à là venu, il ne trouvè- 
rent à qui parler. Ensi demora pour ces jours Fauet en paix. Et 
confortèrent li doi frère l'un l'autre et li doi chevalier prisonnier : 
dont moult en anoia à mesire Gautier de Mauni, mais amender ne 
le pot pour l'euro. 

Qant mesires Gantiers de Mauni et sa route se forent départi 
de Fanet, ensi que toos vrén ol, fl n'alèrent pas le droit cemin 
pour retoomer à HainlMm, mais s'adrediièrentviers GoileForest, 
un chastiel aasës fort, qui se tenoit à menre Carie de Blois. Mes- 
sires Gautiers de Manni, qui estoit encores tous merancolieus des 
deus chevaliers, messire Hubert de Frenai et messire Jehan le 
Boutillier, qui estoient demoret derrière et prisonnier ou chastiel 
de Fauet, qant il fu venus devant le chastiel de Goy la Forest, il 
dist à ses compagnons : « Il nous fault assaiier à ce chastiel, se 
jamais nous le porions prendre. » Tout furent de son acord et 
missent tantos piet à terre, et alèrent asallir de si grant volento, 
que li chastiaus fu pris, et tout chil mort, qui dedens estoient. 
Et puis iMMsèreni oultrOi et vinrent oe jour à Hainhnn où la con- 
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lesse «toit, qui lor fist bonne chière, mais meuires Gautien ne 
pooit oubliier h priie des «leos chevaliers et doutoit messire Lois 
d'Espagne que il ne les fesist morir, en contrevengant la mort 
de spm nenut messire Aufons d'Espagne, Ikpiels avoît esté ocb 

en l'ille de Camperlé. F° 85. 
P. 16e, 1. 15 : sU mille. — iUr. ^ 6 : quatre mille. F* 215. 

§ 175. P. 168, 1. 19 : Quant. — Ms. d'Amiens : Et Gerars 
de Malain retourna en le Roceperiot : si entendi que H Englès 
avoient pris Ghoi le Forest et ochis ceux de dedans et l'avoient 
luissiet. Si vint ung jour celle part et y amena grant fuison de 
bonhummcs dou pays, et le fist reinparer et fortetiier de rechief 
et pourveir d'artillerie, de pourveanches et de bons compaignons 
pour le garder; car mîes ne Tollolt que U Englès y amasemMent 
pour gueriier chiau d'environ. 

Et tondis se tenoit li sièges devant Ciraaîs. Tant fist messires 
Caries de Blois o son efibrt et les seigneurs de France que li 
roys Phelif^Ms, ses biauz oncles, 11 avoît envoiiés, devant la 
bonne et fiMrte ville de Craais, et tant le fist assaillir par pluis- 
seurs fois, qoe chil de dedens furent durement constraint en 
pluisseurs mannières. Et se tinrent et delfendirent comme bonne 
gent et senefiièrent leur nécessité par deux ou par troix foix à leur 
damme la comtesse de Montfort, qui moult estoit couroucie que 
elle n'esloit forte asscs pour lever le siège; mes messires Caries de 
Blois avoit adonc grant host et belle gent, et tous les jours li 
fuisonooient. Si ne se trouvoit mies en point pour yeux combattre. 

Or «ut la comtesse consseil par l'avis de monseigneur Chan- 
tier de Mamiy que eUe escriproit une grande part de ses besoin- 
gnes au roy d'Engletanre, et li renouvdleroit les convenencheB 
qu'A avoient enssamble et li prierait d'avoir secours : autrement, 
ce que die tenoit de pays en Bretaingne estoit en grant aven^ 
tnre. Si escripsi la comtesse au roy englès lettres moult affec- 
tueuses, ensi que bien le seult faire, et messires Gautiers de 
Mauny ossi pour mieux apronver et encoulourer les bcsoingnes 
de le damme. Les lettres eseripte/. et sacllros, li messagiers parti 
et entra ens une nef ou liavciie de Ilainbon, et singla vers En- 
gleterre. Endementroes qu il ala et vint et fist son messaige, 
pluiseurs coses avinrent en Bretaingne, desquelles je vous leray 
des aucmmes mention, mes prenûers je voua coœpteray dou siège 
de Cnais coumment il fu perseveréi. 
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Ensi comme dessus est dit, tant fist messircs Caries de Kois 
devant la yille de Qraais, que durement l'aftpressa et oonstralndi 
de famioe. Et quant dl de Craais veirent que U ne seraimt an- 
trement oomforttS ne secourut de par la comtesse, il se doriitè- 
rent de plus k perdre; car il vedent monseigneur Carlon de 
Bbiis fort durement. Si traitiièrent deviors lui par amiable com- 
position que il leur volsi^t pardonner son muutailent, et il le reee- 
Teroient à signeur et li feroient feaulté et hoummaige pour tous 
jours. Mes cliilz tretiés fu si sagement démenez que li dessus dis 
inessiios ('.arles les rechupt par l'ordounnanclie dessus ditte et 
entra dedens la ville, et y fu rechus à grant joie et y reposa et 
toutte sen host, voirs chil qui reposer y veurent, par six jours, 
et leur fist on là dedens moult de courtoisicz. F"' 71 v** et 72. 

Ms, dâ Borne : Si ordonna U dis messiies Caries (de Blois) 
chaiMtainne à Vernies et bonnes gens d'armes pour le garder. Et 
puis se traissent (U Firançois) devant la ville de Créais, qui aussi 
SOS quatre jours entra en trettiet et se rendi. Et de là il vinrent 
devant Hainbon, et se requellterent toutes les gens d'armes et les 
capitains franrois de tout le pais, qui pour lors se tenoient à 
raesire Carie de Blois, et vinrent tout au siège de Hainbon. 
F»8l{vo, 

§ 176. P. 170, I. n : Adonc. — Ms. tC Amiens : Kndemcn- 
troes eurent li seigneur consseil quel part il se trairoient, ou devant 
Jugon, ou devant Hainbon. Finaublement consseil se porta qu'il 
se retniroîent devant Hainbon et FassiegeroieBt de tm ooMét, 
car leur ennemie se tenoient par dedens, et n'en {Murtiraient, c'es- 
toit leor entente, si l'aroient i leur voUenté. Dont se partirent au 
septime jour et arontàrent tout leur charoy et «ûssent les pour^ 
veanches à vmture, et s'en vinrent li seigneur et touttes man* 
nières de gens devant Hainbon et le assiegièrent. 

Or ont de rcchief li Franchois assegict le ville et le castiel de 
Hainbon, et de iens la comtesse de Montfort et le seif2;neur de 
Mauni et uioult de bonne chevalerie et escuierie d'Engleterre et 
de Rretaingne, qui souffissamment et vassaument s'i portent et 
deffendent le dessus ditte lortrèce. La compaignie de ces signeui's 
de France estoit d urement moutepliiée et acroissoit tous les joiurs ; 
car grant fuison des seigneurs de France, chevaliers et bonne 
gent d'armes, revenaient de jour en jour del roy Alphons d'Es- 
paingne, qui adonc gnerfcnt an roy de Grenade et as Sarrasins : 
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si qucs quaiU il passoieot par Poitotl et il ooient nouvelles dez 
ghuerres qui estoient en Bretaigne, il s'en alloient celle part, et 
il estoient li Inen verni. Li dis messires Caries «voit fiiit drechier 
jusques i seise grans englùens qui jettoient grandes pierres 
omiîement as murs de Haînixm et en le ville. Mes dûl de dedens 
n'j aoomptoient mies graounent; ains voiaîent tantost as mors 
et as crelîauz et lez passoient de leurs capperons par despit. Et 
pois crioîent quanqu'il pooient, et ditoient : « Allés, allés requerra 
vos compaignons et raporter, qui se reposent ou camp de Cam- 
|>erîî : « desquel/ jxirolle/, et trufFerie/. messires I.oeis d'£lspaigne 
et li Gencuois avoient graiit yreur et grant despit. F" 72. 

Ms. de Rome : Chil de la garnison de Hainbon estoionl dure- 
ment fortefiiet. Et bien lor besongnoit, car toute la flour de la 
chevalerie esloit pardevant là venue et arestee de France ; ne on 
ne savent adonc où querre les armes, fors en Bretagne. F" 85 v*. 

P. 170, 1. M : Tavoient v«u. — Ms*. A^àtài puis qu'il 
fnt envdë devant Dîgnant. F* 145. 

P. 170, 1. 28 : montepliie. — Ms, .0. 6 : car le roy Piielippe 
y envoia mille comiMtans, pour die qu'il savoit bien que messire 
Gautier et les Englès estoient yasns d'Engleterre et retrait dedens 
la ville de Uambon. F* til. 

§177. P. 171, 1. 16 : Un jour. — Ms. de Rome: Un jour 
vint messires Lois d'Espagne en la tente mesire Carie de Blois, 

li demanda un don, présent fuisson de grans signeur de France 
qui là estoient; et fu li dons demandes en rémunérant les services 
que fais li avoit. Messires Caries ne savoit pas quel don il li voloit 
demander, car se ils le seoist, jamais ne li enist acordé, et li otria 
sa demande legieremeot, car il se sentait moolt tenus î loi. 

Qant li dons fti <^iiés, mesires Lois dist : a Ifonsigneur, 
grant merchis! Je vous demande les deux chevaliers englois, qui 
sont prisonnier eus on chasliel de Fauet, et que Reniers de Ma- 
lain garde. » — c Volentiers, respondi mesire Carie; je les vous 
donne. » Et pensoit que il les vosist avoir pour ses prisonniers, 
et pour rançonner à Unance, |>our tant que il avoit moult perdu 
en 1 ille de Caraperlé. Il furent cnvoiiet querre, et amené par 
l'esquier meismes qui pris les avoit. Qant mesires Cirles les vei, 
il dist à Renier de Malain : « Renier, chil duj chevalier sont 
vostre. Je les vous demande, et qant il venra à point, il vous vau- 
dront bien aussi grant don. »— «cMons^neur, dist Reniers, je les 
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Yoos donne, » — « Grant merchis, » dUt nessires Caries, « et 
je les vous dôme, » diat fl k mesire Lois, c qui demandé me les 
•▼es. Quel cose en volés tous fidre? » ^ « Sire, dist il, tous les 
me-s-«¥és donnés, et ce sont mien. Cest lî intension de moi, car 
je ai par enis pris et recbea si très grant damage que mes gens 
mors et ocb, et par eqiecia] Aufons, mon neveu, que je amoie 
otant que moi meismes, que il morront anssi. » Donc regarda 
messires Caries sas messires Lois, et se repenti trop fort de ce 
que il li avoit donné et acordé les deus chevaliers, et li dist : 
« Cousins, se vous faissiés ce que vous dittcs, vous en sériés trop 
grandement blâmés, et si seroit trop grant cruaulle's. Se li che- 
valier servent le roi d'Engieterre et il soient pris par bataille, 
son service faisant, ils n'ont pas pour ce deservi mort, mais 
tenés les et si les rançonnés courtoisement, ensi que gentilhonme 
' font l'un Fautre, car sus celle entente et pour ensi à laire,.]es vous 
ai je donnés. » — • « Sire, respondi li dis messires Lois, li die- 
vaUer sont mien ; si en ferai ma voknté;- et se vous les m»4-oft- 
tés, jamais jour ne vous servirai. » Li (fis mesire Carie de Blois 
vei son cousin courediiet et enflamet en air et ne le voloit pas 
perdre, car de tous œub de l'oost il estoit chils qui plus loiao- 
ment se acquitoit en ses armées et cevaucies; se U dist : « Cou* 
sîns, nous nos disnerons, et npriès disner vous auprès avis quel 
cose vous fere's. » Li intension de mcssiic Carie de Blois estoit 
telle que il feroit jiriier tint de signeurs à messire Lois d'Espa- 
gne, pour sauver les deus chevaliers, que point ne morroient. 
Et ûst couvrir les Utbles en sa tente, et manda son frère le conte 
de Blois et ses cousins de Bourbon, le signeur de GhasteDon et 
auhres, et lor donna ce jour & disner, et retint messira Lois 
d'Espagne dalés li et les deus chevaliers d'Engieterre qui avoient 
07 toutes ces paroles et ces menaces. Si n'estôient pas bien ase- 
jgnré, mais grandement il se contentoient de monsigncur Girle 
de Blois, et veoient bi«i que en U avoimt un bon moiien. F* 85 
v« et 86. 

P. 17i, L 17 : en l'entente. — • iU/. dAmimu : ens ès tentes. 

F» 72. 

P. 171, 1. 28 : Mallieu de Frenai. — Ms, d Amiens : Hubert 
de Frenay. F» 72. 

P. 171, 1. 31 : Aufons, mon neveut. — Ms, tf Amiens : Au- 
four, mon chier uepveut. P 72. 

P. i72, 1. i : neveut. — Ms. M 6*: 61. F* S17. 
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P. 172, 1. 3 : laiens sont. — Ms. eCAmieiu: et qui m'en gal- 
lent encorres tous les jours. F» 72. 

P. 172, 1. 23 : Loeis. — Ms. d'Jmiens : car voirement li 
avoit il- fait pluiseurs biaiix scrvicez et estoit encorres bien tailliez 
de li faire de jour en jour, car il estoit li ungs des bons cheva- 
liers de loutte sen host. F* 72. 

P. 472, 1. 24 : ehaitellain de Fauet. — Ms, tfJmiem : Re- 
nier de Maliin. F* 7t. 

P. i7S, 1. 15 ; chevalien. — Ms, dJndau : englès. F* 79. 

P. 171, 1. S5 : host. — Jfr. d Amiens : Uquelx casteliiDS li 
envoya panni les bonnes enseignes qa'Q enlt dou dessus dit 
monsseigneur Carie de Blois. F* 7t. 

P. 172, 1. 29 : pluiseur. — Ms. rf Amiens : baron et cbevallO' 
de France qui oncques mes ne les a voient vous. F" 72. 

P. 172, 1. 31 : dist. — Ms. Amiens : par grant vrour. F* 72. 

P. 173, 1. 13 :, semblable cas. — Ms. d Amiens : cas sauna- 
ble. F*» 72. 

P. 173, 1. 13 : li aultre signeur. — Ms, itjémiems : li signeor 
de Franche. F* 7t. 

§ 178. P. 173, 1. tl : Tontes les paroUes. — Ms, €tJmie»s: 
Touttes les parolles, demandes et responsses qni premiers furent 
dittez entre monseigneur Carie et le dit monseigneur JLoeys à 
l'ocpiison de ces deux chevaliers, furent tantost sceuwes à mon- 
seigneur Gautier de Mauni et à monseigneur Amaïui de Clichon, 
par cspies qui toudis alloient couvertement de l'un host en 
l'autre. Ossi furent touttez ces parolles darrainnement dilte/., 
quant li doy chevalier furent amcnet en le tente monseigneur 
Carie. Et quant li doy chevalier messircs Chantiers et messires 
Amauris oïrcnt ces nouvellez et entendirent que c'estoit à certez, 
il en eulrcnt grant pitié. Si appellèrent aucuns de leurs compai- 
gnons et leur remoûstrèrent le mesdef de» deux chevaliers, lors 
amis et compaignons, pour avoir consseil qu'il en poroient frire; 
pub coummenchièrent i pensser li uns chàîet 1! autres là, et n'en 
savoient c'aviser. Au dairains, coommencha i parler li preux 
chevaliers messires Gauticrs de Mauny, et dut : « Seigneur corn* 
paignon, che seroit grant honneur pour nous, se nous poionsoes 
deux bons chevaliers sauver; et se nous nos en mettons en aven- 
ture et fallissions, si nous en seroit li roys d'Engleterre bon gré; 
et ossi feroient tout preudonune qui en oroieot parler, quant 
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noos-en aiioiu fait nostre pooir. Si vous en diray mon avis, se 
voos ïïwiê talent de rentrepraulrè; car il me aamble que on doit 
bien le corps aTcntnrer pour sauTcr le vie de deux Taillans che- 
▼aliers. Tay aviset que nous nos yrons armer et nous partirons 
en deux pars. li une des pars ystera maintenant, ensi qœ on dis- 
nera, par ceste pcHrte, et se iront ly ooropaignon rentier sus ces 
fossés pour estourmir l'ost et pour escarmuchier. îiien rroy que 
tout chil de l'host acouront coste part, et vous, messires Aniau- 
ris, en sorés cappittainne, et ares avoecq vous mil bous archiers 
pour le/, sourvenans detriier et faire reculler. Et je preiuleray 
deus cens de mes compaignons bien montés et cinq cens arcliiers, 
et ysterons par ceste posteme d'autre part couvertement, et ven- 
roos ferir par derière en leur loges que nous trouverons woides; 
et se il pkdst à Dieu, nons ferons tant que nous les hosteroos de 
ce péril. » Chili conssans el advis plent à tous, si qu'il (a feis et 
ordonnnës taniost en l'eure, et s'armèrent tout chil de Hambon 
secrètement. 

Droîtement flos l'evre don disner yssi messires JUnanris de 

Clichon à cinq cens hommes d'armes et à mil archiers par le 
porte qui le plus procainne estoit de l'ost, et se rengièrent et 
ordonnèrent sus les fossés ; et quant cil de l'host lez virent, si 
criièrent partout : « As armes! » et s'armèrent vistement et par- 
tirent de leurs logeis et vinrent escarmuchier à yaux; et li archier 
coummenchièrent à traire et à ensonniier les Franchois. Ende- 
mentroes messires Gantiers de Mauny, messires Fraokes de Halle, 
messires Henrîs de Pénnefort, messires Guillaummes de Cadn- 
dal, messires JolRrois de Ifakitrait et bien deux cens compai- 
gnons et tons d'esKte et cinq cens arcbieni montés à cheval, se 
partirent de Bainbon par une posteme qui oeuvre sus le mer, et 
chevaucièrent en sus de le ville et entours l'est, et s'en vinrent 
ferir eos ès logeis par derière et n'y trouvèrent adoncque variés 
et jçharrons, car tout li seigneur estoient à l'escarmuche. Et 
avoient li Knglèz espiez et meneurs qui menrrent tantost et de fet 
monseigneur Ghauticr et se routte tiroitemont en le tente la où 
li doy chevalier prisonnier estoient en grant soussi, licpiel lurent 
errant delivret de ciiiaux qui lez gardoient, dont li plus furent 
mort et navret et rois en cache, et furent tantost montés sour 
deux «coursiers et rammenet en le ville de Hainbon par Ame 
d'armes. Ghe service leur fist messires Ghautiers de Mauny, dont 
il acqnist grant grasce. Et moult en fti messires Loeys d'Espain- 
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gne courouchiëz, mes oubUier li couvint : si en fu il depuis moult 
merancolieux, par tant qu'il avoit en tel mannière perdu-ies deux 
chevaliers, dont il volloit faire se venganche. F* 72 v*. 

Ms. de Rome : Toutes ces paroles furent sceues en la garnison 
de Haiobon et dittes et comptées à messu-e Gautier de Maimi, 
qui tantos sus heure fa consilliës et dist à ses compagnons : 
« Bien signeur, il nous Giiilt rescourre les deoi ^dievaliefs. » 
— « Et conmeat ferons ce? » respondireot fi aidtre. « Je le iroos 
dirai, dist messires Gantiets, nous ferons araier tons cenls de 
eeste garaison, et une partie demorer pour garder la porte et 
pont. Et vous, messire Ive de Tigri, roessire Guillaume de Qadu- 
dal, U sires de Landreniaus, U chasteUains de Ghinghant, U doi 
frère de Pennefort, prcnderés deus cens compagnons et cinq cenS' 
archiers, et saudrës hors sus le point dou disner, et irés escar- 
muchier et estourmir r<x>st. Et je et mes compagnons, lesquels 
je ai mis hors d'Engletcrre, à cinq cens archiers, saudrons hors 
par la posterne et cevaucerons tout droit là où li doi chevalier 
prisonnier sont, et ferons nostre pooii* dou conquerre et dou ra- 
mener, li Goeiy me dist qne noos las ranarons, et ee seroit grant 
defaute pour nous, qant noos les savons en tel parti, [si] nous ne 
lîiisimis nostro dili|(âise de euls delivfer. » Tout forant de son 
acort et s'armèrent et apfiariUiàrent, et mootirsnt as cevans oenls 
qui monter i dévoient. Et fo ouverte la porte et fi pons avalés, 
et saUirent bors les deus cens armeures de fier, tous Bretons, et 
les cinq cens ardûers, et s'en vinrent escarmuchier et estourmir 
l'oost. Et fu sus le point dou disner, dont oîssie's tronpètes et cla- 
ronciaus retentir et bondir et criier alarme, et toutes gens sallir 
sus et euls armer. Meismenient messire Caries de Blois et tout li 
signeur qui en sa tente estoient, saUirent sus et boutèrent les 
tables jus et s'armèrent et ordonnèrent, et ne vodrent pas e^e 
soospris à leur dîaner, et se départirent et se traissent casqons 
viers l'escarmuce. Et menres Lob d'Espagne meisnwment, et et 
si grant qnoite de fi amer et d'aler à researmoce* que il ne U 
souvint de ses deos chevaliers englob prisonniers, et les kûttê, 
en la tente à mesire Gsrie de Blois, en la garde des variés d'/of-* 
fisce qui là estoient. 

Qant la cose fu bien estourmie, evots messin Gautier de 
îlauni venu et issu hors de Ilainbon par une posterne qui .regar- 
doit sus la mer, ferant à l'esporon tout autour des logeis et ses 
compagnon.^. Ët estoient bien deus cens armeures de fier et cinq 
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cens archiers, et bien avoient qui les menoil ; et s'adrecièrent droit 
au logeis à messire Carie de Biois, et n'entendirent à aultre cose 
faire que de venir en la tente dou dit messire Carie. Et ne trou- 
yèrent que variés qui là estoient, qui tantes s'enfuirent, H uns 
chà, et li aultres là, et laissièrent les deus chevaliers qui furent 
moult resjoi qant il Teirent messire Gendier et lor. roule. Tantos 
il ftuMDt BMmttf SOS deus dievans, et se missent au retour messire 
Ganliert et ses gens par le cemin meismes où il estoient Tenu, et 
n'eurent encontre ne destoorbier nul, et rentrèrent en Hainbon. 
F» M. 

P. 175, I. 21 et 22 : qui les recueillolent vistemcnt. — Mss. A 
I à 6, 11 à 14, 18 à 2t : qui se recnloîent, en desfendant viste- 
ment. F* 88 v^. 

% 179. P. 176, 1. 21 : Encorcs. — Ms. <î Amiens : Trois 
jours apriès cesle avenue, tout chil seigneur de Franche qui là 
estoient devant le ville de Ueinbon, se assamblèrent en le tente 
monseigneur Carlon de Blois pour avoir consseil qu'il feroient, 
ear il veoient bien que li trille et H castîaux de Hainbon estoient 
si fort qu'il n'estoient mies 'pour gaegnier, tant avoit dedens de 
benne gens dTarmes qui trop bien et trop sagement et Vassanment 
k gardoient. Et si leur ▼e[n]oienl' tous les jours pAunreancbn et 
vitaiOes par mer, dont il estoient bien servi, et se ne leur pooit 
on ce pas oster ne dore. D'autre, part, li plas pays d'environ es- 
toit » gastëz, qu'il ne sa voient quel part aller fourer. Et si leur 
estoit li \'viers prochains, par quoy il ne pooient par raison là 
longeaient demorcr ; si ques, tous ces poins considère/, il s'acor- 
dèrent tout communaumcnt que il se p.irtiroicnt de là, et cons- 
sillièrent en bonne foy à monseigneur Girion de Blois que il uie- 
sist par touttez lez citez, les bonnes villez et les fortrèches qu'il 
avoit conquises, bonnes garnisons et fortes, et si vaillans cappi- 
laines «pi'fl s'i penist aflier, par quoy li annemy ne les pewiseent 
reoonoquerre. Et se aucuns ▼aillans borna se ^Uoit entremettre 
de pourcadiier une trieuwe, il s'i aooordast volfisntiers, mès que 
eOe ne durast fors jusques à le Fenteoouste, que li saisons est 
revenue pour hostoiier. 

A che consseil se tinrent tout chil qui là estoient, car c'esloit 
entra le Saint Remjy et le Touiuins Tan de grâce mil trob cens 

]. On lit dan* le mt. r « veoient. » Maaraiie leçon* 
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et cjuarante deux, que li yviers et li froide saison aprochoient. 
Si se partirent tout chil de l'host, seigneur et aultre. Si en ralla 
chacun5 en sa contrée. Et messires Caries de Blois s'en rulla droit 
par deviers le ville de Graaisà tout les barons et nobles seigneurs 
de Bretaingne, et domina oongiet à toutlea mamiièns de gens 
estngnien, mès enoorras retint U anom» des barons de Franche 
pour lui aidîer à consaeillier. F** 72 et 73. 

Ms,dé Home : Eneores se combatoient et escamniçoieiit les 
François et les Englois el les Bretons sus les fosiës, et lançoient 
et traioioit li un à Tautre, et faisoient des grandes cscarmuces 
d'armes; et pluisseurs belles apertisses i ot là faites. Nouvelles 
vinrent as signcurs de France qui là estoient à l'cscarmuce, que 
les Englois en ramenoient les deus clu'v;iliers prisonniers. Evous 
sonner tronpètes et claronchiaus de rctrète, pour retourner en 
l'oost. Car qant il oTrcnt dire : « Les Englois sont venus et entré 
ens ès tentes, » il (juidièrent rechevoir plus grant damage que il 
n'eurent, et que les Englois deuissent bouter le feu ens ès logeis 
et ardoir, ensi que il avoîent fini anltre fois, nuds non fissent : il 
n'entendirent à aultre cose que de ravoir lors prisonniers et de 
eols mettre à sauvelé. 

Ensi se oessa li esearmuce, car diil qui estoient sus les fossÀ 
ne sievirent point, mais se retraissent tout bellement en la forte» 
rèoe. Et ot en Hainbon grant joie, qant il sentirent les deus che- 
valiers resqous et délivré de dangier. Messires Lois d'Espagne fo 
trop (Jurement courouchiés de ce que, tantos que li chevalier li 
furent donné et délivré, quo il ne les avoit fait decolcr, ot moult 
de aultres signeurs de l'oost tout resjois de co que nii les nvoit 
rescous. Et en disoient li un à l'autre : « Il est bien emj)l<iiiet, 
car messires I^ois d'Espagne estoit très mal avisés et consilliés de 
euls faire voloir morir. » Et furent moult loées et recoamendées 
dedens et ddiors les appertisses et vaillances à messire Gantier 
de Manni, car par U et par ses emprises avmt esl< tout fidt. 

Trois jours apriès ceste avenue, tout chfl signeur de France se 
Iraissent en la tente de messire Carie de Blois. Et qant fl forent 
tout assemblé, ils parlementèrent ensemble pour sçavoir oonment 
il s'ordonneroimt, car il vcoient et sentoient que U iviers apro- 
coit, et que dedens Hainbon il estoient pourvcu et rafresqui de 
bonnes gens d'armes et d'archiers, et estoit la ville et li chastiaus 
très fort, et loi" |>ooient venir tous les jours pourveances par mer, 
lequel pas on ne lor pooit clore, se force de navie ne le faisoit 
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SQsla mer. Avoecques tout ce, li fourageus françois ne savoient 
où fouragier, carli |)las pais cstoit tous gastës, et n'avoient vivres 
fors à grant d.uigier. Si fu dit et conselliet à messire Carie de 
Blois que il dcpartesist ses gens, et pourveist forterèces et gar- 
nisons de gens d'armes, et mesist et establesist partout bons ca- 
jHtaiimes, vaillans honmes scgurs et sages, et les laiast couyenir 
cdivwr et gnerruer par garnisons, se guenrner voloÎMit; ou, se 
bonnes gens moieiuuit oeste genre se voloient ensomiiier de tre» 
tier unes trieuves jnaques à k Saint Jehan Baptbte que li pab 
se penist un petit rencrassier et reponireir, on consiUoît à mes- 
sire Carie de Blois que ils s'i acordast legierement, par quoi, à 
l'esté qui retounxHt, li dieval trouvaissent à fouragier sus les 
camps. Chils consauls fu creus et tenii'î : on se desloga. Au des- 
logement que li signeur de France fissent, il missent une grose 
enbusquc sus, par quoi chil dou chastiel et de la ville de Hainbon 
ne lor pcuissent porter damage. Et avint que, qant les Englois 
et les Bretons qui en Hainbon se tenoienl, veirent li dcslogement, 
li auqun, par convoitise de gaegnier, sallirent hors et sç boutè- 
rent sus les deslogans, mais il atont trop avant, car fi enbusque, 
laquelle messire Lob d'Espagne gouvrenoit, salli avant, et là fo- 
rent rebouté chil de Hainbon moult durement. A très grant mes- 
chief peurent il rentrer! la ville, etdemorèrent dehors deus che- 
valiers par lor vaillance, qui deffendoient les rentrans. Ce lurent 
fi sires de Landreniaus et li chastellains de Ghinghant, et forent 
pris et environ dix honmes d'armes et mcnet en voies. Ensî ala 
de celle escarinucc. Trois jours apriès ceste avenue, vinrent nou- 
velles eus ou chastiel de Hainbon à la contesse de Montfort, et 
as chevaliers d'Engletei re et de Bretagne, que li doi chevalier 
dessus nonmct, mesires Caries de Blois et les signeurs sejournans 
à Rennes, estoient tournet François et devenu honme à mesire 
Carie de Blois et folt feanlté et hoomagè : dont on fo mouh es- 
mervilliet, car la contesse lor avoit foit moult de biens, et lor 
convint passer, ne avoir n'en porent adtre oose. 

Bnsi se deffist U sièges de Hainbon ea oeUe saison, environ le 
Saint Luch, l'an de grasce mil trois oens quarante deux que li 
ivîers et les longes nuis aproçoient El pourvei et rafresqi mesi- 
res Cii les (le Blois toutes les chités, les villes et les chastîans que 
fl tcnoit en Bretagne, de nouvelles gens d'armes et de |yourvean- 
ces. Et I eincrcia les signeurs qui rcstoicnt venu servir; et leur 
sambla que moult bien il avoient esploitiet pour une saison, et se 
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depiirtirent de Bretagne et retournèrent en lors contrées. Et me.s- 
sires Caries s'en vint à Nantes dalës sa fcnme et là se tint. F" 86 
V* et 87. 

S 180. P. 178, 1. 48 : A ce cooseiL — Jtflr. étAmiau : En- 
troes que il (messires Caries de Biais) sejonrnoit à Créais et que 
0 entendoit à pomrveir et à ordommer ses garnisons et à ràfivs- 
cir de gens, de vivres et d'artillerie, et chcvauchoit sesmares^^ 
caus de l'un à l'autre , avint que ongs rices boui^^ et grans 
marcheanz de le bonne ville que on claimmc Jugon, fu une heure 
enoonlrés de son marescal, monseigneur Robert de Biauraanoir, 
et fu pris et amenés à Graais par devant monseigneur Charle. 
Chilz bourgois de Jugon faisoit tonltes le/. |)ourveancliez le com- 
tesse de Montfort, et esloit à Jugon moult creus et moult amés. 
A che donc cstoit cappittainne et souverains, de par le comtesse, 
de la ville de Jugon, ungs gentils chevaliers que on daimmoit 
monseigneur Gerart de RodiefiNt. Chils boorgois de Jogon, qui 
enan fii pris, eu grant paour de morir : si pria que on le lessaist 
passer pour raenchon ; on ne 11 volt mies aoorder, mais lu mis 
en prison, et depuis tant enquis et erannnét d'dnes coses et d'au- 
tres qu'il eult en couyent de rendre le forte ville de Jugon , et 
dist que il estoit bien en se puissanche de livrer l'une des portes 
et de mettre ens gens d'armes pour saisir le ville. 

A ces parolles entendirent li seigneur de France vollentiers. et 
li disent que , se il estoit trouvés en vérité, messire Charles de 
Blois li pardonroit son mautalent et li donroit deux cens li\Tes de 
revenue bien asignées sus le castellerie de Jugon, et il respondy : 
«c 0)^1. » Et pour ce mieux asegurer, il en mist son (il en bostaige 
et fist entendant à chiaox de Jugon qu'il estoit' ranchounnés à 
mille florins, et que ses filz [en estoit garans '] et pièges. De toit 
ce qu'il dist, il In très bien creus, ne nuls n'y penssa le contraire. 
Qiibc jours fïi venus; les portes de Jugon à heure de mienuit fu- 
rent ouvertes. Si entra messires Charles de Blois à odle heure en 
le ville à grant puissanche. La ghaite du castiel s'en perchut; si 
conmmencha à criier : « As aimes 1 Trahit trahi! » Li bourgois, 
qui de ce ne se dcmnoîcnt garde, se commenchièrent à estour- 
mir ; et quant il virent leur ville perdue, il se missent au fuir par 
deviers k castiel par troppiaux. Et li boorgois qui trahi les avoit 

1. Ou lit dans le ms. : m en cstrans. > Mauvaise leçon. 
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se mist à fuir avocc vaux par cou\Teturc, et entra ens ou castiel 
osi bien que li autre. Quant li jours fu venus, niessires Caries et 
ses gens enti-èrent ens ès maisons dez bourgois poui* herbregier, 
et jnissent ce qu'il trouvèrent. Et quant li dis messires Cariez vit 
le castiel si fort et si emplît des bourgois, il dist qu'il ne se parti- 
roit de là jusques adonc qu'il aroit le castiel à sa voUenttf. Li ca»- 
telains messires Gerars de Rocefoit et li bourgois de le ville per- 
churent bien et oongnurent tantiost que cliilz boorgois les «voit 
trahis. Si le prissent et pendir^it tantost as cretiaux et as murs 
du castiel. Ensi eult il son paiement de son pechiet. Les maUes 
œvrez amainnent les gens à povrc fin. 

Quant messires Gerars de Rochefort, cappitaine et souverain 
de Jugon, vit que messires Cariez de Blois ne se partiroit point 
de là et s'a<iianag()it droitement en le ville pour vaux tenir à 
siège, et sentoit que licastiaux sans le ville ne se pooit longement 
tenir (ossi il estoit durement remplis de gens à petit de pourvean- 
ches, car il y estoicnt entré soudainnement et sans advis) ; si se 
consseiOa à aucuns boui^ois qui là estoient , qud oose en estmt 
bon aflBûre. Chil qui veoient jà le leur perdu «laTantaige et leurs 
maissons remplies de leurs ennemis, et ne veoient nul comfint de 
leur damme et sentoient que tons li pays se rendoit et toonioit à 
monseigneur Garloo de Blois, se conssillîèrent que il se rende- 
roient à lui parmy tant que, se il en y avoit aucuns qui plus ai^ 
massent le comtesse de Montfort que monseigneur Carie de Blois, 
il se pooient partir sauvement, mais riens n on dévoient porter dou 
leur. Cilz traitics fu mis avant et acordés do raonsigneur Carlon 
de Blois. Kt se parti niossiros Gerars de Roccfort et li sien, mes 
rions n'enportèrent ne menèrent dou leur, fors que seidlement 
leurs ronchins qu'il cbevauchoient ; et s'en vinrent à Hainbon et 
recordàrent coimmiaDt li afiUre avmt allet. Si en fu duremen • 
coôroncbie la comtesse de Montfort, et ossi furent chil qui avoeoq 
lui estoient, tant d'Engleterre que de Bretaingne , car il avoient 
perdu une ville qui durement leur estoit amnûe et leur avoit &s 
pluisseurs biaux services. Se leur oouvint il passer et yauz re« 
comforter au mieux qu'il peurent. 

Quant messires Caries de Blois se fu saisis de le ville et dou 
rasliol de Jugon, il y séjourna quinze jours pour entendre et re- 
garder as besoingnos et as dedènsces de le ville. VA le (ist bien 
reparer et fortcfiicr, et pourveyr d'artillerie et de touttc/. autres 
pourveanches ; et quant il s'en parti, il y laissa munseigneui* le 
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Ghalois de le Baume, ung chevalier savoiien, à cappittninne et à 
souverain, et avoccq lui dcus cens Geneuois parni}' les hommes 
d'aimcs. Puis se retraist à Rennes, où madamnie sa femme es- 
toit ; et envoya monseigneur Loejs d'Espaigne séjourner à Craais, 
|>our là garder le frontière. , 

Environ le Suint Martin , fu tretiés uns re^it entre messire 
Carie de Blois et le dessus ditte comtesse deMontfort; et en porta 
les psrolles sas bon saafconduit messires Yves de Tigueri,, dou 
lés le comtesse, et messires Robien de Biaornannobr, dou costet 
monseigneur Carie. liquels respis ta acordës et acouvenendiiës, 
d'un lës et de l'autre, à durer jusques an my may l'an mil trois 
cens quarante trœs. Tantost ce respit juret et saîelet, la comtesse 
de INiontfort se party de Uainbon et enmena avoecquez lui aucuns 
chevaliers de Bretaingne ; et monta en mer en entention pour ari- 
ver en Engleterre, et pour parler au roy et li rcmoustrcr ses be- 
soingnes. Ossi à ce IVoel enssuiwant vint messires Cariez de Blois 
à Paris dcviers le roy Phelif)pe de Franche, son oncle, qui le 
rechupt à forant joie. Et là cstoieiit dallés lui H comtes Loeis de 
Blois, ses frères , et li dus de Bourbon, et pluiseur autre grant 
seigneur de leur linage , pour quoy la feste fu mout remforcbie ; 
et y dounna grans dons et grans jeuiaux as seigneurs et as che- 
valiers estraingiers, car bien le savoit faire. Or nous tairons nous 
ung petit à parler dou roy de Fhmce, de monseigneur Carie de 
Bkns et de chiaux de Bretaingne. Si parlerons dou roy englès, 
car la matère le requiert. F* 73. 

ilfr. de Rome : En cel ivier se tourna la ville de Craais à la 
contesse de Montfort, je ne srai par quel trettiet. Qant les nou- 
velles en furent venues à mesirc Girle de Blois qui se teuoit à 
Nantes, il eu fu durement courouchirs, et dist et jura que jamais 
'n'entenderoit à aultre cose si aueroit esté devant Craais, et l'ase- 
geroit et point n'en partiroit, se trop grant poissance contre line 
l'en levoit. Ce fu entre le Noël et la Candelor, et manda tous 
ceols qui de li tenoient en Bretagne. Et vint asseoir Craais par 
bastides, car il faisoit trop froit et trop lait pour tendre tentes, 
trefs et pavillons ; et voloit ceuls de Craais constraindre k toIKr 
lors pourveances, et puis, tantos le prin temps venu, aprochier 
dou plus pries conme oi| pcMTmt. 

En ce termine avint que uns bonrgms et rices marceans de la 
ville de Jugon, qui se tenoit pour la contesse de Montfort et fai- 
soit en partie toutes ses pourveances, fo encontrés et trouvé sus , 
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les camps de messire Robert de Biaumanoir, marescal de Toost 
netlire Carie. Si fu pris et amenés devant Craais ou logeis don 
dit messire Carie. Chils bourgois estoit moult amés et créas en la 
ville (le Jugon, qui est moult fortement frcmée et sciet très no- 
blcmeut. Aussi fait li chastiaus, qui est biaus et fors, et se tenoit 
de la partie la contesse desus dilte. Et en estoit chastellains, de 
par la contesse, uns chevaliers qui se nonmoit mcssires Gerars 
de Kocefort. Chils bourgois de Jugon, qui ensi fu pris et amenés 
à mesire Carie de Blois, eut grant paour de morir. £t, pour tant 
que il estait si proçains de la oontesse de Montfart, fa ^»vv^ 
et enquis des uns et des anllres si avant que il s'aeorde à ce et se 
list fqra de livrer et rendre la Ville de Jugon à mesire Gsrie de 
Bkns on à ses oonoîs dedans un jour qui ne fo pas trop lontains 
apriès sa délivrance. Et, pour acomplir celle couvenance, il en 
bailla un sien fil en pièges, et sus cel estât on le laissa aler et re- 
tourner à Jugon ; et donnoit à entendre que il estoit rançonnés à 
cinq cens florins, et bien en estoit crcus. On n'avoit nulle soupe* 
çon de lui, et gardoit les clefs de l'une des portes de Jugon. 

Au jour qui mis et ordonnes i estoit, mesircs Caries de Blois en 
prop[r]e personne i vint à tout cinq cens lances, et Iais[s]a messire 
Lois d'Espagne devant Craais à tout le demorant de son hoost. 
Ensi que li bourgois de Jugon avoit en couvenant, il fist, et def- 
frema la porte de laquelle il gardoit les defii. Sus un ijoume* 
ment, messires Caries et ses gns entrerait à poîssanoe dedens la 
viDe. La gette don chastiel se perchut que gens d'armes entroient 
en la ville. Si s'efforça de corner : « Trahi ! trahi! » Dont se 
resvillièrent U chevaliers et li saudoiier qui dedens le chastiel es- 
toient, et coururent as armes et as gantes d'autour dou chastiel « 
et rec|uellierpnt les bonnes gens qui fuioient dedens le chastiel. Li 
bourgois meisnics, qui la ti'ahison avoit faite, fui dedens avoec- 
ques euls par c{)uvreture. Messires Caries et ses gens se saisij-ent 
de la ville, et trouvèrent les maisons drues et raemplics, car chil 
dou plat pais s'i estoient retrait sus la fiance dou fort lieu, et i 
avoient amenë lors biens. Menres Caries et ses gens laismrent 
tontes gens aler pasienvlenwnt viers le chastiel et raemplir, car 
bien savoient, plus en i aueroit, plus se tenrment diU don chas* 
tiel à cargiet, etpks tos se renderoient Ifessires Gerars de Bo- 
oefort, qui chastellains en estoit, fist enqueste par o& ne oonment 
la ville estoit prise. On li dist : c par la porte dont tels homs 
gvdoit les oleCi. » Li uns fîi pris tantôt, car il s'estait là dedans 
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endos amcqoes eols. U fti questionné et â faîoi examinés que 
il congneut toate la trahison. Adonc li compagnon de là dedens 
le prisent par le conmandement dou chastellain et le pendirent 
as crestiaus dou chastel, veant tous ceols qui veoir le pooient. Ce 
fu le paiement que il en ot. 

Pour ce ne se départirent pas mesires Caries de Blois et ses 
gens de la ville, mais s'i tinrent, et environnèrent le chastiel, et 
n'i vodrent onques livrer assaut; car bien savoient que longement 
il ne se pooit tenir sekmeh le peuple qui estoit dedens, et furent 
en cd estât quatre jours. 

li chestelains ot pité des homnes et des Henmesetdesenfiuisde 
la ville qui là dedens s'estoient bonté à nulles pourveanoes, et 
que ce ne se pooit longement soustenir, et veoît bien par les ap- 
parans des François que point de là ne se departiroient, si aoe- 
roient tout, et il en estoient assés au desus, puis que il avoient 
la ville, et ne lor apparoit confors de nul costé; si eurent consel 
de trettiier deviers messire Carie. Et tretiièrent parcelle manière 
que la ville et li chastiaus se renderoient à lui, parmi tant que 
les hostels et maisons qui fustées estoient, seroient restahlles au 
plus pries conme on poroit, et raueroit casquns et casqunes ses 
Goaes. A oe trettië entendi messires Girles de Blois voientie», et 
lor tint si avant conme il pot, et fist fiôre un ban et un conman- 
dement, quioonques avoit riens pris ne levé en la ville de lugqn, 
tout fast restitué et mis arrière sus une psinne que on i asist. 
Gbils bans ne fn pas bien tenus, et par espedal de oeuls qui 
avoient l'argent trouvé et levé : jamais ne l'euissent remb ar- 
rière. 

Ensi ot en celle saison mesires Caries de Blois la ville et le 
chastiel de Jugon, et en fist une bonne garnison, et n'i mist autre 
chapitainne que mesire Gerart de Rocefort, depuis que il se fu 
■rendus à lui, et que il li ot fait fcaulté et honmage, et prist aussi 
la feauté et houmage des bourgois, et puis s'en parti et retourna 
devant Créais. 

De l'avenue de Jugon furent la oootesse de Montfiut et tout 
chil de sa partie caaroudné, mais souflUr lor convint tant que 
pour celle fois, car amender ne le porent. Assé tos apriès se en- 
sommèrent bonnes gens entre messire Carie de Bkis et la con- 
tesse .de Hontfort, pour donner unes trieuves en Bretagne tant 
seuUement* Si furent données et jurées entre toutss psrties, à 
durer jusques à la Saint Jehan Baptiste prochain venant, et tenoit 
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CAsqims et cuqiine ce que il devoit ttnàr sans mal enghira. Enâ 
se deffist U sièges de Ck'aais. Et retoiima mestres Caries de Blois 
à Nantes, et se départirait tontes gens d'armes, et se retraist cas- 
qaaa en sa garnison. 

En ce tr i nip que les trieuves dorèrent, fu la contcsse de Mont- 
fCMrt consillie de par les Bretons et les Engloîs, que elle se presbt 
pries d'aler en Engleterre venir le roi ot les barons et euls re- 
moustrer ses nécessités : elle ne |K)oit faire milleur esploit. Si se 
acorda à ce et prist son estât au plus cdurtois (jiir elle put, et 
monta en mer en IlainlK)n nieismes, et eiuiK'ita avocecpies lui mes- 
sire Amaui'i de Cliçon, |K)ur tant que jà il i avoit esté et con- 
gnîssoit le roi d'Ëugleterre et les barons, et aussi il le congnis- 
soient. Encoret enmena la contesse de Hontfort en fiogleterre 
deosenfims que elle avoit, fil et fille. 

Noos laisserons un petit à parler de la ditte contesse de Mont- 
fort et de son arroi, et parierons don roi d'Ëugleterre et des be- 
songnes qui avinrent en ce termine. P* S7 et 88. 
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